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SOlXAiNTE- SEPTIEME LEÇON. 



Conséquences du travail nutritif ■ — Production de chaleur. — Causes des difTércnces 
dans la température propre des Animaux. — Inducncc de la transpiration sur la 
t'acultc de résister à une cliaiiMir cxic^^ive de l'air. — Vertébrés à siiig cliaud ; 
Animaux hibernants. — Influence du froid ^ur les enfants nouveau-nés et les 
autres jeunes Animaux à sang chaud. — Influence de l'activité musculaire, du 

I, «le., m le dévdoppeoieiit de la dnleur* — Influence dn «yilèaie 



combiwiMn 



§ 1. — La plupart des traiislormations chimiques de la u production 
inaliere organique dont l'cUidc nous a occupes dans la deniicrc c«i ma 
Leçon» sont, comme nous l'avons vu, des conséquences plus i. 
ou moins directes de Tintroduction de l'oxygène dans Téco* 
nomie animale par l'acte de la respiration. Cet élément com- 
burant, puise dans le milten ambiant et porté par le fluide 
noiuTicier dans toutes les jtarlies de roi'gaiiisau;, s'y H-xc sur 
les inalièies coinbustlhlcs qu'il y rencontre et les brùlc d'uuc 
luaiiièrc plus ou moius complète. 

vm. I 
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^ MTHITION. 

( )i% loulc comhuslioii de ce genre est aecompngnéc d'un cci 
lain d^'^,^•^gcment de chaleur. Par conséquent, loul être aniiin 
|)ar cela seul «ju'il respire, doit être un loyer calorilique, et 
production de la chaleur animale, qui est si laciie à constate 
chez rilonime et les autres Vertébrés supérieurs, doit dépendi 
en totalité ou en partie <lc cette combustion physioIogi<jue. 

Telle fut, en elïet, l'explication que l'illustre Lavoisierdom 
de ce phénomène, dès (pi'il eut constaté le grand l'ail de l'ai 
sorption de l'oxygène et de la production d'acide carboniqi 
parles Animaux (pii respirent; et cette théorie est certainemei 
l'expression de la vérité, bien que la source de chaleur qu'el 
signale puisse ne pas être la seule qui contribue à élever 
température de ces ctres (1). 

(1) Avant la découverte de la na- nicntation du sant; dans les cavii 

turc du pli(.^nomL>nc de la combustion, du cœur (d). Sylvius la considc* 

(l(M'oinor(c dont j'iii rendu compte comme duc à une action ou i'i ui 

dans une précédente Leçon («), on ne effervescence produite par le conta 

pouvait avoir que des notions fort du chyle et de la lymphe, et il su, 

vaguer .wr les causes de la chaleur posa, avec les anciens, que la respir 

animale, et pendant longtemps il régna tion servait à emporter la chalei 

à ce sujet des opinions qui aujourd'hui ainsi produite (e). Plus tard, .Stevei 

ne n)érilent pas la discussion. Ainsi -son s'approcha davantage de la vt 

les anciens attribuèrcol la température rilé, en considérant la clialour aniuia 

propre du corps de l'Homme à une comme étant due aux transformaliui 

chaleur innée qui se conunuuiquerait que les humeurs de rorganisme 

du cd'ur an sang (ft). Vers le connnen- les aliments subissent sans cesse dai 

cément du xvii* siiîcle. Van llelniont l'intérieur du corps (/) ; et llaniberg 

combattit cette hypothèse, mais il n'y ctimpara ce phénomène à Tespècc ( 

substitua rien de satisfaisant, et il crut combustion spcmtanée qui se dév« 

pouvoir expliquer la chaleur animale loppe dans les amas de fumier [ff 

par la production d'un esprit vital qui Knlin Mayow en conçut une Idée pli 

se développerait dans rintérleur du juste, lorsqu'il supposa que la m; 

cœur (c). Descartes , adoptant des tièrc désignée sous le nom de prit 

vues analogues, Tattribua ii »mc fer- ripe nitro-aérien de l'air produit 

(o) Voyci lome I", pap« 400 cl »ul». 

(^) Viijcï HftJk'r. KUmenta phijuinloo'it, lib. Vi, l. Il, p. 287. 

(i j V»n llolnionl. Traité rie I ruprit rie vie nommé archée (ŒiivrfM, Irai, tic Lfcnnle, p. 185) 

(d) l>c«caritii, Ue la fonnatiuu du lœliu \(Luvrti, rdit. de M. Cousin, l. IV, p. 437). 

tr) S>lviu«, Oltpul. mtd., cjp. vii. 

(/) SlcvonKm, .Wrrfirn/ t'.Mtays, I. V, i' p.irlic, p. SOii. 

19} lUmbcrgcr, l'hyiiologia meJka, 1751, p. S4. 



PRODUCTION OK CHALEUR. S 

Quand jo parle (l<*s (léroiivcrlos de I.avoisier. j'ai Iniijours 
peine à ne pas dire conibien est profonde radiiiiration que son 
génie m'ins|)ire. Dans nos écoles, un ne nian(jue pas de le 
signaler à la reconnaissance publique coniaie le londateur de 
la chimie moderne, science qui depuis un demi-siècle a con- 
tribué plus que toute autre ù ragrnndissement des connais- 
ganees humaines ; mais on ne lui rend ainsi qu'une justice 



fhaleur cd «'unissant au iiaDg ilojis 
le pomnon et en détennimiit dans 
le Hoidc noarridcr une sorte de fer- 

njoutation companiblc à colli- dotit 
liait la clialciir dans une coniliuslioii 
ordinaire (a). D'autres physiologistes 
RntMtlIaèrait k ces bypoUièses ebl- 
inlquos (les explicalioiis mécaniques, 
et atti ilMii nnt la pi ixliiclion de la 
clialeiir aiiiniaic au frultcineiit du sang 
conire Icr parafo des vabneanx dans ' 
lesquels ce liquide dicole, ou à4*aalfes 
causes analoiîues (h). 

Tout était <loiiC incertain et ol>âCur, 
lonqiM Lafowier, rapprochant enire 
eux les phénomènes de la combustion 
ilans un fnyrr inerte nt roux delà respi- 
ration dans les poumons d'(ui liomme 
ou de tout autre Mammifî;re , (ut cou- 
dait k considérer cette ii»nctioa phy- 
siologique comme une vdrilable com- 
bustion, et à attribuer à « fiic mnibus- 
lion le développement de chaleur qui 
mahrtient la température du corps de 
CCS êtres au-dessus de celle do Tat- 
mospbère. Ses mios à ce sujet furent 
développées successivement dans les 
beaux mémoires quUl publia vers 



(a) U$stm, TtwtêhUt f. 151 et Mit. 

(»i BMrtMv». iUmatU éê cMMic, U t, p. fIS. 

— Haie*. HimmUMqutt «( tUtUpu in Aaimaux , p. 70. 

(r) l>avoi»t(>r, Fxji/rieneei tur la rttptration iei AniiMtue et tur let ehangeineHU qui uri- 
lYiil () t'.:i. r;. r-Junni ;'rir /,'ijr jmtmoH {X-^m.de l'AeÊd.éê»aektu$$, im, p. 185). IMn. 
sur la riniiliutt\on tn ijriirral l'i'.ir. ni., y. Miil. 

((/) Winn, Ou a licmnrknbU l'rnii, rty c( Arltrlet aimiJerei ai » Cn»* tf Aldm^ BtÊt 
(tondra nud KHinburgh PhUost^ical MofaiifU, t. XIV, p. 174). 



1777 (r) : aujourd'hui elle^ sont géné- 
ralement admises dans tontce qii*elles 
ont d'essentiel ; mais pendant long- 

temps elles n'' rurent pas ndfiptées 
partons les physiologistes, et (juclqiies- 
nos de ceux-ci cherchèrent à expliquer 
la -production de la chaleur anlnnle 
jMr l'action du système nerveux, tandis 
que (lut'lqiifs plivsiriens se deman- 
dèrent si elle ne serait |)as due au 
jeu de» CNces électriques; enfin des 

hypothèses mécaniques eurent auSSl 
lonrs pitrlisans ((/). Nous examine- 
rons bientôt comment l'action ner- 
veuse agit sur la lempAratow dn 
corps, en inOuant sur les conditions 
dans lesquelles l;i rdinhustlon >1tale 
s'opère, et nous aurons à cliercher si 
d'autres actions chimiques ou phy- 
siques ne conooorail pas développer 
de hi chaleur dans Porganismc ; mais 
je dois dire dès ce moment que la 
théorie iavoisienne» considérée non 
dans ses détails, mais' dans son es- 
sence, me parait étré l*expre8ri(M de 
la vériK', et rt rulre compte de tout ce 
qui est fondamental dans ce phéno- 



h neTiiTioir. 

Incomplète. Lsvoîsier était un des pliis grands p]iysio)of?ist( 
des tomps moderiir?;, el ses litres de gloire comme tel ne eor 
sistent pas soiilcineiit (hins les résultats immédiats de ses beai 
travaux ; ririlUience (pi'il a exercée sur la direction des reeliei 
elles physiologiques a été non moins puissante qu'utile : il 
montré à tous ceux (pii étudient les phénomènes de la v 
comment la dûmie peut les conduire à la solution de pli 
d'unequeslion capitale; comment dans ce but ils doivent inte 
rogcr expérimentalement la nature, et comment il convient i 
raisonner sur les faits que les recherches de cet ordre leur fou 
nissent. Avant lut tous les physiologistes se contentaient trc 
facilement de considérations vagues ou d'hypothèses dépourvu 
de bases solides ; il a commencé à les accoutumer à une logiqi 
claire, précise et ripoiircuse, en même temps qu'il élevait lei 
esprit par la grandotn* et la justesse de ses vues. Son slyk 
simple et saisissant, »''l;ul aussi un iiindèle à suivre, et, pm 
l";iir(' connaître ses peustVs siu^ le snj<'t qui nous occinic ic 
im ne saurait mieux l'aire <jue de ra|iporlcr ses paroles. 

« La respiration, dit Lavoisier, n'est qu'une eombustic 
» lente de carbone et d'hydrogène, qui est semblable en tout 
» celle qui s'opère dans une lampe ou dans une bougie alluméi 
» et, sous ce point de vue, les Animaux qui respirent sont ci 
» véritables corps combustibles qui brûlent et se consument. 

n Dans la respiration, comme dans la combustion, c'est Ta 
j» de Tatmosphèro qui fournit l'oxygène et le calorique ; ma 
» comme dans la respiration, c'est la substance même v 
» l'Animal, c'est le sang qui fournit le combustible, si les An 
» maux ne réparaient pas babiluellement par les aliments ( 
h (|M'iis [lonicut j)ar la respiration, l'huile mauipierait bientôt 
» la hnipe, et rAniinal pt'rirail, comme une lampe s'éteint lor: 
»qu"cil<ï manque de nourriluri\ 

» Les jireuves de cette idenlilé d'erfels entre la rcspiralio 
» et la combustion se déduisent iinmédialenicnt de rexpérienc< 
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phoductiou ob chaleur. 6 

» En effet, Tair qui a servi à la respiration ne conlîent pins, â la 
» EoHic du poumon, In même quantité d*oxygène; il contient 

» non-seiilemenl du gaz acide carbonique, mats encore beau- 
»coup plus d'eau qu'il n'en roiilcnait avant rinspiralion. Or, 
» comme l'air vital ne peut se couveiiir en aeitlc carbonique 
» que par une addition de carbone, qu'il ne peut se C(iiiv(îrlir - 
» en eau que par une addition irhyilrog»Mie , (juc celle lioiilile 
«combinaison ne peut s'opérer sans que l'air vital [jcrde une 
» partie de son calorique spécifique, il en résulte que reffel de 
»la res])iration est d'extraire du sang une portion de carbone 
» et d^hydrogène, et d'y déposer ù la place une portion de son 
«calorique spécifique, qui, pendant la circulation, se distribue 
» avec le sang dans toutes ^es parties de Téconomie animale, et 
» y entretient celle température à peu près constante que Ton 
» observe dans tous les Animaux qui re8|iirent. On dirait que 
» cette analogie qui existe entre la respiration et la combustion 
9 n'avait point échappé aux poëtcs, ou plutôt aux philosophes de 
» l'antiquiié, dont ils étaient les interprètes et les organes. Ce 
» feu dérobé du ciel, ce flambeau de Promélliée ne présenle pas 
» seulement une idée ingénieuse et poétique ; c'est la peinture 
» des opérations de la nature, du moins pour les Animaux 
M ipii respirent : on peut donc dire avec les anciens, que le lliim- 
» beau de la vie s'allume au moment où l'enfant res|iire poui- la 
» première l'ois, et qu'il ne s'éteint qu'à sa mort. Kn eensidéranl 
» des rapports si heureux, on serait quelquefois tenté de croii'e 
» qu'en efletles anciens avaient pénétré plus avant que nous ne 
» le pensons dansle sanctuaire des connaissances, et que la fable 
» n'est véritablement qu'une allégorie bous laquelle ils cachaient 
T» les grandes vérités de la médecine et de la physique (1). » 

(1) Ce passage se tromc dans iia la pliimc du premier de ces auteurs , 
mémoire écrit par Laroisier et Séguin dont le aQrle cm fiirile à rcconuhre, et 
en 1789 (a) ; malsll est évidemmaU de dllltre beaucoup de cdni de Sé^ln. 

(f7) s. in .1 I r ni^rr, Premier mémtire tUf k tt^iiMlM ifÈ linkKlUt {Mfm. tAr0i. 
4e$ teitnct* pour 1 780, p. 610;. 
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6 imnnTioii. 

Cette théorie de la chaleur animale, je le répète, est inatta- 
(jUiihle dans tout ce qui est essonliol. Au {uviiiu r nhonl, cppen- 
daut, les pliysiolo^nstes ponvuieiil se croire aiiluris('s à y taire 
des olijcelions sp(''cieuscs. Eu effet, nous avons vu précédem- 
niont (|n(' tniis l«»s Animaux respirent : tous consomment donc 
de l'oxygène et produisent de l'acide carbonique. Mais ils dif- 
fèrent beaucoup entre eux sous le rapport de la iaeuUc de 
développer de la chaleur, et depuis longtemps on les a classés, 
pour oetteToison , en deux calégoriee, sous les noms û'Antmawo 
àtan^ehaui ei d'Ammauœ à tang froid (1). 

Les premiers sont les Mammifères et les Oiseaux. La tempé- 
rature de leur corps est d*ordinajre notablement supérieure à 
celle de Tatmosphère, et en général ne change que très peu, 
malgré les variations qui peuvent survenir dans celle-ci. 

Chez les Animaux dits A sang froid, on n'aperçoit au loucher 
aiiriin indice, de chalriir pro|>re . et la lempéralnre du eorj)s 
s'a^iaisse avec o'ile du milieu aiidiianl. Tous les Animaux 
.invertébrés, ainsi ([ue les Poissons, les Batraciens et les Hep- 
tiles, présentent ce earaetère, et comme la température de l'at- 
mosphère est d'ordinaire beaucoup au-dessous de celle de notre 
main, ils produisent sur nous une sensation de froid quand on 
vient à les toudier^ Mais c'est à tort qu'on les a considérés 
comme privés de là faculté de produire de la chateinr (3). Tous 



(1) Piilroclici a projMJsiî tle subsli- 
tuer à ces oppressions celles d^nf- 

mmuc. à basse température, dcsi- 
f^iialions qui en olT<n srraionl plus 
confunues à la vérité {a) ; mais l'u- 
sage des prenlbre* est trop généra- 
lement répanda pour poovoir £lre 
abandonnf*. 

(2: l'.irmi les pliysiolopislcs de 



grand renom qui ont cousidéré les 
Animaos h sang fraid comme éumt 
dépenrras de b faculté de prodidr» 

do la rliatnir, Je citerai en première 
Wiiiw Treviranus (/>). 

Je dois ajouter que depuis furi luug- 
împ» quelques antres physiologisles 
étaient d*nn avis contraire, et pen- 
saient que les Animaux vorti^hri's j 
sanp froid, ainsi que certains Inver- 



(«) DuiroclMi, Bteiurehu mr te chaleur yrtpn Ut ilru vitmU à bout umpératttre (Ann. 
dit »eien€t» iM., t* «M*. 1S4Q, I. XIII. f. S). 
(>)Tr«i imM i, B Mt fk , t. V» |i. 49. » Me SfNihciiMMfm im Uhn», \. 1. p, kit. 
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en développent, mais d'ordinaire la quantité en est faible; et 
eonune leur corps est généralement d*un petit volume,, leur 
température se met très vite prcsc^ue en équilibre avec celle du 
milieu ambiant. 

A l'aide d'un lliermomèlro ordinaire, dont on place le réser- 
voir dans l'intérieur du coqis do l'Animal que l'un étudie, on 
peut presque toujoiu^s reconnaître ipie eliez nu \ erlélué. à sang 
froid la leni|)L'ralure est un peu plus élevée que celle île l'air 
ou de l'eau où il vit (1). L;i différence, est très petile chez la 
plupart des Poissons : elle est communément d'un peu moioi> 
d'un .degré centigrade (2). 



tëbrdii, n'étaient pas coinplf^teiiiont 
d^ioornis de chaleur propre (a). 
Afinl, Humer «vait remanpië que 

Peau en rontnct a ver Je corps d'iui 
Poiîvson gèlt; moins vite que celle 
située à quelque distance (&), et il 
avait constaté one certaine éléTatlon 
de Icmpéralore au contre de divers 
l^xxipemcnts d'Animaux invertébrés. 

1,1) Han» les expériences thernio- 
méiriques de ce genre, il faut avoir 
soin d*opérer sur de» Animai» qui 
sont restés depuis innglenips dans nn 
milit'ii à li'inpi-r.ilurc peu variable , 
car leur corps ne se met que lente- 
ment eit équilibre de temjtératnre 
me le floife eitériear, et tes dtlS- 
rcnccs observées dépendent souvent 
de cette dernière circonstujicc. C'est 
de b «me que paraît devoir être 
capliqoée rinfifioiUé de la tcmpén- 
ture éa coife, comparée à celle de 



raluiospbèie, signalée chez un S'or- 
pion et chez quelques llcptiles par 
ml J. t>avy et ploaieurs antres physi- 
ciens (t ), ainsi que chez certains l'ois- 
s<jns qui souvent axaient séjourné dans 
une eau plus froide que le milieu dans 
lequel on les olwervait<(i). 

(3) En général, la température du 
corps des Poissons ne dépasse celle 
du milieu ambiant que d'eux irou trois 
quarts de degr4 ou d*un degré éentl- 
igrade (e), et, dans la plupart des cas 
où une chaleur plus forte a été obser- 
vi'e, cela dépendait probahlemelit de 
ce que la température extérieure au 
momentdereipéricnce était Inffricare 
i celle dn mlllea o& l*Aalnnl se timn- 
vait pou de temps auparavant, et que 
réquilibrc n'avait pu encore s'établir. 

Ainsi, Kraflfi estima la température 
INQpre du Brodiet à 8 d^és (f) ; 
Huttter atiribm h la Carpe un^ cha- 



{a] Huiler. Eleminla phviMcgte, L II , p. S8 . 

i») Hunier, MfcnwlImM m mUtn Ptrtt ofûu Animal Sùtnmu, p. 106. 
. (e)l. Dnj, On th» nmfenOm^ «f Mtn mai «Mer Aiàmat» {Hmarchta AMoMmlott anâ 
PlkyîitftoyiMl, 1. 1, p. 1S9 et Mit.). — i4ttn. ie chlmU «t Uv^^V^w, 18)6, l. XXMII, p. Ifll . 

(«n Vordim da U Crenno, Borda et Pinfi é, Voj/aje tn Hitentt parikt de l'Euroi't, de l Afriiiie 
et de l\imén>iue, 1178, I. I, p. 230. 

if) Itraun, lie calore Animalium, dissfrt. j>hy$ica exptnnicnlaUf {.Savi CviiuiunUliii .iuid. 
ttitnl. l'firopoUlniia', i'tjQ,t. i>. m ■ 

if) Kram, PraUctiimu i» phgricun thiorctiaim, ^IbQ, p. 993. ' 



8 MUTRiTIOIf. 

Teiuf^raturo Lc putivuii" nildriiirik' (Ics RMlnuicus ('ï>l (''tialcujenl l 

ilrs . . . ' , 

Tuibic, et, dans la piuparl des circonslances, la tcin|)era(urc 



lear propre de l",9/i (a) , cl Uiiniva 
évalua celle cli.iJeiir h 3 (Il-^tus {/»} ; 
IWmUs que dans le» cx^Ml'i leuces mieux 
Mtcs par BrousBOODCt (e) et pur 
&|.])cqH«tz,rexcès de la température 
da corps (le ce (lornior f'oissoii sur 
celle du milieu ambiant ne fui trouvé 
que de 0 ",93 par te premier de ces 
autenn, et de 0*,6€ par lé secoiid, 
difr(îrcnce qui cri sans importance !(/). 

M. Dcsproiz, ( Il prenant toutes 
précautions néce!>.>>aires pour é\iter 
l«icaase8d*crreiir,octPoaTa que 0*,71 
chez la Tanche, et M. Becquerel, en 
opi^ranl sur la m^me esp<Vp, ii<' l un- 
«tataque (y\b (c), nombre qui r.ip- 
prodic extr^rocmeiit de celui fourni 
beaucoup |4us aocIcmMiiient par. les 
observaiioiis de Martine aar dlven 

I*olssons (/). 

Bruu.sMtiincl troti\a 0",UiJ chez l'An- 
guillc et de 0*,62 ft 0*,9a cbcs divers 
pctiliiVJÎsMins ; iludolplti trouva envi- 
ron chez la I tit piMr (7) ; el llcr- 
tboki ne put découvrir dans quel- 
ques cas aucune difféience «nm la 
température du corps et cdle de Teau 
adUaceate dut les Garpes, tandisqoe 

I 

ia) Huilier, Kx;.. ruines 1 1 iMtrvatum 9» U fÊt^ ÉMt JUdmHt fa» ilwtlIISIM t it fTtà 

de la chaleur [iLut nt, i. tV, |>. 820). 

BroosMiinct, Mém. pour «crvir à VMittin àt (S iv«Mim te ramMff {MAn. Ût tAi 
4i$Kmtei,iliih,f. 181). 

fi) >«■{«■> Mm. çuKtruant to pftviMofk ef la jNUMÉyft 4m AiMMWtMAn. it tAcat, 
teknea 4t Taritt, m xn. t. Xll, p. 78). ■ * 

(ét Dwpmt, ItMkmeftc* expMmenMeniÊt Ut «niut tfe to rtelnir animale {Aun. dit dki 
<| ApAiritM, I82«. t. XXVI. p. -i^). 

(«J Bociimrol, TrtnU de phytiqm imtidiri dant set raiforts avec fa cliiuiie el les si;i<\ 
ualurcltei, l^t ». l, 11, |.. 01. 

if) Martine, Htsais sur la contiruclim el la comparaison des themiomilres, sur la commt 
canon de la dukiirtf aar lu â^firmu êtri» êt Is rkalcur êm «nfv. M. 4s l'«i«Ut, Il 

p. 113. 

(gjltMiolflii, EUnirnliofPliuiioh'j'j. IK-J.'.. t. I'. p. 157. 

{k) BcrUwU. h€tu Ytnuehe Ubcr du Tempemwr 4tr MlUiUitM Thkr€, i8SS. p. 30. 

(i/ BkiiniSc, flupporl {Complu rtnéat 4e CAnaâ. ée$ teUneei, f SSS, I. VI. 4Kt^.— r«| 
«aiaiir Ém Mwntfe. (aU en |«3t et 1()37 <) bird it la Bomlt. Zoolofio. 1. 1, pi. jaxtt). 

ii) HarilM. Sur to tmpirature i(u Sp.iuneus purpurcw, du TtifUa hiniMiQ el ém Cadiu • 
Ana 4« Hwra 4k iVM C^wi. tfra «dmca iwl., a* aMa, IBM, I. V. p. 190). 



d^autres Tois (principalement dan: 
saison froide ), I;t lonipt-ralure de 
l'oisbotis dépdâj>ail de ti",25 ou 
0^50 celle du milieu ambiant : c 
les Ant^uilics, la chaleur propre <! 
quckpn'fois ih^ 1 ",r> nti môme de 2 i 
grés {h). Ejdoux l'i Souleyet Ir 
vèreiH que la temp^Vaiurc d'un 
qain était 24%6, tandis que cdie 
I eau dont on venait de l'exlraire i 
lait que '23 , 'i (i), Knfin M. Mari 
en opérant avec un excellent tlieri 
roènredeWslfèidin, ne constata • 
0^65 chez un Grondin, on Tri 
hirujiiln (_/■). 

Dans une observation faite 
M. J. Davy sur un Poisson volant 
chaleur propre ne fut évaluée q 
0,20 ; mais la plupart desobsorvali 
faites par ce chimiste donnent des 
sultats pins élevés. Ainsi , chez 
Truites du mont Cenfo, qui vivai 
dans de Teau provenant de la fo 
(l"s n» if:rs ot dont la température i 
tait que de W^U^ il trouva une tein 
rature intérieure de 5«,6, ce qui ai 
pèserait une dnkur propre de i* 
Chcs on Squale, le 
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leur corps no s'i-lève quo d'environ un demi-<icgrc ou Irius 
quarU de degré au-deâî>us de celle du milieu ambiant (1). 



le Ihermomètre placé entre tes nmi- 

dos (le la queue de rAnimal s'élever 
do au-dessus de la lcinp**ralurc 
(lu milieu auibiaiit, et dans Tiulérieur 
àm corpt d*iine Bonite 0 Ifouva ^ 
la température Temporiait de 10 de- 
grés sur celle de Timm où l Anini.il 
avait élO pris, tcnip< rature qui iUiil 
ette-niême de 37 d<>grés (a). Gtwi nn 
autre l>olatonde la raniillc des Thons, 
le l'elainys sarda, y]. .1, H.n y Iroiiva 
égalenicat udc tempi-raiiire uoiable- 
qicnt tiipérteiire i celte dç Vt»u dans 
laqaelte TAidinal vivait Clies quatre 
individus, In ch ili-iir propre du l'ois- 
son fut estimée ù 7 degrés au moius (6). 
biifu), l'Qrrins u coastalé uae chaleur 
propre d*im pca piua de 3 defsréa 
cbes un Requin (c). 

Je (lois ajotili^r qu'eu roinpar.mt à 
Taidc U uu theruiu-multiplicateur la 
tempëranire du corps d*iine AIrfcUc 
vivante et d'un individu mort qui 
tHait-nl pÎ H i's dans l.i màn ■ eau , 
I Dulrochct n'a pu reconoaltre aucune 
dlKrence {d). 

(1) Hunier eatimâ in dnlenr ani- 
mate de la GrenonOte & 2*3 (e), ei 



dana fes «pArlenccs dt Cfermak die 

varia entre 0°,32 cl 2*,û.^ (/"); mais 
M\l. l'révost «'t Dumas ne virent la 
tcnipéralure inti-rieure de ce» Balra- 
dens é'élever que de 1*,5 au-deaaià 
df celle du milieu ambiant {j). Dans 
li-s expiViences de M. liecquerel sur le 
même Animal, les iiMlicaiions données 
parte themn-miiltiplieatenr varièrent 
enlre 0<*, et o ,575 (h). Les résultats 
obtenue par nuiror hot furent encore 
plus Cribles : pour la chaleur propre 
de te Grenouille , il trouva 0<>,0&, et 
pour celle dn Crapaud 0*,3 (t*). Enfin, 
M. Xiisusie Dumr'ril, en comparant 
les iiuJic<iiiuns donuées par deux ibdr- 
oioinètres placés l'un dans le cloaque 
de plusieurs GrenonHies et Panire dans 
l'eau où ces AniroauK étaient plongés, 
évalua leur cbalenr propre entra 0%7 
et o\i ij). 

D*apris le» obaervationa de Bndol> 
phi et de Gnermak, te lempéralure 
int»'rieurc dn Profeus anfjuinus pa- 
rait éurc notablement plus élevée ; le 
premier de ces pliysiologisles Traline 
à 1*,35, tu le second r<a vne varier 
entre 3%a et 6*,6 {k}. 



(<i) i. ti.ix v. Lrl'$(rvatin,ii lur la lanfiérature de I Homm «f iet An^HUm» igilmr$ § IMM Ê 
(.4HII. dedamuel de physuiuf. 1826, I. XXXIil, p. 195). 

(6) i. Ujvy, MUeeUanemu ubin vuiunu on JlfriKUA Hm (FMbff. fVipff., lU*. p. il, U Mm. 
dt chimu. 3* H-ric, i&45. I. XUl, p. (74). 

{c\ ivrrins On «M Vtmferâlm tftkê Sia (NklnlwB'* ittmal êf Ikt, numphf, 1804, 
l. VIU, p. I3i). 

(4 DniNdMl, Stelurchet tur la température pr(^ im ANS ffvSRlS à Hm I W Wp^Ul Wl 
(ià». *• wifMW «al., <• aM», 1810. 1. Xllt, p. S9). 
M Hralar, 0^. tU. |ffil«m* t. tV. 9. 

if) Cirmmk. ZeiUekrtU (Êt PJk«ff* «M BHHPgirfnsr «ad BMtB||lweil, 1811, 1. Uli |i. U8 

(dl« d'a(>rcs BcrlhoM). 

(«iPrévoMti DuiM, EcasM» tessNf. «fs.{<tmi«4seMsii>llilsyilk|iifiis, I8i>, I. XUll. 

p. CI). 

(/< IkC] rl Jr i !.' le !-lr;uiU, . t. Il, p. 64. 

(i) hutruclit'i. Op. c(i. lÀDH. des u ienut M<., S* lénc, t. XUl. p. 

i;i A. Dimirrii. Ho kftchti fxptfnmtHtaktêHr Umftrtiut â*RiftU«${Ann,ii9mUam 

aal., i' ««ne, 1. Wll, p. 1). 

(k) Rudolplii, £i«iiteitf« tf-ripilluy, 1. 1, p. '188. 

— Cterinak, Of.tU.' 
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NITRITION. 



Cliez les Reptiles, la ciialeiir animale est parfois un peu p 
grande (1), et, comme nous le verrons bientôt, elle est s 
ceptibic (le s'élever notablement dans certaines circonslanc 
par exemple pendant la période d'incubation chez le Boa (! 
mais d'ordinaire la température intérieure de ces Vertéb 
à faible respiration ne dépasse celle de l'atmosphère que 
1 à 3 degrés. 



(1) La dialcur propre dos Toriucs 
a été csliméc à l^.SS par Walbaum ; 
à 2 ',78 par Martine ; à 2",88 par Tic- 
tleiuaun ; à 0",9 , 'J",9 ei 3%9 par 
M. J. Davy ; cnlia l^S ou S^.S par 
Gzcrmak (a). • 

D'après Murray, la température du 
Caméit'o» paraît pouvoir s'iMevcr de 
plus d'un degré au-dessus dç celle 
de Tair ambiant {b). 

Chez le Lézard, Pexcës de la tcm- 
péralurc du coi-ps sur vc\\« de l'air 
cnvironuani ii et*' iroiivc de 0%75 par 
Bcrihold ; de 0»,76 à 1», 25 par M. Bec- 
querel ; de 1%2 5 à 8M2 par Czer- 
mak (o). 

Chez la Vipère et les Couleuvres, 
cette différence était de 0^21 à 6",3 
dans les expériences de Czermak ; de 
à3'',9 daiM celles de M. J. Davy, 



et de 0",75 à S»,!© dans celles 
M. Ikîcquerel (rf). Chez l'Orvet, 1 
thold a trotivé 0%25 à 0°,50 (e). 

J'ajouterai que dans une série d 
servatiohs Ihermométriqucs faites 
M. Jones, la température des pai 
profonde» de Torgimismc fut trot 
presque toujours un peu plus él( 
que celle des parties superficielles 

(2) En 1835, un naturaliste voyag> 
M. Lamarre-Picquot, annonra à 1^ 
demie des sciences que le (^rand 
tlion de rinde proiluit beaucoup 
chaleur pendant que ce Scrpcni 
tient enroulé sur ses œufs poui 
assurer l*incul);uion. Cette observa 
n'initpira d'abord que i>eu de ( 
fiunce (7) ; mais bientôt après M. 
lenciennes eut l'occasion de bien < 
statcr le fait de l'élévation de 



(«) WallMum, CMonogriiphia. oéer Bésehreibtuig Hnit«f SchUdMien^ f 181, p. C6. 

— TicdamatMi, TraiU de l'hytiologie. t. Il, y. 500. 

— J. Uavy, Op. cit. {Ann. U chimie et de phytique, 1810, I. XXXIII, p. 103). 

— C/eniiak, Op. «J. 

{b) Uumj, KxptritMntai llatarcket, 1816, p. HQ. 

(c) Rertlinld, Neue Vertuche (iber die Temperatur der kaUblûdgen Thiert. GôUin^, 183 

— Becquorol, Traité de phtnque, t. Il, p. 65. 
{d} CMnnsk. Op. al, 

— J ilavT, fip. cit. 

— liocqverel. Op. cit., I. Il, p. 65 el 07. 

{e) l. Joncs, InvulxgaUont Chemical and l'hyiiological relative lo certain American Vi 
braia, p. ^0 {Smilliionian Cuntrtbuliom to Knowledge). 

{f)Hwrlh<M, Neue Veituche Uber die Tempera tur der kaltliUiligtii Thiere.p. 43. 

ig) Dumvril, Rapport «ur uit mémoire de If. iMmarre-Pieguol, relatif attx Serjient* de l 
et à leur venin {Ann. des science* nat., t' ftério, 1835, I. 111, p. 35). — Sur le développ» 
de la chaleur dans les œufs de* Serpents el «ur i'in/IiMitc* attribuée à l' inetibation de la t 
{Compta rendue de l .Kcad. du tciencet, 1842, l. .MV, p. 193). 
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Chez les Insectes et les attlre&'Ântmaax invertébrés, la oon- 

stalalion do la production de chaleur intérieure est plus difficile,^ 

et pour rendre ce phénomène sensihle il a fallu d'abord taire 
agir à la l'ois plusieurs individus sur la bonlc du même thermo- 
mètre (1). Mais depuis l'invention des instruments délicats 



t eft i pét Hu ré pendant cette période 
chez un des Pythons de la mitnagerie 
du Mu^iéiini. D a TU la température 
de ce ilcptUftS*<tefer | &i*,5» tHeo que 

jamais aiwlcfeiw de 35", 5 '(/). 

(1) Le dévcloppeHiout de chaleur 
par Icii Abeilles, quand ces Animaux 
mat rénnb en grand mombre dam 
riUérleur d'une rudic» u'écliappa pas 
h r^^ttenlion do Svvaiiiiiicrd<tin ; Ma- 
rahU Tolaserva cgaiemeui, et Uéauiuur 
ainsi qut Bnnin le ooMltlferatt m 
BM>ycn da diemioiiiètre (6)« Hibort 
trouva quVn hiver la température des 
ruches est maintenue piir la chaleur 
propre de^i iVbeillcs à environ 30 de- 
gré» oeaiigndes (e), el pin téeeur 
ment des observatioM MUT h pcodse- 
tion de la châli ur par ces Ia<4ectcs 
vivant en société furent faites par 



Jndi, Ncw-port el plmteun antret 
physiol(^istes (d). 

Des observations analc^ucs ont été 
faUaaur lep Fgjamls TivMit en grand 
nombre dans l'intérieur êfvm km- 
millèrc [e] cl sur divers autres Insectes 
emprisonn<!-s dans des vases. Ainsi 
Rengger observa une élévation très 
mmiiR 4w leu^ieiBiuTe fluDS mi poi 
renfèmiaM beaucoup de Hannetons (/> 
Hausmann vit le thermomètre s'élever 
de plusieurs degrés dans une liole 
contiMBt te CaitbCi (g) , d Jnch 
oUhit m réflalM «Mlogne avee 

des Cainliarîdes fh). 11 est vrai que 
dans quelques-unes de ces recherches 
on ne prit pas toutes les précautions 
poor 'ndtre le vase con- 
les Insectes à Tabri de l'in- 
llnenre de la ciialeur propre de l'ob- 
servateur i mais dans les expériences 



{a} ValcncicnnM, Ob$ertttkmi faite* pendanl l'iacutation d'une femeUe ic Pyiiioa à dttue 
ritktUnn.dutdettutnat., 3* «ùriu, 184{, i. XVI, |». tO). 

|J)) Svfitnrncnljini, DibUa liaturx, I. I, p. 

_ ^ Miraldi. Observations tur Us \tn-illfs i i;r,,i. :ic l'AcAd. du scUficu, tM)» 

— Rékuinur, Nim. pour tertir à l'hitUiirc des laset-ies, t. V, p. 070, 

_ nraun, De calore AnimaUim {Comment. Pelrop., 1700, t. Xltl. p, éU^. 

(c) Hnlwr, «ouvëUa cbmmMtm ntr (m AMUu, t. il, p, SM. 

(d) Iseli. Mm» s» «incr Satdkmt, tBOf , 1. 1. 

-.BartlioM, WnM Vtmttla Msr M T lÊ ^a n twr der kallUOlitt» Thien. Côiiiniren, tSi5. 

— Mvwpofi, On tkê Ttmptnmn ofUmeU and iU Connexion ivUh the t unclimi of Retpira- 
(Phito». TVaiu., 183l,p. Î9t»). 

— Hiejcr, UbKrvatims sur U développement d'une chakur j-roprc cl eUiù cke* U S^iUmx 
Convohuli (Afin, dr !a .^ 'riélé tntomologique beUjé, IHtjO, t |\', y. yi). 

— CriirirU, Redif-rches sur la chaUw anùnaU du AttkxsU* làiM, 4$ U Stditi entmiloâlauo 
U France. »• »crio. 1 8(J1 , i. I, p. M|). . . 

(e) Jucli, Of). df , 1. 1, p. M. 

(f) Baocircr, nvuniaffi^ thuemAngt» Mit ik mîrim*» HamhàUmj *r ftiwrfw, 
ffl Mmhm, As AnfiMMiM wa«f «ll i« rtuirtUiMt. fimagmt, 18M. 



NUTRITION. 

tlont les physiciens de nos jours ont dolé la science, on a p 
. s'assurer de l'exislencc de la facullé calori(iqiie cliez lous ce 
pelils èlres, quand ils sont isolés aussi Uien que lorsqu'ils soi 
réunis en tas ou renfermés en grand nopibre dan^une quantit 
limitée d'air. En elïel , au moyen du Ihermo-miiliipiicateui 
Nobili et Melk)ni ont reconnu (|ue la lempératmrc intérieur 
des insectes est toujonrs un peu plus élevée que celle de l'ai 
extérieur (1). Chez les Mollusques, la température du corf 



de Bcrllioid et de New port , cette 
cause d'erreur fut évitée, et les résul- 
tats fureut trèk probants {a). J'ajou- 
terai qu'en observant un thermomètre 
plac ' au milieu d'un grand nombre de 
Hannetons dans uji sac à claire-voie, 
MM. Uegnaull et Ueiset ont vu le mer- 
cure indi<iucr une température supé- 
rieure de 'J degrés à relie de l'air 
environnant (6) ; mais dans les expé- 
riences de Dutrocbet la chaleur propre 
des Insectes ne dépassa pas 0' ,5 (c;. 
Pour le moment je n'indique pas les 
températures observées par la plupart 
des plivsiolngistes dont je viens de 
parler, parce qu'elles varient beau- 
coup suivantK*sroudilions biologiques, 
sujet sur lequel nous aurons bientùt à 
revenir. 

Li\ température Intérieure des Crus- 
tacés ne s'élève que très peu au-des- 
sus de celle du milieu ambiant (cfi, et 
il faut attribuer à quelque circonstance 
accidentelle indépendante du pouvoir 



calorifique de r.\niraal le fait mci 
tionné par Hudolpbi, qui vil le thci 
momètre placé dans l'intérieur d 
corps d'une ficrcvisse s'élever d'et 
viron 6 degrés au-des^iis de la Icn 
pérature de l'atmosphère (e). M. V.' 
lentin a trouvé chez le Maia sqn 
ntido seulement de 0",30 à 0°,90 (/" 
(1) Fjes expériences de ces dei 
physiciens habiles sur la productif 
de la chnieur dans l'intérieur i 
corps de divers Insectes furer»t fait 
i l'aide d'un thermo-multiplicatci 
muni de miroirs collecteurs de 
chaleur rayonnante, au foyir de l'i 
desquels rc trouvait l'Insecte eurpr 
sonné dans un réseau métallique. I 
chaleur dégagée par l'Animal déle 
minait une certaine dévintiun dai 
l'aiguille du galvanomètre, et l'étendi 
de cette déviation donnait la mesu 
de la différence de tetniMîr.iliue eut 
le corps de l' Insecte et l'air an 
biant («/). 



(a) ItcrUiold. Op. cit. 

— Nc\v|>ort. Op. ril. (PhUoi. Tratu., tSTT, p. îriO cl »iiiv.l. 

{b) liecnauH et nei*oi, HecherchfM chimiques tur la reipiralion «te» Animaux de» diven 
datte* (Ann. de rhiime et de jihyiique, 3* férié, 1849, t. WVI, |>. 517). 

(r) IMmcbcl, Op. cif. {Aun. dettcuncet nal., %• fcric, 1810, l. Mil. |>. 27 cl luhr.). 
(i/i licrUiulil, Op. al., p. 3i. ' 

— i. t>avy, On llu Température of Uan and othtr Animait (llei'Urtttci, l. I, p. IU2). 
(r) ltu(l<il|<lii, KUmenis of l'hjjtioUujy, irani>Ute(l bv Ilow, 1833. I. I, \<. 150. 

{f\ Vak'inin. Zur hennlnitt der thieritclun Wdi-me (nepirtonum fiir Ami. und l'hfiiio 
mw, I. IV . p. :<.Mt). 

jji Noilili cl M<ll"ni, IWcbercliet tur flnsieurt phénomi-net calonlUiuei eiitreprttet au muy 
du thermo-muUtplieaUur [Ann. de chimie cl defhytique, 1831, u XLVlll, p. iW). 
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lend aussi A so muntenir un peuuiu-dessM de hi tempéi^ature Tc.M,^v.4ur» 
du- milieu ambiant (1), et un phénomène Bemblable- a ^té : 
constaté chez ks Vers (2] et chez les'Zoophylcs (3), m\s 
n'est jamais bien notable. Du reste, la faiblesse de la faeutl4 
caknigène chez les Animaux inférieurs est' eu rapport avec 



(1) Spillrmzniii n':\ pu apwovoîr 
anctiii indice de prcxiDCttun dedialeur 
lorsqu'il observa une limace iaôlée; 
mato en rénnissant irtnalean de cet 
Moltnaques nntour do &on ihcrmo- 
m^^re, il vil la U'inpi'raiiirt' !>'L'lcvcr 
de ; ou ï degré (a). D'après llaïucr, 
qaaire OoUnuçons auraient bit mon- 
ter le thcfiDÔuictre de plus de 2 de- 
grt's (M, Martine évalua la chaleur 
propre de cm Animaux à 1*>,I (' ). Dans 
les expériences de M. Becquerel, la 
dMlMr prapra des Escaigois ftit tron- 
\éù de 0",^ ((/), fi dans colles faites 
récemment sur les mêmes Molln»(|ues 
par M. SchncUler, la température du 
pied éurit presque tonjoars d*au molw 
«n degré au-dessus de rello do l'at- 
mnspli.'TO ; quelquefois rextédanl de 
loinpiiratnre s'élfive à l^^b cl môme i 
2 degrés (c). EnGn, dans une série 
d*oliaénratkNis biles par M. Valeiitin, 
Texcès flo tonipérature de l'Animal 
sur < (llc (lu milit ii ambiant fut dé 
O",! à 0,8 dioz l" Aply.sic, de 0\2 à 0",a 
ehes te IHmIpe, et de 0*,» ches rfilé- 
donc iDinqnée (/*}. 

^ Iliuter a âtU quelques observa- 



tions sur la tcmp»?ratnre propre de» 
Annélldes : il vit le Itiermomètre mon- 
ter de 0°,56 ù 0",85 sous PinQuencc des 
Sangsues, ci 4e 1*41 i i%39 quand 
le réservoir de rinstrument était en- 
louri' Lombrics terrestres (g), 

(ii) Un doit à il. Valcntin (de Borne) 
et i M. Marllns (<le Munipellier) quel- 
ques dMenrations sur la chaleur propte 
de divors Zonpbyi<>s. Le {treoMer de 
ces naturalisies trouva : 

O-.S k ce Ota rillllslliuili triml«n% 
M cbtt M OipMm. • 

0,0 clici rA-l<'ii.- roi^t. 
0,4 à 0,5 «(u» des Ounlni. 

0,t k 1,0 efc« dw M«dHM ftara 

lagiii. 

0,3 «tics OM Mddiiw (ta (««« Cat- 

.* — 

0,1 k M dm 4« A«tM« W. 

M. Marllns n fait si^ e\pi'rionces 
siu* des Spatan;çucs, et en a conclu 
que la température de ces iViumaux, 
lout en étant •supértenre & oelte de 
Peau dans laquelle ils vivent, n*en 
didère q^e fort peu (t). 



(a) Sp»llMani. Minukreê wr la retpiration, p. 143. 
(») flanltr, Op, dl. VSwm, i. iV.p. Ui). 

(c) Martine. £iMi* «in* la eontirvetian i£$ IhcnMmjffM, M., f- t14.^ 

(i) Bacttoeral. TralU de ph^nque, t. II, f, M. 

[ei ?< hricizl'T, Obiervationi sur ta tempétêtUM éu MMUilUt ttrrntrm (MkHôMéfiie 
virulU de iWnHe , Archh-et de» tcienet» phyti^MT*! miturtUet, 1804, i. XIV, p. W3). 
If) Valcnlin, '/.ur Kennifnu ier IhUritcUtn Vfâtmt^jflf trt mijlimt l. IV, pw 350). 

{g) HiiiiliT, (Jj/. cil. (lEiivri-s, t. IV, p. 381). 

(h) Valoiiiiii. M;r. cil. {Hcper;' rwiia. 1839, \. tV, p. 359). 

(i) Hwlim, Ûjp. nt, {Ana. du teienui «al., 3* t^rie, 1840, i. V, p. 181), 
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le peu d'ii^tensilé de la combustion respiratoire dont teor 

organisme csl le siège. • 
Téoipéraïun Dans les deux classes qui occupent les premiers rangs du 
Mammifère», j'èguc animal, ia lempërature intérieure du corps est en géiiérid 
d'environ â6 i iLO degrés {\). Ghez rHonraie, pai' exemple, 
elle est ordinairement entre 37 et 38 degrés (2). Chez quelques 



(1) Pour prOidre la températare 
propre dr eet Airiimû, «n cn^lofe 
cdoidnuiéiiiciit on pBtk AmiMMiiêife 
à matmt dort (» introduit la boule 

dans le r*v>tnm , sntis l,i lanpne on 
dans k' creux do r.iissflle, de fa(;on à 
Tcntourer complélemenl par las par- 
ties Ttrantes. Dans la lMnit!ie« fl peut 
y avnlr'dfis causes d^crreur d^icn- 
d^nf rio l'évaporniion do la saHvo 
qui mouille rinstrument, ci il D^siilif 
des fttwervatiom de SU Gavarrei que 
pour rHemne w obtient de très bons 
réMltsts CB piiQSBt le ibennomètre 
sous l'alsselle (a). H esl prtïsque ina- 
tile de dire qiie rinsimmem doit ôlro 
très sensible et bien gradaé : ainsi les 
thermouiclros de M. Walferdin sont 
excdients pour cet usage. En gininl, 
il suffit de trois minutes pour que 
réqailibrc do !iMiiin'r;ifiirc s'établisse 
à un dixi«''mo de degré prè<i (b). 

(2) Les premières bonnes obscrva- 
Umis nr U teoapératiue propre dit 



corps humain Uaicul du milieu du 
slèple dernier, ^ MM' ^tK* & C. Mar- 
tbie. Ce 'médectai trouva qa^eUe était 

d'environ 97 ou OS degfrés Pàhrea- 
Iicit, c'esi-à-dire 'ib"^ on 36%1 cen^ 
ligradcs (r). 

Iluntcr vit le iberinomètre marquer 
98 ^ de^ Fabrenbeit, c*èst-i-dlre 
.^6°,9 centigrades, dans le recttim 
d'un Homme en honne saniiî (r/), et 
il (^valua la chaiour normale du corps 
à environ 99 degrés Falirenlieil ou 
37%3 centigrades (e). Dans des ob- 
semttons bites sar Tingt 'Individos 
adollos par mon frère, William Ed- 
wards, le tliermomètre placé sous Tais- 
sello varia entre 35", 5 et 37 degrés, ce 
qui donna pour moyenne 35", l (/), 
MM. l^iflnas et Prévost ont considéré 
la températare moyenne de riiomme 
comme étant 39 degrés (g) ; mais, d'a- 
près une s<''riede di\-sept observation» 
dues à M. Dcspretz, cette moyenne ne 
serait que de 37",09 (A)* et çne série 



(a) Gararrel, Ph^tique médiane : D$ la ehaUur produite par le» itret vivmUê, 1855, f, 9$. 

[b] Ch. UarUn«, > xm- ii tfmpi-ralure det Oueaus palmipMe* du iu>réi»l'Bwop»{IUm* 
de l'Académie des ttuiues et ktlret de Montpellur, iêb6, l. III, p. 194). 

<c) Martine. Esiays Médical atid PtHwtpfcfcwf, 1140. ^ SSS. — Ik «MUkM HliNMlital «( 
ilfi«jiuUi«m mImv Mri 4iio, 1740. 

{Si Hmler, On Me flM. «le., «f Aataili tâà nstfoUtt (PMIm. Tmu^ fns, k LXVm, 
p. 10. — Œxirrtt, i. IV. p. 2U). 

(r) HuDier. Ltçoru <ur les princtt^a de la, ehirurgie {Œnrrt$, i. I, p. 334). 

(f) \V KUv.iril', fte t'inihieurc Ucx agaits phymiu/s »m' la vx, 1854, p. 535. 

ig) Vré^Mt el DmuM, Kxnmen du tang ei de ton ailutn dJus Us divers phénumiuet de la Pie 
{Ann. de cUiinie el de physique, iHi'A, l. XXIll, p. 04). 

(A) Dof^i, Rtclurche* aq^irii»entaUê «ttr k$ eaum dt la ctuUtur MmaU (Atm. 4e ekimie 
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Mamimfêi6B elle est uo peu plos élevée. Ainn, élte& le Chien, 
le thermomètre placé dpng le rectum marque à pepi près 89 de- 
grés^ et dans les observations analogues qui ont été faites sur 
les Moalens, on ir ' trouvé &0 degr^ ou même un peu plus. 
Mais la chaleur propre des divers individus d'une même espèce 
n'est pas tonjonrs exactement la même; il existe aussi à cet 
égard des dilïérenees suivant les cireonstances bioloKi<jues 
dans lesquellefy l'Animal se trouve au momoiil de l'observation; 
et comme ces déterminations lliermoiiK'(ri(]ucs n'ont pas été 
suffisaninionl multipliées pour que l'on puisse en tirer de bous 
résultats moyens, il ne faut pas attacher une grande impor- 
tance aux petites différences mentionnées par les physiologistes 
entre les températures des divers Mammifères. Je me bornerai 
donc à dire que chez la plupart de ces Animaux elles ne 
8*éloignent de celle du corps de THomme que de I ou 2 degrés, 
soit en plus, soit en moins. Les limites des variations dans la 
chaleur propre de la plupart des Mammifères sont par oonsé^ 
quent 86 et &0 degrés (1). 



betncmip i>liis nonribrane d*olMem- 
Uons (iiites par M. J. Da%y donna, 
pour la tompëratnrc de la hase dp la 
langue : maximum, 38",9 ; minimum, 
85%S, eillMf enne générale, a7%2 (u). 
M. ReyiUMHl mnwt, en noycRM, 
37°,3 (b), résultat qui os) paif;iitement 
d'accord avec celui fourni \vtr les 
observations faites en Islande par 
M. B, nobert (0}. Bofln , dans ta 



expérlenees de MM. Bec^piCfel «I 

Brcsclict, la temp<<ratiirc humaine 
prise (!an.s la bouche n\i varié qu^cnut 
et 37 degrés ((i). 
H. Gavarrel pense «pie diof TéUi 
onlinaife, la tempérMnre de rHoimne 

adulte, prise sous Paisselle, OSCUte 
entre 3G",5 et ;i7",5 (p). 

(1) Voici les principaux réMiliais 
fiHwnto par les obaeryadMis tiienno* 



(«) i. 0*17. OlttfMliM* t» tto TmptnUitn tf Man and i4Ki««li,(£iUatair«& PMitMj^ioai 
/«nTMl, lBt9, t. XKI, p. SOI), — OhMrwMnH mtr to tm^énlmt éâ I'Amum. tU. (4im. 
éeehimUefiepkml9i«,itM,uXXXai,p. mh-^Btuirehêi MMmÊeàt m< PJkyiMflflMl. 

t. I, p. 

(&)Re^nau>l, Dinerlation sur to tmf^tur» kmMM t$luMtfé$ Mm H rtfttH 4<t 

dgef. fie. l'iirin, iSg'J. 

(r t Kii^M ne Ki'bori, f)e l'IiUindf iiu jmni île vuf itc la phniiitue et ilf ihviiène (Va||Hf(M 
hlntide cl au CrofiUaiul lur In rnrvetle la lk< herche, partie médicale, |>. 148). 

{H) Bocq^nrel ei Hrcuclipl, Heclifrche* tiir la cMtUt ÛHtmtU OU ««KM <'4fp«Vil» tkmw- 
éUctriqueâ {Archives du Mutétm. 1. 1, p. 308). 

Gmmt, Dt la OtakiÊtrfttuliefar Ut itm mlMA, IM. 
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Oiez les Oiseaux, la tenipcralure intorienre du corps est 
encore plus élevée \ elle est rarement inférieure a 40. degrés» 



métriques faites sur divers Maniiui- n Cst pas indiqué, le ihermonièlre a 
ftres. Dangcoaslttcas où le contraire été placé dans le rectum. 



Singe (Siyou T) 
— ( » ) 

<hwm BM 



ChUm 



RMarJ oatiqiM. 
Chacal 



Panibère. . 
Tif re royal. 

Iclineuinon . 

Ordri uts 
Citerai . 



Am 

Al 



C hêtre 
Bouc cl 
Élan 



ORDitF. DBS CÉTACÉS. 

Lamenttn . . . ^ 

lUimain (dana une pWe w eon). 
fdaBa 1« foM) 



TEMPÉRATURË. 



35.5 

37.5 

88.a 

99,9 
37,8 
38,0 
S5.1 
W.S 

têfi 

S7.4 
99 I 

38.3 
30.0 
38,3 
40.5 
38.» 
M.» 
89,1 
38,9 
37,S 



I «0 



89.8 

à 41,5 



h 40,S 



30.8 
37.5 
86,9 
W.l 

37,5 
37.3 
3K.0 
40.0 
39.5 
34.4 



88,9 i 49 (<) 

35,6 
37,6 
88.8 



OBSERVATEURS. 



Prëvoai «I 



Hanter. 

1M«M» el DiMM. 

IVHanicbe. 
> 

Prévost el Dumat. 

DMprctt. 

W. Kdwai^i. 

PrévortatOMMi. 
1. ntwy. 

IWM\|urrel el 
Parry. 
i. Davy. 
l'arry. 
Pn<vo«tet 
i. Dt»y. 

» 

I. Daiy. 

Pri^vost et Oaatfa. 



Huntor. 

J. Davy. 

PrLnfwt ol Duniss. 
Prévus! ol Dimaa. 
i. Dnj. 
i. Ony. 



BrouMoniMl, 
J. Uavy. 



(a) A la |"Mii, ;!s\H, cl ilans lu \t niro 4H <1 - grcs. 

(b) Scoreatiy, An Account oftht Arclic fUgiotu, iSiO, I. I, p. 477. 
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el poer beaucoup de ces AnimsHx elle est de &9 ou même de 

63 (lopfrcs. Du reste, nous avons vu préccdoumient que pm- 
porlionuellement au poids du corps, les Oiseaux consomment 
beaucoup plus d'oxygène que les Mamuiilères, el^juo sous fe 
rapport de l'activité de te con)bustii)n respiratoire, il y a aussi 
obes les Animaux de Tune et l'autre de ces dasses de^ difTé»' 
renées eonsidénibles suivant les espèces (i). 



•r 



■ (1) On trouvera rdnnis dnns Ip in- 
blnau .suivant les ré.-wilnit.s obicniis par 



divers observateurs. La tempéninre < 

«M»' prise dans le rloaqnr. 




41,0 

4:1.1 
40.5 
41.4 
♦1.1 



44.5 



43,9 
41,9 

41 i 

42,8 

à 49,4 

4t.t 
41.» ' 
4t.8 



39.4 

41,5 
4i,2 
39.4 
4S.3 
40.5 
42,7 
43.9 



à 40,0 



iii 1) 
43,2 
43 



ODSEnVATSUnS. 



Pallu (a). 



t. D«»y (»). 



Pallai. 

W. E.lw«dt. 

J. liny. , 
i. Da*y. 



J. Dny. 



Hunier. 

Prûvoht cl Dumas. 

J. Ii.ivy. 
HiinliT, 
Back. 
i. Pavy. 
J. Uavy. 
J. B««y. 



(a) Vny« T>ed«iiiann, TVai/^ de phytùUfU, t. Il, p. 500. 

{b) 1. Dav;. o»««rva(ioiw «I tht Tpnftratim ofMan mdMhw AnimalM (f^Mui^k PkUm 
phkal Journal, 1 885, et iRiutef it cMoiée, 4gM, I. XXXHI, y. l8ij.— AMMVfeM ifiMl^ «Nd 
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^ S. .Aitti, tout 1m Animaux dégagent de la.cbateiir en 

fnéme temps qu'ils produisent de Tacide carbonique ; et puisque 
h cliiiiiic uouà iq)|)reiKl que la coinbinaisou de l'oxygène avec 
le carbone qui donne niHSsanoe à ce gaz est toujours accom- 
pagnée d'un dcvelo))peinent do chaleur, il est légitime do 

GOBf^jiuc^ que la température propre de tou# eea êtree est 




TmPÉRATURB. 



41.8 à 4t|S 

48.0 
4t.* 



40.5 
41.0 
40,S 



40.0 

40.S 

3s,- 

40,07 

40,1 

41.4 

40,1 

4t.S 

40,9 

38 ft 
39,n 
43.8 
41.1 
41,1 
4«,S 
43. U 
42.00 
43,0 
4S.4 
40.09 



41,9 
h 41,4 





Ptévoit e( DuniM (a), 
i. D«y. 



J. fimy. 

Prérut et Dumu. 



Itelim (4). 
J. Dtvy. 

Marthu. 

» 

> 

PalUf. 

Eydoux o( Soolflgrttl (c). 
Brown-SApml (tf). 
■ 

Ibrtint. 

PMvoit M DwNi. 

J. l>jvy. 

Martins. 
• 

Harttiu. 



(a) PrAvoil cl Dumaj, Op. cil. (\nn. de chimie el de physique, 1823, (. WUI, p. 64. 

(6illvlinf, Mém. *ur ta tanpt'raiure Att Uueaux palmipèdes du iwd ie VEurep» (JMn. dt 
rÀ«aà. dM êcieneet et tettrtë dt Mon^^Mer, 18S6. t. Ui. p. 194). 

(c) UaintUlp, Itapport ntr tu rituMt trienl^flfiiei de rexpéUttim ie te BmMt [Voyage 
CNlrartftt monde txnuti sur la Domle, Zao\oç;'\e , \ . I, | xvmi;. 

(<lf Bi«wii-Sé(iu*r4, Soti tur la basée tes^érature de quelques l'aMpidet {Journal de phytio • 
laffe, 1858,1.1, p. 4S^ 



Digitized by Google 



Mesure 
de clialinr 
\'»r 

\es Aiiinuux.' 



PRODUCTION DB CHALEUR. • 19 

due en (otalitc ou en parlic à ce phénomène de combustion 
inlérieure. • 

Lavoisier se borna d'abord à présenter de la sorte, en termes 
généraux, ses idées sur la cause efftcienle de h cbalcur animale; 
mais il n'i|;norait pas que, popr donner à, sa lltéorie In précistpn 
désirable, il fallait aller plus loin, et chercher si la combustion 
respiraloire peut suffire î\ la production de toute la chaleur qui 
se développe dans l'organisme. Four résoudre cette question, 
de grands travaux étaient nécessaires, et pour les accomplir 
tout était à inventer. Il fallait en premier lieu déterminer la 
quantité de chaleur que le carbone et l'hydrogène dégagent 
quand, en brûlant, ces corps «c transforment en acide carbo- 
nique et en eau ; puis mesurer de la même manière la pro- 
duction de chaleur qui a lieu dans l'économie animale ; évaluer 
la quantité des matières brûlées qui, en un temps donné, 
s'échappent de l'organisme, ou, en d'autres mots, la quantité 
de carbone et d'hydrogène que l'Animal consume ; enfm com- 
parer entre eux les résultats fournis par ces trois ordres de 
recherches. 

Pour mesurer la quantité de chaleur qui se développe, soit 
dans la combustion ordinaire des matières à l'oxydation des- i iTohicr 
quelles ils attribuaient la chaleur propiT. des Animaux, soit dans L<i<bcc. 
les corps vivants où ils voulaient étudier les effets de la com- ' 
bustion respiratoire, Livoisier et Laplace inventèrent un appa- 
reil appelé calorimètre^ dans lequel le foyer calorifique se trouve 
complètement entouré de glace fondante, qui est préservée de 
l'action de la chaleur extérieure par une seconde enveloppe de 
glace, et dans lequel l'eau liquéfiée par la chaleur du foyer <lont 
je viefis de parler peut être recueillie, de sorte que, d'après la 
quantité de glace fondue, on caletile la quantité de chaleur déga- 
gée ; car on sait combien de chaleur est nécessaire pour faire 
passer l'eau de l'état solide à l'état Tu^uide, sans y déterminer 
aucun changement de température. En faisant brûler du charbon 



* 



.1 



Digitized by Google 1 



9è wmnm. 

(hMïs coi iiisirument, Lavoisi«T cl Laplacc virent qu'une livre de 
charbon, en se transformant en neide rarbonique, (lépagc assez 
de chaleur poar fondre 96 hvres ei demie de glaee à 0 degfé ; 
à^ùà l'on pouvait conchire (juc celle quantité de diarbon, en bru- 
léAi, coele eirviroo 7643 fois la quantilé de* chaleur nécessaire 
potfr^élMlr d'im degré tme livre d'eau, eu, en d'autres mois, 
environ' d7A0 cedane» (1). Ils oonslatèrent de la même manièm 
(|u'une livre d'hydrogène, en brûlant, dégage assez de chaleur 
pour fondre 295, G livres de glace, ce qui, d'après rc'valuation 
pré:riable de la chalein^ de fusion de ce dernier corps, ( (ures- 
pondrait à 22i70 calories. Knitn, dans une troisième série d'ex- 
p^encesdu même genre, Lavoisier et Laplace s'appliquèrent 
à'mesurer comparativement la quantité de carbone qu'un Ani- 
mal transforme en aeide carbonique et la quantité de chaleur 
qui en même temps se dégage de son corps. Après avoir déter- 
miné la quantité d*acide carbonique qui en un temps- donné 
s'échappe des poumons d'un petit Mammifère, ils placèrent 
cet Animal dans leur calorimètre, et ils virent qu'en dix heures 
il avait fait fondre une certaine quantilé de glace dont ils esti- 
mèrent le poids à 3/il grammes. Or, la quantité de carbone 
dont la combustion avait donné naissance à l'acide carbonique 
whalé par le même Animal en dix heures avait été évaluée^ 
dans Texpérience précédente, é S^'fSBft, et cette quantité* en 
brûlant, aurait fait fondre 926" , 75 de glace. Pa^ conséquent, 
Tii^orie Lavoisier et Lnplace conclurent de ces laits que la combustion 
MriiMi«. du carbone dcternunce par -la respiration aviut produit 96 cen- 
tièmes de la quantité totale de chaleur dégagée dans l'intérieur 
du corps de l'Animal. Ils reconnurent ensuite que la totalité de 
Toxygène consommé dans la respiration n'est pas représentée 
. pif l'acide carbonique exhalé, et qu'une portion de cet élément 
comburant «st, suivant toute probabilité, employée à former de 

(1) La calorie, ou niiift- ralorinu-- sairo poiir dlcvorde 1 di-iin'la tenfpé- 
trique, est la quanUléde ctiaiear nécettr rature de i icflogrammc d'eau. 
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Teau en brôkmt de rbydrogènc (1 ). L^inmiffisanoe de la eln^ 
leumltribuable à la combustion {physiologie ^iie du' carbone pour 

rexplicalion de la |>ro(lueiioii de la chaleur propre de TAniinaK 
ne semblait donc plus être une diflicullé, cl l'on pouvait |>euser 
qu'eu leuiuit eomple <k; la production d'eau dans l'iulérieurde 
l'orguuisuie, on veirait la coucordiuice s t'Kddir d'une manière 
exacte entre les jrésultats déduits de k liiéorie et ceux fouj«is 
par l'expérience. 

A répoque où Lavoi&ier attaquait- ces questions non moins 
difficiles que benea, Jw méthodes «spériflientales n'avaient pas 
encore le degré de perfection nécessaire pour donner aux résut 
lais cherchés toute Ja précision désiraUs, et, ONBine' diacun le 
sait, les massacreurs de 179& ne permirent pas à ce grand génie 
d'achever son œuvre. Lavoisier, en montant sorrécha&udî laissa 
dont; indécise plus d'une question in^portante relative aux causes 
efficieutes de la chaleur animale, el, puur bien contrôler sa 
Ihéorio, d«; nouvelles expériences étaient indispeui>abies tant au 
sujet de la mesure exacte des jiroduits de la respiration et de la 
chaleur développée par les Animaux que pour l'étahlissemcirt • 
des termes de comparaison que la physique doit fournir au 
physiologiste, c'est-à-dire l'évaluation de la chaleur de com- 
bustion du carbone et de Tfaydrogètie. 

En 1 82 1 , motre Académie des sciences provoqua des.rechèr- ^j ffij^ 

cbes sur se sujet, et deux physiciens habiles, Dolong et M. Des- *^ * 

,. • . ' • 

(1) Le travail dr I.n\oisi( r et quch U complcUa sa tliéorle, cil ad- 

piace dato di- 1780 (u), cl ce ue fui inetiaul rexistcjiccde la coutbusiiunde 
que «ian» un mémoire commmilqué S riiydrag^e amai bloi qne 4e' la pi^ 
l'Acadt'mic de médecine eu 1785 que duciiuii du radde carlionjqne Sauf 
lavdiflier fit conaaUjge.to Mb par ta»? .l'acte de la reapli'alioa (6). 

• mm 

.• 

t 

(a) LavoisiiTol [.,i|<liicc, Mémoire ti^r la chaleur {Mé ii. de l'.lcji/. de* Kienc^'s. 1780, [i. Tjy,. 

{b) Lnvulsior, Mémoire twr le» alUralwia qui arrariu à iair Uaiu pimieur* arcoiulancei où. 
se Irouvrnt dci h»mme» réunis e» «letfM (HA», FàC§4. royêit 4ê véitpm pMW |188«l 
1783.piil ljvea I181.p. 574). 
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\)i'^V/.y i\'poiKlirent à son apjuil (1). I^s r\|i(''rii'H( rs de Vww cl 
de l'autre forent conduites de manière ù éviter plusieurs causes 
d'erreur qui |X)uvaicnl.avoir influe ^ur les résultats obtenus par 
Lftvottier et Lafilace^ Ainsi, iU mesurèrent sinultanément là 
«haleur d%igée par rApimal, et les firoduiis de s» respirsr* 
•tien, su Ijeu Refaire oes deux détenninaHoiis sucoessiveiiieiil» 
sÎBsr que> Taveient Mi leurs prédécesseurs^ et ils employé» 
rent dos méthodes oalorimt^riqnes plus parfaites; mais leurs 
expérieiices laissèrent encore beaucoup à désirer, cl les con- 
clusions (\i\ i\s eu tirèrent ne peuvent ctre admises sans modi- 
ficattOD8(2). 

. Q*après Dukmg, la chaleur «ttribuable à la oumbustioii 



M) I^^ndant fort lonptomps ic travail 
de l>nl(ii)p n<' fut connu i\uo par lo 
ritp|ior( ûmi il a>ait été l'objet de U 
fxrt de TlMiiaid (a) ; mais, après la 
mort de son antéiir, eu ISil, il fut 
pnblM par tes Sbins de' TAcadémic ck^ 
sciences I^» rocherclies de M. Ucs- 
prelz furent publiées cii 182ù (c). 

(S) Ddlong fit usage d*mi talori- ' 
nèln à -«aa dont le léseitoir imè- 
rleor, serrant à lo^^er l'Animcil, étaU 
mis en rnmmiinif ation avec dt»*» gazo- 
mf-tros (IcMint'fl à y ronoiivoler l'Hir 
rtspirable, . doui ia loiiipéiakire élati 
édemÊaét à i*entrée et i la sortie 
de Papparcil. Le poids de Teau cou- 
tenue danslccalorimMn' d Pt-Irvaiion 
de la tr'inpf-rature de ce liquide soiiâ 
l'Ittfluciice de la diolcur dégagée par 



rAninial foumlssaicnl les données em- 
ployées pour ralculfr 1 1- quanlîli; de 
cetlc clialear. Les quantités d'ox^gèuc 
absorbé et diacide cailMad^ue ftireot 
déterminiHis par le jaiigeage des gaao* 
mètres et Panalysc de t'air à la fin de 
rexpériencc. Enfin, l<*s nombres em- 
ployée pour ré\aluution la chaleur 
dégagée par la combustion ûu car- 
boie et da rbydnaène forçat eeas 
donnés ptécédosBcnt par UfOÉIer 
et Laplarf». 

I/appan'il employé par ^t. Drsprciz 
ressembla l>caucoup à celui de Dtdoug, 
mais révaluatioii de la chalenr dégagée 
par la combustion du carbone et de 
riiydrogi nc fut faite d'après les résul- 
tats d'expérience» nouvelles dues i ce 
pUjbiùciu * ' 



(a) Rappcrt faii à l ÀaidémUdei teiauêê tur im mim^ 4* IhUtng aya^ pour tUre ; tft 
la ehttUiir atiimau, |w de UfheOt Cli|M»ier, «I Theniré, n|if«rl«Hr {hmmalitphifiivlOfU éa 
IfalpHidio. 1S«3. U m, p. 4S). 

(I) Daloiiir. MAMire tw te ehaUnr mnlmat» {Mim. te TAeai. At» wicilcet, I. XVIII, p. 3d7, 
et Ann. de chhuie el de phyfiquf. > v rie, 1 841 , t. I, p. 440U 

(d Dnprclx, Rechercket cxp^nmentaUt sur Ut cAK»e$ àe la chaleur animale {Ann. de chmu 
et *e ji l pU MS, im. Il XXVI« ^ Stl). > TnAk MmAiMIk if vNllffM, IMS, p. 7i9 «t 

«a«. 
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respiniloire ne représenterait que 08, H à 83,3 eenticnies (1^ la 
chaleur dégagée par l'Animal pendant un temps donné (1), cl, 
suivant les calculs de M. Despretz, la première de ces sources 
M poomitiournir que de 74 à 90i,^ trentièmes <jld cette même 
dialeur propre à l'être vivant. Il y aurait donc un dixiènlQ 
oll même on quiit de It chatour dégagiée part Animal ilont 
kr ibéorielavGiriéliiie ne rendrait pas cémple: Mais je dota me 
hâter dire que dam ces ëvafilâliolia il y avint évidemment 
dea!t istnm d'erreur : la'produetîoii de ehâilèiii^r VAnintal 
était estimée troj) liaut, et les effets calorifiques attribués à ia 
combustion du cari)one et de rhydr()<f('ne CDiisumés dans l'or- 
^^nismc étaient comptés trop bas. Ainsi l'un et l'autre de ces 
pln-siciens supposent que l'Animal renfermé dans le caloriniètrc 
ne s'y refroidissait pas^ et possédait à la fin de rcxpérience 
exactement la même température qu'il avait à son entrée dans 
le milieu froid où on le tenait emprisonné. Or, noua iperrons 
bientôt qu'il ne devait pas en être ainsi ; TAnimal a dii se refrei- 
diryGM^ conséquent, en perdant upe partie de la previskid de 
chaleor préenstanle el non renouv^, il a dft céder au Odette 
mètre plus de dialeur qu'il n'en a produit pendant la durée de 
la comlmlion respiratoire aux effets do laquelle on comparait 
cette émission (2). Il est aussi à noter que les gaz n'étaient pas 
suffisamment protégés contre l'aciioude 1 eau, pour qu'une por- 

tl) D'après Dulong, la proportion ployéc h brdlor df l'Indrogènc, ce 

de chaleur dépeiMiaiU de la proikic- physicien, ilaua le icxiR de sou io<i- 

tiou de Pacide cartKuiique aunUt èié uioi^u, ûvalu.i la pru^rUua de ckUewr 

entre O^a et 0*65 de la cMqfi dfr- 4ne à cet dew mmm ténkà à .OtSa 

Ka|;('e par des Carnivores , et entre pour le moins et à 0,80 au maxi- 

0,65 et 0,75 clicz les Herbivores. En mum; mais, dans lo tableau numé- 

admettant que la qaantfté d'oxygtoe r^ne qd) y est annexé , on voit que 

dMoibée, et non reRr^aeMée par IV et tenfar cUft« «^élève à 0,tô,3 (a), 
dde carimilqiie exhalé, aurait em- (2) Gène ca«R d*^ei»r a lté al' 

'u] nnl.'.nj. Mimolrc tur fa chrJtur iiiiirwitt (Me»'* fAtêM^ tàt^m» U XMIIl, *i 
Ann, de c'iimte, 9* séria, 1. 1, (>. 464 ot 4&5). • * 



2ft iimnioii.- 

lion tic l'acide carbonique n'ait pas élc dissoute })ar ce li(|iii(J(i 
et. n'ait échappé ainsf aux calculs de Texin rinieiilaleur (1). 
ËDÛn, la quantité (ie chaleur qui se dégage pendant lacombus* 
tion <le rhjFdro^èo» eii ep réalité be»iuooup plus gnuide que 
ne le pengaît Layoïeier, ou mêioe.M. DesprelE (9), et il en est 
dei mime pour- celle qui réfi^lo de la «XMnbustioii du. car- 
bone (3). Or, si VoD tient compte de ees reelifications, on voit 
que dans les expérieftces de Dulong hi (|uantité de chaleur adri- 
buahlc ^ la combustion respiratoire représenterait de TO/i à 
99, il centièmes delà q^intité de chaleur déirafrée par l'Animal, 
et que dans les ej^pcriences de M. Despre^ le minimum serait 
8ii,2 et lejnaximumiOi^y évartsqui oc semblent pas dépasser 
les limites de& erreurs dont il est difficile de se préserver dans 
des jiecherches de o§ geii^. 



gaaléu ^1. Dnaïus daiw ses Ifçûos 
i la Faculté de inédeciuc (m). 

(1) Pottréfiter cette caiisc d'erreur,, 
M. Dcsiirotz a fait-constniirt va appa- 
reil oti Tenu i'iait remplacée par un 
bain (le nirrcurc ; niiiis, dans jos expé- 
riences dont il publia les résultats, 
cet iBUnuMBi ii*af ait pas étë €m^ 
pipyi (ft). • _ 

(2) D'aprrs les ovprrienros deXi- 
wWfr (<•), la rhnlrur tU- conibuslrwli 
de l'iiydrugène serait 22 170 calaries, 
et, en' folsiHat les rectiflcatioDS néces- 
saires hii. de la 'cbaleor de la 
fusion <le la glace qni était un des 
fléinonis du calcul de ce chimiste, 
00 arrive & 23M1,6^ calories, ti 



est auaei à noter, que M. ik^pruU: 
évahia la cbaleur de couibusUpu de 
rbydrogène 336A0 'caleiies (d); 
ihab 8 résalle des eipMenecs da 

MSf. l'avre cl Silt>ennann que celle 
esiiniaiion doit être élevée îL^h 1x^2 ca- 
lories {e). . ' 

(3) -D'après les doBBées espiiteeB- 
tales fbnmiespsrLayoiBier, la cbalear 

de cunibusilon du carlwiif él.iii consi- 
dérée coinnie «^ale à 7237,5 calories. 
M, Dtspretz admet le nombre 791/i. 
Cnfia, tt reaasrt des ledicrehcs de 
MM. Favre et Silbftnnaiin qoe h qoan- 
Itfé de cbal)-(ir (l(V<<r<'(' pendant la 
tfansfonnation du carbnur (n acide 
carbonique est de S080 calories. 



(a) Wurli, Ut la pro4uctii}ti de chaleur ilaiu la tires onjanuds, ihiàc de concourt. 
Pirbr 1817. r- 25. 

, <l> Ùmfnut, Hecltmlui tXfùimtitMtu amr U» mmmHS ta'cMMif Mim$U {Am. i9 cMmIs 
«(4ri^kfri«iw.i.)IKVl.p.jlS^. . . 

(f) l.iM)isivr. Traité /Umenloure de chimU, 1 793, 1. 1, p. tM. 

id) l»»(»fcîi. Traité de jihyrique, t825, p. '4U. 

(«) Kavrc et Silltcniiann, lUcherchit tw lu quantUéi de chalcu)" d^gagéen dont Us lUiUmt 
chiuUqua et iMUcittatrea (Ann. ée thimie et é« pk^ue, 3* atric, iSii, t. XXXI V, {•. 3&7). 
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Au premier abord, ws ivsulUils >eml)l('iil donc devoir nous cnaMam. 
satisfaire et nous nionlrer un aecorti suiriSiHinneiit î)|ifH'ocIié 
entre la théorie et les faits observés; mais si Ton examine la ^ 
question de |>1hs près, on voil surgir de nouvelles difliculléâ* 
Ainsi, dans toules les évaluations que je viens de présenter, 
OD a suppose que l'oxygène employé dans la combustion res- 
piratoire, en se combinant avec le carbone el Thydrogcne des 
matières organiques , dégageait autant de chaleur que si ce > 
gaz s'unissait à de Thydrogène et à du carbone libres^ pr., lei 
expériences é&R physieiens pt*ouvent que les choses ne. se 
passent pas toujours de la sorle. L'aleool, par exemple, pro- 
duit, en brûlant, ii(j(;d)lemeiit moins de elialcur que ne la ferait 
supposer le calcul liioorique fondé sur la chaleur de combustion 
du carbone et de l'IiydrogèiiC à l'état de liberté (1), et, d'un 
autre côté, il e^it fort possible que dans beaucoup des. réactions 
chimiques déterminées par la combustion respiratoire, l'oxygène 
qui se trouve dans la -malicrc organique moins fortement uni 
à divers éléments combustibleB qu'il ne le sera dans l'eau ou 
dans l'acide carbonique dont la fonnation a lieu dans Tintérieiir 
de l'organisme, dégage une certaine quantité de chaleur au 
moment où cette combinaison plus intime s'effectue. Eu effet, 
les expériences de laboratoire nous rendent souvent témoins de 
pliénontènes de ce genre, el dans certains cas on voit un jrrand 
dégagenjenl de chaleur résulter d'un nouvciiu mode dv, i^rou- 
pemcnt des mulccides conslittitivcs d'un corps doiil la conq)o- 
silion éléuienluiixî ne cliauj^c pas (2). U s'ensuit que dans l'clal 

(1). U résulte des expc^ricnces de cool (C*n*,2nOJ, l'cxpénciice donue 

MM. Favre et SiliKrmann que l'by- 71il3»6 calorie» et le calcul 72i3y3. 

drogèoe praiocariNiii doone, eabfâ* Dei différences aoû aMiu coiuldé- 

hiit, 1 3 063 colories, tandis qnc la ctia- rahles ont été OOOHAtées pour d*autves 

leur de combusiiou du carlK>ne cl de comitoM's binnfros nu tcri)aires com- 

I hydrogèoe de ce corp» serait égale paré^ à icuri» éléuu;ub coostilutils 

à ik 673,5 calorièi, al, au llctt d*6lre Unca. 

comUaéi, ib élatatt lllucsi' Pow Taî- ' (2) ÀiiMi ITacIdeqfaiilqiw, ftia Icn- 
fm. 3 
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actuel de la science nous ne pouvons pas fuire d'une manière 
lirëcîse le compte de la quantité de chaleur due à lu combustion 
resfitiratoire ou aux autres phénomènes chimiques ou phy- 
siques dont IVganisme est le siège. Mais, d'après Tensemble 

de faits dont je viens de rendre compte, il me semble impos- 
sible (pie cette eoinbuslioii inlri'ieure nesoitpas la cause prin- 
cipale, sinon la cause niii(piede la cbaleur propre des Animaux. 
La théorie (pie l'illustre Lavoisier donna de la chaleur animale 
mi moment où la chimie nouvelle naissait entre ses mains, eM 
donc encore aujourd'hui en acbord pariait avec lout ce que 
nous savons de ce phénomène physiologique et le< fait ren- 
trer 'dans les lois générales de la pliysiqde. Quel ([ue soit le 
côte par lequel nous envisageons le travail nulrilif, nous nous 
trouvoiks eoii(biits à reconnaître que le corps burnain, de 
même que le corjis de tout autre Animal, doit être le sié^re 
d'une combustion [tlus ou moins active dont les conséquences 
son^ la destruction d'une Certaine quantité de substance orga- 
nique et la production de matières oxygénées, telles que Teau, 
l'acide carbonique et rurée, dont la formation est accompagnée 
d'un^dégagement de chaleur et constitue h principale source 
des excrétions. 

Ainsi, lorsque par la [mmisi'c ou suit l'oxygène qui de l'atmo- 
sjjhèrc pénètre dans rinlérieur de ces orgimismes, lorsqu'on 
remonte a l'origine de la chaleur qui rayonne du corps de 
tout être animé, où bien encore lorsqu*on envisage de la même 
manière les produits dont Téconomte animale se* débarrasse. 



pCntore de qad(|iies degrés au-dcnos 
de ^âro* 8e iransfomie en acide cya- 

nuriqnc Insolulilo , snns c1iang»T (Ir 
composilirin tMrmoiil.iiro, mais en se 
condcnsiiiU pour ainsi ûirc, cl ceUu 
transfortnation mol^cubirc est waTent 
accompagoée d*asccs de chaleur poar 
déterminer de légèrea' cxploaians. A 



diK ccnaioe température, Je clilmr-; 
hydrate d*iirée se transfbrae apoDla> 

nc^niPiit rn acide cyatuiriqm* cl on 
Sf'l .tinnuininr , .ivoc di'iiaiicmont dp 
clialeur. Un irouvcra dans les tiditCs 
de chimie heaocoap ffaolres exemples 
mitetogaes» 
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soit par left voies respiratoires, soit par la séorédon urinaire« on 
arrive au même point-. Toutes ces études se mêlent ou plutôt se 

coiiromleiU CQ une seule-, la coiuhu.^liuu |»hysiol()^i(|uc i»uus 
ap{Kir;iil toujours coiniue le '^vnnd l ('\^u^ateu^ de cliacHue des 
foueUuns qui ont puur objet la coiiservution de la* vie de l'iudi* 
vidu, et, pouriious rendre compledeseireonstancesqui peuvent 
flioditier la marche de. chacune -d'elles, il nou» faut -connaître 
avant tout ce qui influe sur ce phénomène fondamental. • 

Ainsi, pour faire un pas de pius dans- l'histoire de la chaleur si^ 
animale, nous aurions ili chercher en quels lieux cette ohulcur iMveloppemant 
se développe, et, puisque sa production tl«'pend de la ronihti..- ' aniiT* 
tion refifiiratoire, dont une aulie ( (Mist'iiuenee est la formation 
de Tacide^rbonique cl des matières u ri naires, nous aurooô par. 
cela même à chercher où toutes ces substances peuvent pi-endre 
naissance, et ce que nous 4iécouvrirons relativement à l'une 
d'entre elles pourrait nous éclairer au sujet des autres ; car lik 
où se jiévelu|j[)e la chaleur animale^ s*opère la combusiion> en . 
question, et W où cette-combustion n son siéfie, doivent se pro- 
duire toutes les minières brûlées dont 1 acide <'arbofiii|ue et 
l'urée sont les principaux re|>i é5('nlauls. Ce raisoiuiement s<?ra 
également vrai si on le retourne, et si, en ^>reuant pour point 
de départ lapparitioii de Tacidc (-;it-b<Miif{ue dans Torganisme, 
on-en déduit le siège de la production de là chaletir> animale ou 
deTurée. 

. Dans une des premières Leçons de ce ooui's, nous avons vu 
que le sangr de l'Homme et des airtres Vertébrés rbanpc de 
teifilc suivant (pie ce- liquide est ('li;u>;'' d'cxy^cne (Ui d'aciile 
carboiH(pie ; fpjc dans le pnjiiiii r cas il csl d'iui i'(iupe venncil, 
'tandis que-dau«Ie sccon<i il est (T un rouge. souibre, ct.quil 
conserve la première de ces couleurs depuis son paSsago dans 
les capillaires de l'appareil rci^piratoire jusque dans les der- 
mcres ramifications du'systcinc aricrit;! , mais que là il change 
d'aspect et prend les caractères du sang veineux. Ce change- 
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nient du £ang artériel en i^ang noir se fait dans toutes les par- 
ties du système capillaire général, c*est-à«Oire dans la profon- 
deur de toutes -les parties de f organisme, dans la substance de 
tons les tissus vivants. C'est donc en traversant ces canaux 

élroits qutî leHuide noiirririor se charge d'acide (îarixniique, et 
par conséfjuent aussi c'c^i d;ii)s loiiles les p;ir(ips du corps (juc 
doit s'opérer la cotnbuslion pliysiologique qui eiilcvc au sang 
•son oxygène libre et qui donne naissance à l'acide carbonique. 
C'est donc aussi dans le systéme'Capillaire général oh à-rentour 
de ce système que doivent prendre naissance les autres produits 
de cette même combusiion : Furée, par exemple ; et c'est éga- 
lement dans la profondeur de tonhes les parties de l'économie 
que doit avoir lieu le dcgagenient de chaleur dont dépençl la 
température propre des Animaux. 

Effectivement, c'est ce qui a lieu. Lorsqu'à la suite des 
grandes découvertes do Lavoisier on supposait que la eond)us- 
tion resinratoire était concentrée dans les poumons et entretenue 
à l'aide de matières combustibles excrétées du sang dans les 
cavités aérifères de cet organe, on pensait aussi que les poumons 
étaient le foyer de la chalcwr animale ; que le sang, en y |)assant, 
s'y échaulTuil, et que ce liquide porlait eiisuilc dans les [lariies 
jéloignc<?s du corps la chaleur acquise de la "sorte. Ou ne pou- 
vait, il est vrai, constatera l'aide du tiiermomètre aucune éléva- 
tion de tempcratu re du sang après son passage dans les poinnons; 
ni aucun refroidissement appréciable quand ce liquide avait 
traversé le système capillaire général et' était revénu vers l'ap- 
pareil respiratoire par les canaux veineux; mais on expliquait 
cette égalité par des difl'érences que l'on crut avoir constatées 
entre la capacité pour la chaleur dans le sang artériel cl le sang 
veineux (1). 

(1} Dans ooe des premières Leçons etde dire 4|M CiawM avait cher* 
de ce cours, j*ai eu rooeasioii d*ei- cbé i expllijaer de la vHHm naoière 
paieries vues de Lavoiikr à oesi^er, les pMnoiiièocs de la chatoor ani- 
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Pendant les premières années du siècle actuel, ces idées rela» 
tivesi la localisalion de In pn duction de chaleur dans l'appareil 
respiratoire furent acce|)lt'('s par presque tous les physiolo- 
|?istes; nwis lorsipi'à la suile des observations de \V. Edwards 
et deM. Magnus sur la provenance de Tacide carbonique, on 
rcoonnutque les poumons exhalaient un produit dont l'existence 
était constatable dans le sang veineux, cette opinion devait 
disparaître, et d'ailleuis d'antres faits vinrait bientôt nous 
montrer que -la cause de la température \i\o[)vo des Animaux 
réside dans toutes les parliez de leur corps. 

^3. — Nous avons vu précédcHiuicut que pnrloul dans Tor- 
ganisuie la tranbiorination du sang vermeil en sang noir dénote 



malc (a). Ce dernier auteur supposa 
d'abord, commo l'avail feit I^ri«>si|p5', 
qne le sann arlériel, en traversant le 
système capillaire général, absorbait 
dD plilogisUcitK pour M transformer en 
sang vcbieill, que ce changement 
était accompagne^ (i imr diminution 
dans ladialenrspéciliqiiedece liquide, 
en sorte qu'il céderait du calorique aux 
parties -voislaea, tandis que dans les 
poumons il cédentt son phlogistlqne 
à l'air inspiré. Cl donnerait naissance 
ainsi à de l'air fixe dont la capacité 
caloritique serait beaucoup moindre 
que odlede Tair pur; Tafr Inqiiré 
d^agerali alors bèanconp de chalenr 
qui servirait 5 vaporiser Teau consti- 
tutive de la transpiration pulmonaire 
et à maintenir à une lempéraiure con- 
stante le sang veineux, lorsque celui-- 
ci, en fUMsant de Tém de sang Tdneaz 
à rétat de sang ariéftel, acquerrait 



une chaleur spéclfiqire plus grande {6). 
Ce fut seulement quelques années après 
la publication de la théorie iavoisicnne 
qae Grawford, dans aneacoiRide ddk 
timi de son onvrage, sobsUtiia, A ces 
hypothèses touchant le rôle du phlo- 
pisfiqiic, (lof; vues Nmiblnblcs à relies 
de l'illustre fondakur de la ciiimie 
niodcnie (c). Voici en peu de mots 
commeM 11 cbefch^ alors & expliquer 
râération de la tflnpéfatoredaeotlM 
humain et des autres animaux sang 
chaud. I^e san??, on trnversant lo sys- 
tème capillaire géui^ral, se cjiargerait 
d'hydrogt'uc carbODé, et, en «rrivant 
dans les ponmons, abandonnerait ce 
gaz qui, en se combinant avec Toxy- 
gène de Tair inspiri', donnerait naisi- 
sance ù de l'acide carbonique et à de 
la vapenr d'ean. Or, la capacité de 
ro9tjfgkne'|muriacbal«Dr, aeratl» dV 
pris CrawlMd, trOia ibb "pku ooml* 



(a) Voyeji tome I, pai^c 423. , 
(fe) Je n'ai pu me procurer Li premiôro édition de l'ouvra^ do Crtmtori, pubUée en 1779; 
M* idén- Mir kl prodnetivn de li dwieur Mimiio toni résanéei dmé m ■éieiw '^'il poMia M 

mal Je pitisiqtu, t. XX. p. 45i). 

(c) Voyei Cavarrct, PAyti^iM vUdicale, 1859, p. 183. 



JrtlTMTlOIl.'^ 

une procluclion d'iidde carbonique,- et que la formation de oe 
eoiftposc oxygéné c&l accompagnced 'un dégagéinent 4e chaleur. 
La production de 'chaleur doil donc avoir lieu dans toutes lesr 

pniiies de I Vt'oiidmic anirnnlo, et crtei tiviMiienl ce phénomène 
:i soti sit'^*' puiloul où rai'livitt' vilale se in;niirei>h\ Ainsi, 
MM. Ludwig et Spicss ont couslatc que la salive qui s'éooule 
de la glande sous-maxillairô a une température supérieure à 
celle du sang qui ^ rend à celte glande (i)^ ei.M. CL Ber- 
nard,. dont les belles expériences ont tant contribué aux .progrès 
récents de la physiologie, a rois bien en évidence cette |)roduo- 
lion de chaleur dans la suUsluucc des organes par des expé- 



dérahl»' f|iio rollr dos nintii'ri^s ainsi 
formées, cl par consi-qui in l,i ( imil»i- 
uai^iuic ce priacipi: cumbiuam itvoc 
rhydrogène cailioiié provcnafit du 
nog détcrmlneraU diinB riDtérieur 
des poumons le di'gii{;cmonl de beau- 
roup (le chaleur, mais cetti' < lialctir ne 
serait pits sçiidble, parce que lu ttaug 
artériel, en se cbaofce^iit en sang vei- 
neux, acquerrait une capaeilé calorj- 
fiquft plos grande et emploierait celle 
rli ilenr pour .se jnainienir à la lempO- 
t .ttui'i' qu'il «vait eu arrivant aux pou- 
muns. ErUu , lu sang aflcriel , eu se 
changeant en sang veineux dans le sya- 
tèmetaplUaire général, perdrait ce sur- 
croltde capacité calorilique et abandon» 
nerail aiiv parties >oisines la tii.il< iii- 
quei'aH' inspiréluiavaitcunuuuniquce, 

en fluirte que celte chaleur ne devien- 
drait acosilde que. dans les points où 

le 8Bng.artériel se transfornu^ en san;,' 
veineux, c'<'st-.À-<Iire dans le. système 
capillaire gênerai (a). 



Cotio hvpfiili'M'. rommo on le voit, 
repose i i>nipl''lfniiiit sur la supposi- 
lioii d'une liiilérence cutoidérablp daai, 
la chalenr spéci^que du sang artériel 
et dn s^ng veineux, et Çnwlbrd dé- 
duisll de sw expériences à ce sujel, 
que la capacité du premier de ces li- 
quides putir la chaleur était représen- 
tée par 1,0 JUO, lorsque la capacité ca- 
loriliqne dn sang veineux n^'étidt que 
de 0,S0'>8; mais d'autres recherches 
mieux conduites prou\t'rent qu'il n'en 
est pas ainsi. En effet, M. J. I)a\y 
constata que la chaleur spéciûquc du 
sang veineux oe diflère pas sensllile-- 
mént de celle du sai^i; artériel {b). il 

est aussi à noter que la capariti' de 
r.n i Ji- earlH)iiiqiie potu' la chaleur n'est 
pas, connue le supposait Crawford, 
inférieure A celle de Ûair. 

(t) La diJféroice entra la tempéra- 
ture du sang de Tartèrg carotide qui se 
rendait aux Rland ^; sous-nlaxillaires, 
et celle du liquide qui sortait de ce» 



(a) Cr»wfi«rJ. f:xy>c riment s and OburvaUoni on Antmat tlatt, Mconde éJUion. 17SS, p. 149 
et MÎT. 

{b) t. fta«|, iin Account of lom BxperiiAcnts on Auiinal Utal {PhUot. Trans., 1S14, p. 590}. 
— Ikêtareheê AHatmiMt tmâ PkyiMtfteil. 1 1, |i. 14t. 



nences sur les nerfs vaso-nioteure. Il a niunln' qued oidiiiairr ce 
n'est pas ksaog qui, en raisondes;) température élevée, écliaolïe 
les (issus en y circulant, mais que c'est sur place que se.déve^ 
loppe la ehaleor propre à chaque partie de rorganisme, el que 
c^est b chaleur ainsi produite duns \û substance des tissus»- 
vivants qui échauffe le floide nourricier (1). Ainsi que je l ui déjà 
dit (2) , la seclio» du nfH-l grand synTpathique dans la région du 
cou détermine la (iiial;»lion des vaisseaux daas l'oreille elles 
parties voisines de la tèlo du njèure eùté, cl ce plicnomène est 
accompagné non-sculewenl de rougeur, mais aussi d'uu grand 



crpnes, fat évaluée 4 i degré centi- 
grade dans les p^etni^^es rochercbcsile 

MM. f.iidwip et Spiess, et dans des 
ex{>crienci's subséquemes elie (ul éva- 

(1) L^^plicatifmdecMpliéiionièncs 

fut donnée peu de temps ap^^s par plu- 
sieurs pti) siolo^iriles, qui aittilnièrent 
avec raison l'augmentaUça de la cba- 
Icnr locale, non à U sîupension d*ue 
aeUon retardatrice qoelesnerfr en que»- 
ItaeieiceraleDt d'une naanière^iiectc 
sur la production de chaleur, mais 
aux cooséquences que la paralysie des 



parois des TiiaMnK délSvmin(lc pa^ 

la section de ces organes amène dans 
l't'-lat di- la circulation, et à l'an^nien- 
tation dans la quantité ^de sang eu. 
noQvcnwnt ,duit lepr Intirienç (A^ 

Tont dernil'rement M. Claude jSer^' 
nard a publié de nnnvelles expi^rlenres 
sur rintluonre que les uer6 ganglion- 
naires exercent sur la caloricilé, et il 
a fait voir que dans les memtucs li 
paralyrfe des nafii vaao-inoleart eit 
suivie des mSinc» dèli qm dam !• 
tète (c). 

(2) Voyez tome IV, page 200. 



(«) Udwit «ad flfiMt, firgUiehung Wârm éu IhHtM^irérÛtentpekiuU %ni iu 
^htAiiqen CarotUenbfiUei {SUiungMberiOile âtr WteMr Âkai., l«S7.t. XXV, p. W), 

— LiiiUvi;;, .Yruer Vertueh fi^fr die Tempefttur de» Speicheti {jCualUtCt Jahra!ierkht fttf 

mo. 1. 1, [>. 10). 

(6) Brown-StNjuard, Rcsi anhtt êu (he Influence of ihf Servoui S\itUm upon tlu Fuuctiout of 
Or§anic life {Uledual Hxammer, 1852, et Exper mental llesearcliet. 1853, p. 9j. — On the 
Intrtûu ^Animal Ht*t a(Ur Injuritê ofùù titrwug Syttem {Expérimental Reteanhtt, p. 13). 
— Jkr ki rMM» éê te McfiM « dit te fflteMtewte» Au nttf§rvtâ ^p^fathifim »mtm 
(CdnvtetreiMti» ie VAeci. ie* teieneei. 1854, i. XXXVm, p. 73). 

— Wii1l«r, Neuvième mànoire tur U gyttême nervevs{C9mfle$ rendvt ie rAeai. 4u tdman, 
1 s:,:;, i. xwvi, i . .as). 

— \)i<ni\i!ri, AuuUikemngen van het Ulrtchttch Genootschap, ihh^. n" 33. 

— Sci]i(r, De l'in/luence du grand $ympalhique tur la productUm de ta chaleur animale, etc, 
(CcMU« keHmâéatrêr 1. 1, p. 4S1J. — {tetertiuàlMteii tmr PJkavtotefU iuNtmih' 
ttHemt, 1855. 

— VinJcr B«k* CaUcnfrl* , Onder%eekl»§en orer den initloed dtr vaalsenmten op den 
Bloedtomloop en den WarmlegraoU {Nedertaniick Lêneêt, 8* Miri«, t855. t. IV, C88). — 
Veberden Einfluit dtr viuomaioruchen Xerven mtf dm KrnOâaifmilâ dit TimpÊTOtitr ^tU- 
tchrtft fur rai. iltd , 2* »éne. t. VU, p. 157), 

(<)GI. airnard, RecHerchet espérùiuMaU» tur. k» nerfê vasculaires et , 
■juvartif» (CniqktM rmdmdt VAeêi,'éi$ ieimen, ia«s, i. lv, p. aS8). 



déreloppement de draleur. dans la partie qiii en est ie aîëge. 

La diflërcncc de lempéralnre entre les deux oreilles devient 
souvent de 3 ou 4 degrés. Or, le sarifî qui arrive aux tissus 
qui se trouvent dans cet élut de turgescence vasculaire n'est 
pas plus eliaud que £elui du coté opposi', et de oe derniei* côté 
il ne présente aucune élévation- de (empéralure après avoir tra- 
versé les tissus et être rentré dans les veines du cou $ maÎB du 
c^'OÙ la chaleur locale a été augmentée par Teflet del'opé* 
ration, il s'échaufTe notablement, et le thermomètre plongé 
dans la veine correspondante marque d'ordinaire un demi- 
degré de [)lus que dans le courant atïérent ou dans le courant 
effërent du côté op|)Osc (i). On obtient aussi des preuves de 
la diffusion du travail calorifique dans les diverses parties de 
réconomie animale, en comparant la température du sang qui 
sort de certains organes oii les eflels de ce phénomène ne sont 
contre-balancés par aucune pause de refroidissement notable et 
celle du sang qui y entre. Ainsi, M. CI. Bernard a vn que, chez 
le Chien, le sang qui dans l'artère aorte descend vers l'inleslin 
est presque toujours un peu moins cliaud que le sang qiii, après 
avoir traversé le système eapillaire des parois du tube intes- 
tinal, remonte dans la veiQe porte pour se reîidre au foie, et il 
a constaté que ce liquide, en traversant ensuite le foie, s*écliaufTe 



(1) M. CL fiernard a constaté aussi vu l'élévation de température loc<ite 

qoe «eue ngnëntatlitt de k^roAiC' dorer pendant douze ou quinze 

tien de duleor dent la partie de la |oan, et ches les Chiens il en a oon- 

tête dépendante dfs nerfs dont llafall italé la pcnifltanee pindant pluieiifa 

coupé le tronr d'un rôto du cou 86 mots. 

mani^stc trè?» rapidrnicni, « t rpsw de M. Claude Bernard a vu aussi que 

méuic lorsque, par la galvani^iliou du lorsqu'on expose à raciioii du iroid 

tronçon sapérieardn nerf ainal divisé, lesXnlmaiuLaoQadtAoeiteopintioB, 

on détermine la coniraetion des vais- la têie le rclniidlt lieaiioonp phn vite 

aeans aansoifls. Ghet les Lapins, il a du côlé sain que dn cAlé paralysé (a). 
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encore tiaviuihi^e : l-.i dill<ir<*iirc cnlre la letnp«r.'>tur€ dti sauf? 
(IsRS TaorU) ventrale cl dans les veines Uc|i»iiques .e&t eu 
BAoyenne de plus d'un dcini-degré eerHigrade (1). 

$ A. — U tempént4iM générate du oor|iB dépend de deux 
choses agifisant enrsens eonlniire : d'am par^ du degcé d*8oli> ^ ' ^ 
viié dak combvBlîpn physiologique qai, enlretemie j^r^tves* ''"^^^ ' * 
pîratioii, s'opère daiw k snbstaoee de toii»lee tiisua vivante oà 
le fluide nonrririer af>f>or<e à la lois rck'riie»t comburant et des 
matiî'res oombHslihles ; d'autre ^iartc^ dos cause* plus on moitîs 
puissantes de relroidisserncnt qui détenioinent la déj>erditiaû de 
la chaleur propre d& l'iAoiaial, ei qui : le rayonnemcfvt qui 
se foit par la sutSaoe de son cerp»; Féqutfibre qui tend à s'éla- 
bUr sur ettle siriaoe et les uorps plus ou moine Iroîds avec 
lesquels elle est en oontact; enfin révaporation qui a lieu par 
oetle même «urface ('2). température de chacune des parlies 



(1) Dnns dix-huit cxp«'rioncM faites 
sur <lcs Cliicns, la difforcnco dp ti in- 
P'^raturc enae le sang de l'artère 
Mrt« nantit et «elni jôm réta» 

•railt et apr^s son passage dans TetH 
scmblo dp l'apparcU diposiif, a varit' 
entre O^^S «t 1 degré centigrade. Ëoire 
Taorte veainle et la fdae pone, 
M. eL BflriiMd a tranvtf ées dllM- 
Kocet de à i degré en hvcur du. 
sang veineux ; mais dans fjuelqueseas 
il y avait une légtTc diUjjreiice cil seas 
contraire, ce qui s'expli{[uait fadle- 
ment par la ^teoce decocpe-éirtM 
gers pins ou ntolae froids dans Tia- 
bestin. Enfin, dans une troisj^me série 
d>xptTJeBces comparatives f^iles sur 
le san{( de la veine porte qui se ren- 
dait an fole et eâoi des veines Mpa- 

(a)Ci. Bernard. Ltfont «fir IwfrwpriMt pli|«Mdilfiitt<«»llfNUwAl'«^ 
I. I,p. 84 el Mi».). • • . 



tlqocs qui venait de IrsH-erscr co vis- 
ctTP, la lt!nij)''i<itiiio (lo ro di rnÙM- 
liquide fui trouvéude 0,1 à U ,G plus 
^ée qae edie da piepler. A est 
d'aillourti k noter (pie eeUe âdvstfoa 
croissiintc dans In tcmpt'rature dn 
sanjj qui passait succciksivcniont dans 
les capilUiire^ de riutct»Uu et la 
aubsiaiice dà Me ne pouvait Hrt 
attrlbiiéc à rinfluenee da veisinage 
des poumons oii dn conur, car &I. CL 
Bernard iroHva qn'tni s'avaiirint dans 
le thorâx , ce même liquide se ue(rgi- 
dissMt [a). ' t 

• (3) En ayant ^avd ft ces dlvcisies 
causes de d^penUtloQ de dialenr, il de* 
xienl facile dr rendre cf>mple des 
elTcts trèi dilTéreuls qui peuvent <^tre 
produits sur riiommc et les Animaux 
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éê l'air 
d«iM 



de l'économifi animale en parliciilier est soumise à l'infliienoe 
des mêmes causes d'élévation et d'abaissement , mais elle est 
réglée aussi par ceHe du reste de l'organisme; car le sang, en 
cinïilaBt partoyt, f^tiA à naintenir l'égatité-dM» tMs les points 
qd flônt baigiHSB* suooeBsiff ement par ce liquide en circiilatioii. 

Nous peuvoM .donc pvévoip que le poumon, m lien d'êlm 
un hfw où le sang se chargç-de chaletir pour* h vépartir 
ensuite dans le reste de l'économie, est un orgâne où ce liquide 
doit se refroidir; -car nous savons que l'air inspiré s'y tiisrppe 
d'une Grande (jiKinlilé de vapeur d cau, et la pbysiipir nous 
apprend quei'eau, en passant de 1 état liquide à l'état de vapeur, 
enlève aux •oorpBcivoonvoîBins une quantité considérable de'eba* 
leur. L>mpérienoe eenflnne ces déductions théoriquee» et nous 



«mit qié 1^ eiKcn rqxw ou-agtté, ffiR 
le eocps est exposé âo rayonnement 

on'préscnré par on abri, et que l'éva- 
poration Mt phis oo moins fadle Tous 
les voyagoui s qai mt visité tes régions 
polaires oni eu Tou^sion de remar- 
quer qat rflonmie supporte bien plus 
facilcnientiinlriM trte istenae, qiund 
Tatmosphère est calme, qu'un froid 
modéré, quaml le vent est fort : cela 
dépend priucipajement de ce que dans 
le premier «•§ la^coedie #air en CHU» 
tact avec la pean,. et YécbaalMe l' ses 
dépcnt, ne se renouvelle que lente- 
ment, taa^h qne dnns !c second Cas 
elle- est aiusitOl ciitruinOc au loin et 
remplacée par une nouvelle quanUié 
<l*air Àold. Gomme eiemple dé fUls 
de ce genre, je rappellerai lea oboer- 
vafions faites pendnnt le voyri;:^ dti 
Ciipilainc l'arry dans les n-gioiis cir- 
cojijpolaires. A. Fischer, l'un dés 



compa|;non» de ee naT%acevr, rap- 
porte qne par tme température de 

plus de AO déférés auKlessous de zéro 
eMm temps trî'S calme, on no souffrit 
pas pluli dir froid que lorsque durant 
la bise le tlieriBomètrc éidk ù — 17° ; 
il éralae même la lenaMon da firaid 
pBoduife par le vent à un abalMemeni 
de 19 det|réa<daaa la tempAalupe4te 
l'air (a). . 

Aa mjtt de l'influence du rayon- 
nement an^ le iifroidiMement» Je ren- 
verrai anx Qlwervationi.de M* Cterles 
Mârtins (6). Le frtrid que Ton éprouve 
sur le» hantes montagnes, ou dans les 
ascensions aéro^taiiques , eut dû en 
partie -à la tiasae température et aux 
BMMveménta de Tair, aiDii<|B*an rayon- 
nement, malt eit partie aussi à réva- 
pnr.Tlinn. qui est d'autant plus rapide 
(fie II pression atmosphérique devient 
uioiiidre. 



(a) VojrmGtviiTet, Op. cir , p. 505. 

iM M.iriinn, Ihi froid thermovi/triijue (t de ses rr^ntirins nifc U froitt ;> 'tfr iwtofl|M 4mW 4ct 
platnet et êur lu mmtagnct (Mùn. de l'Aca<L ilc Monlpellur, 185*J, t. iVj. 
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montre que la températar»du sflDgéKt oifrpeuf plus élevée 
le venlri(Mjlc dioit du cnftir, où ce liquide séjourne pendant 
quelques inslnnls avant d'aller îvu (loumofi, que dans le ventri-' 
cnle gauche, où il orrive apros avoir traversé l'appareil respi" 
ratoire. Les Fecherdie& cto M. Malgaign&etde M. Gt* Bernard 
06 laiflfleat aucun doute à «et 4gani (1), et par consoquént 



Eb 1899, M. Malgaigne, guidé rAnfcnal, et Hs trouvèrent le sang 

pw(>illai4 Vkrtigvvt.i^oitttalafe pin» t|nii4 tet la jtfioMR èi cw' 

bit en Introduisant des Uicrmotn«'>tn\s caflléf qK dans la iMonde. Vîm lé^ 

Jtfsque dans Im deux vcutrfnilos du rpninifTit. M. H. Rcrnnrd a Uni de 

ca-nr par l'iQteruiédiairf do&gros tais- Boavdles fccb«T.lM'S sut* <^> sujet (r), 

SC4IUX sai^uin^^ du coa (a). Peu de et se^ oita&tvàiioi^ concordeut avee 

tempa après, Boger tràava eliet lé' lesprécÀleQles,«tnai4|n*aTecleartefl- 

àl»4 dm* te eatltés dr«W»- ntr oimm» pkr M. Hélrfng cbez im 



du cœur, et seolement Û0%9 dan» les Vcm afPwrté d'ectopie du ctetu" (rfj, et 
caviii's gauches ; mais il ne fit pas con- par M. c. [.icbiR, M. Fick etqaelqocs 
naître la manière dont il avait opéré, autres physiologistes (c). 
de Mn»qn*«n aepimvailjagerda^ln oes rechcrelies faites précédcm- 
vatev de ats obicratlo«a (ft). B» mm mr le niine rajet par Saissf , 
IS'i'i, Magendle et M. Cl. Bernard ^f. j. Oaty. etc., tTrient .conduit i 
lirt'iit des expériences analoftocs sur ,|«s n^siiliats inverses, mais cela din- 
des Clievaux vivants. Us introdoisireut pendait da proctklé opératoire employé 
le même ttfmnottètBe aiienMMhcnMtt par ces pbysiobgbtes ëo eflet, ils 
dmtli voBlricnle dvott et dan^k < 



trienle gmche sens eoTrirJe therot de MqM av des.Ailniant léeenoMtot 



(a) Vojcz Collard io Mjitii,'ny. De l'tiifluenâe de la circulation gi'iiéraU tt puIinod utY mj la 
ei^kur du êang, tt de ceUt de ce fitMe «ttr ta ehaieur auùMie [JeurHal compUnuntaire éu 
DkllMnsIr» 4t* «eimees midiceUt, l. XLHI, p. 386 •l'^uiv.). 

M BMipar, fêitê relatif * à Ia eoMlmefiM €vin$ iehtUe de* iegré$ M te tKaUur animais 
{Itim. U te Sautée Th^nqw et drMtMM nmtuntle te CeiOfe, 4SSS, t. Tl.'p. f SS M nhr.). 

(fi CI, li. rn tI, Reeherchet expirimeriialet tur ta chslnir animaJe {Compta rendut de VAealL 
det meni f). t. M.ltl. p. 565). — Leçon» *ur les projin^ir's yhi/sioloijiqnes, ete., de» 

liquide» ilf ['■.y -s.wi'.mf . Is'.'.'. 1. I, y 57 cl »aiv. 

((^ ll«rii)t;, Xertuctu du lYnukleraft de» Menenà su a«lifiMn«n {Archiv fûr phyti&lioiiiêchi 
||rit*uHi<«, 1859, t. IX. p. 18J. 

te) G* LiaWc Offter 4, Ten^erûturuntmekM» én vmm , mi arterUUtn BkiUi. (imiif . 

Pliysiol., j>. 

— Wiirliiter. De temperalura ia>tfHilrit«rl«riOii «t VMBili,«4tetfl iuAtUiam'taftrtmeittU 
(diHMl. ioauf.i. GreiCmoM, 18&8. 

(OSiteqr, JiNJtercfewaaviMiMiilate» «r l» f > i < t | iw <W AafawniTSMWiIffrM AflUMte, 
p. rô. 

— MMUvrf, RapertmaU» 9m' Ankiua Hett iPkUoe. Tmeit., iSli). <^ JUmmMw ilAal 

and nyticl., l. î. p. 1*9. 

— Naia«, rAtertecAc Wimu (Wagmr't UattdwdrleHutch der PhifrioloiiU, t. IV, p. il). 



le mmfii. 

Boflrhttyetie se trompait pas lorsque, à Texempledes anciens, 

il attribuait une oelion rafraîchissante au renoiiveMemenl de 
r«ir dans riiitérietir des pouiïwns, bien qu'il ait mal apprtk'ié 
le -dojîrc d'imporUuK c de ec piieuoniène physique et .qu'il ail 
Dëconnu le résultat final du travail respiratoire (1). 

$ 6v La chaleur aniinale, avonsrBOus dit, se développe 
partout dans TorganisHie, puisque partout il y a production 
d*acidé cartMiiiquc; mais il est évident que Jes réactions chi* 
miques doM ce phénomène dépend ne s'efîTecluent pas atec la 
tïicmé inleubilc dans tous les tissus ni dans tous les organes, et 
que par consétpient W doit y avoir aussi de^ diflérerrees dans la 
ftwuUé calorigènc des diverses parties du corps. Eirectivement, 
oelà ressort des observations thennométriques faites eompaTgr 
tivement dans différentes régions chez le même individu (3); 



uviictdaMlliiMttaieMle «rli cfs^rniut h cavMéMte, rmife 
un. II. J» Divy tnmn atoti le «ung à 4mm la cavké sradw da coenr, ! 



la tempi^nitiire <Io âl%99 dans le vcn- qn.-rinit nuMuo (Icprë, mais cpIuI 

Iriculc fj;nnrli(\ et à 40*,5S Mulcnionl du viiiirifiile droil descendit plus 

d^ns k* \uf)|ricule drait. Cela résulliiii rapuleinent que Tautre [a). Dans les 

ét Iji rapidité pla» gtande avec laquelle cspérieMca de É. GL Bemdt'tUlea 



le liquida ac refkoldit. dam Ica 4emL aar dea Chiana et des Maatom, la 

cavit«s du cœar, dont les parois n'<M dlKience dans la tempiniafe dn 

pas la même c^paissour. M. (icorges san^ avant et après le passage de 

Liebi^ a constaté ce fait en plaçanf un ce liquide dans le ponmon tétait en 

cwur daiu un bùu U'cau lé){ùreuieul giinéral d*caviron 7 de degré ccnU^ 

diaoSée, de bçon ft avoir éqafUUire de grade (6V 

températoxe daoa' loatca. les partiea * (1) Voyct lomcl, page 376. 

de l'organe, piiis en rexposant à {'^ (î. Martine, -médecin bossais 

ratrfruid oi en nit'siiinnt comparative- qui, vers le mllicn du siècle dernier, 

uieiil la mardie de rabai^raenl de la fiu qucitjucs bonnes observations &ur 

toopérature du liquide contenu daiia la températua du eorpa hunniR, éva» 

lô deox vcQlrkttlcs. An commeiice- loa à 1 degré ceMtgrade la êUUnaot 

uent de cette seconde p<?riodede l'ex- qui existe entre la cbalenr rte la peau 

périence, les deux th^rmomèlres pla- et celle des vlscircs (c). liualer fit 

(<i) G. Lici ic. Op. Cil., 1853. 

(6) r.l, UiTuard, Uçont tur let Uquide4 de TfifMiiaKt t. T. p. 110 d ItG. 
(c) Martine, £«Mi« fur te evmtnetim tt c mp urtutam iu lacnRMnAre^ e(c., tnà. 4» l'aap 
fiait, 1751^ p. 114. ... 
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PRODUGTMH.Dff GHALBUR. ^7 

maîglp codM mutoel de tetis lei organes eA la rapfdUédfls 
oonranls sanguiiw qui le» traversent sans cesse tendent è (aîlpe 

disparaitriî les iui-j^alités qui |>cuveot. exister sous ce rappoçt, et 



pUiHlenrs expériences ponr apprécier 
rioAucnce que les causw ext^eurw 
de refroidbscincat peuvent exercer 
«ôr la tempénture des puttie» qui y 
MBt le pin tafOÊÊm, porta 
■Ittewivcment la boak d*nn petil 
tiieniK>ni«'tre à divorst^; profoiuleurs 
clans le canal de Piuviliic, cl trouva 
'à'ô°iO cculigradeâ ù un pouce de Texlré- 
mlté de la verge, 33",9 kéeiu. poucesde 
Torifllee nHnaire, SA'tS i Irab poaces, 
et 36», 1 lorsque ïc réservoir était 
arrivé dans le bultie de PHrètlire. 
£n ploDgeanl la verge dans de Tcau 
l 18 dègrts où était placé le même 
OT|ai«B protenant d'oa. cadam «c 
préalablement cbauflé à 33%3, il vit 
que dans l'espace de temps nécessaire 
ponr refroidir ce dernier corp» à 
10 degrés, la température de l'organe 
Tlvant était desGenSaeft (a). 

Dans une série d^dtesenrations sût 
la distribution de la chaleur ;inim:i1c 
dans les dilTéreni,es parties dn corps, 
fiiUes par M. J. Davy sur des Moa- 
tom qà^on venait de tncr, le (hcnno- 
iBètre ftit Intnfdait bous la peaa oa 
dans la profondeur des organes, et 
donna les indicatkws suivantes : 

A« taiMi stitt 

Au inolaUr$e . 3G,tl 

A l'arliculalion du geaou . . 38,80 

Yen le liMrt 4* la cui«M . . 39,44 

A h hMKte. 40,00 

toflvwM 40,00 



Dau l« roctuai 40,S6, ^ 

Ver» la haw du foio 4l,tl 

.Dans la sub*tancv do «ol AT.- 

gane 41,30 

' Diiff'te «cntHctfa {«gcte . . 4f ,01 

11 est probable que^la gradondon 
do ttenMinètro n^étail pas eiacin; 
mais les résaltalï obtenus n'en furent 
pas moins comparaliTs. En faisant des 
oi)servations analogues Mir le corps 
de riioura]^, ks indicaliens ilKQniM^ 
métrl^iics ne pouvaient être aaasi 
exactes r car Kl. J. Davy ne pouvait 
appKquer qii'incooiphSlemcnt le réser- 
voir de rinsinimeut sur les parties 
dont il voulaU apprécier la tempérd- 
ûae. VeM, da ràte, quelques-MS 
des résnliais qn*U obttait de la sorte : 



. Si.ii 

. M.00 

Aa nDÎM te W'wiia^ . . . 3(,t4 

dn nombrif 35,04 



Soitt U pljinle da pied. 
Ah nolltl» 



A l'aisselle, où le tlifrmomègre pou- 
vait être coiupléiomenl cntoiiré par 
les parties vivantes, le mercure s'éleva 
à S6%67 (6). ■ . 

W. Edwards et Gentil tronvftrent 
dws nn hoôune en boîmo santé «tan 
repos; 



Dsns la boadM éL'àn» Vaaàa. 34,75 

A la tinin 37,50 

A« picJ. . 

Us virent aaasi que dans Taisselle et 



{a) Han<#r, Kxpérienca et obtenatioM tur la facutté dont jouUunl kt Animaut da prSiUb* 
ie la rhaUur {Œmrtê, t. IV, p. âlS). , „. . . n,« 

{ii)hi>vii,MiAeemU9fKmSxftrtm»nUM.Miitm$iaM Ttûfèt., 1814, l. «v, 

p. SOO). 
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^ wmwnm* 

la princiiMite cause des dHUâreBces que Von observé dans la 

température des diverses parties de l'organisme, est la AkH- 
iîlé plbs ou moins grande avec laijiieilc ces parties perdent la 
chaleur qui leur est propre. ()î% il existe à cet égard des diffé- 
rences très considérables, et il est évident que lors même que 
chaque molécule de matière vivante développerait en un temps 
donné une même quantité de chaleur, la tem;pératuFe produite 
de la sorte diCTérerait beaucoup près; de la surface de refroî- 
dis^ept. et dans la profondeur de forgânisme. Les parties 
superficielles du corps doivent dônc être moins chaudes que 
les parties inlernes, et, toutes choses i laiiL i';:alcs d'ailleurs, 
lu différence:, doil être d'autant ■|>lus considérable (jue cette 
surface est pluti étendue relalivemeiil à la quantité de matière 
vivante qu'elle .limite. Il en résulte^ que la forme des diverses 
parties* du oorps- doit influer sur leur température propre, 
ét qoe cette tèmpérature doit être non^seulement plus élevée 
d^ifi^partirà intérieures que près de la peau, mais aussi plus 

(htK Tainc le tlionnom(''trr ,VéIevait sur un Lapin par AL Collaid de MttT- 
nioius que dans la ntain, maïs il est UgDj : 
prot>ablc que ccUc auomallu dépendait 
de quelque imperfecUon dans te.mode 
d^pérlufenutlui (a)'. 

RéCcnuncnt II* BraSM a profllé dfm 
cas d'amis coniro nalhropour prot^dre 
la (("mpéralure dr l iiiu'i ii iii de l'iu- 
tcstin, et il a trouvé ^7 ,6 uu curiroa 

àe dpp^é de noins, tandis que la 
tcBipéraloK de rainelle varie de 39*,7 
& 37 degrOs (b). 

Je cilcrai également à ce sujet les 
obaervatioiu tiiermoméiriques (aites 

(•} W. Edwards, Animti Ut^t floài'ê Cydopœdia of Awit. and PAytiAL, t. II, (■ WO). 
(^iftnsM, Ein F«ff fWL Afm prmMuralu [Arcuiv fûr p«th. Anttt. mi l'hytttL, 

I. XIX, i>. 4701. 

{cf tt^ Il d *.k UafUnn^ Qf. cU. IJoumai comi'UmcHiairc Oulioiiitaui: dti Mcuiut* luon- 



m 

Jtnféntan do 4'1iiioijpbirt> SMat 

, Df tant. . ....... . n/t ^ . 

Du jamt tl(B) 

Du (tli df \» jniDho 36,5 

Da cou, près du tliurax . . . 21,0 

Ite'raMMBW, dbM li fOM '. f8,S 

De rintcri«ar dé l'abdomcii . fS^S 
Au - iloMout du diaplira^e , 

pré* d* l'estoiAae 30,5 

Da iham. |irtt <■ «Mr . . tO,S ^4 

Sans les expériences lbcrnu)uiéiri< 
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l'HODUCTION »^ UiALEl'R. ' M 

éievoc dans le tronc que dans (es membfes, el les divisions tcr- 
miaaiesde ces appendioes doivent être aïoùu «haudes que leur 
portion bosikvre. L'observation jounialière suffirait pour moiH 
Irar la justesse de ces conclusions ; mais, pour nous donner la 
mesure des difiérences qui existent â eet «gard entre, les 
diverse» parties du corps duu même ifidividu , il l'a ut avoir 
recours aux iudi( allons tlMTmomélri<jMes, et, pour prendre la 
température dans 1 iutérioiir de l'erganisnic, on ne peut pas 
toiijours se servir de thermomètres ordinaires; souvent il hnà 
avoic> recours aux aiguiMes therno-électriques. 4|ue roii peot 
enAmcar sans inconvénient dans les parties vivimles» et qui 
permettent- d'évaluer des diffiérenoes trè» faibles. M. Becqqerel 
et Breschet ont fait de la sorte une série dé redierehes inlé* 
ressautes, et ils ont vu qu'il pouvait y avoii dos dilVéï'cnccs 
de plus de '2 (k\irh centigrades entre la température des 
dilléFcntes parties prorondes de i organisme d'un uiénie imlir 
vidu (1). Pour les parties su^perdeieMes, rabaissement de 
la tesapérature peut être beaucoup plus considéKible» et varie 
davantager'suiyant les conditionadans lesquelles Tindividu eaf 
placé (2). 



fasMlM MT èwCMwii, H» L F)ak 

awova la tcmpénlnre du rmum un 
p«a plus élevé« fie celle du qoetir et 
du cerveau (o). 

(i) Le» observaiiuu!» failcii Paide 
dWiUteitlienHimélrlqiMipnr Bre»- 
ehet Cl H. Becquerel m lîirait pat 
très variées ; mak elles montrent que 
dans la siihManci' des muscles du htm 
la lanpéralure est notabèemenl plu» 
âevée îgait dus le tbni belHiWft 



1— XMttné ■ «^«ce nL . AImI* daiw «a 
cas, IftdillMee «lit do l",83, et 
dans une autre expérience do 2", 2 ) (6). 
Dai|i une autre e\p<^riencc , Paiguilie 
iatroduite s(MI8 ^aponévrose plattt<iir« 
y tedl^kialt degrdi» tnidis «pie, pla» 
cée daiis le muscle bicepe hnehU» 
elle marquait 37 %h (c). 

(2; C'nsi aux diff» rcnccs de tcmpé- 
ratufe eustaul eiut c ^ iroïc et les mcm- 
bm, et M fefriiMiwnarnt éjpuMvé 



• ■ 

(a) Lad. Fiik, BeUrOge aur Temptran a U ft/n f Ug im OrtÊKÊmm ÇiâÊtl!% AfM» 

niiifomif Mw* rt|ii«f<iB>, mim. p iitji 

0) BMqn«nl «t Bmelwl. ffmkf Mim M n m> lu etelnir Intm l» fAnH» éu mî«jum im<#» 
8»i<rie, 1X3',, t. m, p. 200). 

(e) Bocquerol el UrcicM. OtiUU\nt M:^noir4 »»■• U c:uiUur ant^nale (Àitii Ut tcU.VCtt mU , 
1* léri*, ISS5, 1, IV. r. M»). 



AO HuniiTioiir. 

infinonco Dgs ooBSîdéraUonfrdu même ordre nous oonduiient A recon* 
nâître qut< le volume do corps des êtres animés deii influer 
«iMvibtfn*. aussi bomcOup sur leur température propre, et que si la quan* 
tité de chaleur qu'ils développent était la même pour un même 
poids de matière calorif^èix», c'cst-à-dirc de sHbslance vivanio, 
celui (lonl lu iiias.st! sei ail laihlc ik; saurait résister aux causes 
de rerroifîisscnH»nt dont lotis sont entourés, comme le ferait 
celui dont le volume serait considéra i)]e. Pour eoiiservcr la 
mÔRKï température quand le milieu ambiant est froid, les petits 
Animaux ont donc besoin de produire beaucoup plus de chaleur 
queceux dont le corps est gros. Ainsi, une Mouehe, par exemple, 
pour conservef en hiver ht température intérieure dont elle 
jouit en élé^ aurait besoin de produire une quanttfé de chaleur 
énorme comparée à-celle «ii moyen de laquelle le moindre Mam- 
mifère peut mainleirii' son loi ps à une température de 36 à 
38 degrés ; cl, comparativement, pour avoir la même tempéra- 
ture intérieure, line Souris et un Lapin ont besoin de brûler beau- 
coup plus de combustible organique qu'un Cheval ou un Boeuf. 
Or, en étudiant tes phénomènes de la respiralion cbes œs 



par le sang co tiavcr>sant les extré- 
niiét, qn'i fooi aUfËNMr les dUM- 
naea Moamécs par divera obserra- 

(ntrs ru Ire la tPmpi'T.TtTiro du «ïnnp 
arlcriol et celle du sang rciiioux dans 
ces parties. En effet, le sang qui revient 
das ncnliraci de h têle vcfslecnuc 
«at nMina chaud que «IdI qui a> 
rend après avoir circulé dans tes vais- 
sraiu du ironc Ainsi, M. J. I>av\ a 
trouté ZiO''vSà pour le saug de la veine 
jugulaire, ei Hl"^(î7 pour k sang de 



rariire caroUde (a). Dans les cxpé- 
ilntei Miea pat Breaclici et M. Bc^ 

querel sur des Cbiens , le sang de 

l'artfTc (-rurale diait dans un ras de 
0*^,8 el dans un autre c.is de 1,1 plus 
chaud que le sang de la veine curres- 
poDdaite. Ces ««vanta ironvèrail aflHi 
le aaag on peu ploa diaiid dans la 
veine jugulaire que dans la Tdne en- 
raie (6). Des observations analogues 
ont été faites récommcnt ^r hL Wur- 
liuer (c). 



(a) i. I>avy. OjL Cit. (/'fti/o#. Tram., 181*. p. 60G). 

{bi Bocqocrd et Dracbct, lUeKmha expérimenlûUs fkiiiie»-c>dinUtiut tur la Umpiralutê 
in ilMW cl 4*9 lifttU» «Mtmnuf {àn», in -wteiwtf» mC. S* «Me, 1831, t. .Vn, i». 99 cl 
«Av.)* 

M WiirltiMT, Im; umpenlM* rnupaniê urtfrmi *i miMt, êdijtcHêquikuitm uqftrtmm^ 
^kwtrU iMUf.). GNihwiM, ISM. 
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dtfVDreol» étrâs, notts. avoRÀ v» qirefTcetiTemenl tes f>elifs 
Animaux A 

quantité- d'oxygène (jiii, [)r{)porlioniu'ymMit mi poids de leur 
corps, est beaiicoui» plus f?rnndo que <'elie einployée tic '4* 
même manière |)ar les gros Mammifères (1). 

§ 6. — I/évfl|X)ra(i()n de IVau qui a lieu sans oesse^ift «jj^ ' 
soFlàico de-la peau et diiiis le» voies resiMratmre» delHorome. vémiBaém. 
et des autres Animaiix qui vivent dans TaHnbsitlHsrei est b 
prineiiiale cause de refroidissement qui tontre^balflmce les 
cffels Ihermoméiriqnes du dévoloppeinent de la clwleur propre . 
de CCS èlrcs réstillant de la eoiobubtion vilalc dont ils sont 
le siège; cl c'est aiisïii en ruismï de cetle eireoiLSlancc qu'ils 
]:>euvent rester f)endant un certaîa temps dans de l'air dont 
k tempi^rature est plus élevée que celle de leur corps, sans 
que leur cbateuc intérieure' augmente noteUement. En effet» ■ 
à mesure que Is tempér^ire de Tair Vélèlnif la- tension de 
la vapeur y augmente rapidement, et par conséquent Téva- 
poralion s'active -, dans de Tair très clwud qui u o^t pas 
saturé d'huniidilé, la transpiralion insensible, c'est-à-dire 
I evaporation de l'eau, est donc plus ubondanle que dans Tair 
froid, et par cela même elle eniève à l'orgaaisme plus de 
chaleur (â), ' . • 

Jl y a encore unade oés liacmonies réj^ukUric^ qtfl sont 

(1) Voyez tome IIvIMge 515. - évaporaUoH, pendant , m i^jov ile ' 
(S) 0*a|irts la ioto qai r^flMf la liéiie ' 

munUinnaatU) des liquides en vapeur, itmu |k hUfvrinUra de 49 i 4| dicv^t. ' 

on pouvîiii i)i*hoir qao les chows de- 2i> . de 50 n ff| 

vaieul se passer aiosi dans r<H:onomfe ** d«»7la1i 

animale, et ic^ expcricticc» de Delà- iùndeui mtjitUe» il perdit 220 |pram- 

Nche et Berger pcouvcnt 4|ai la théo*^ «te», ^nmdlitienvéntare de rair «»- 

ik.ciiaiwNafdm^Uii, AM, UaHi énA mireSS ctS7iii!gte(a). 

(n) Oetuvelw, StHrkMM êw tu tjfàê fii'imc (»U sluOfw produit <«m Wwim it «ni» 
m*U, i806. p. 48. 

tlll. k 
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lté ]• cfaidcW' 
•ur 

Im AitiffiffPTi 



42 * - «wtrition/ ' 

» remarquableB dans-Ies œuvres de la créaiion, et qui sont poup 
[pm lés esprits droite un otjet d*«dinfràtiofl'. ^ > - . ' • ' 

<E(Tedivement> soil.eo nison de l^coagiiUtbililé dés matièreg 
flrtbamtnoides qui jouent nn rôle si important dans* la oonstitu- 

lioti (les tissus cl des lifjiiKJes de rorpinigme, soit ;i cauHc (io 
plusipiirs autres cireonslam^es (\oni rexameii nous <'ii(riiîner;nl 
trop loin du sujet principal de celle liCç^cm, les Aminaux ne 
pèiivenl continuer à* vivre ai la température de leur corps 
s*iétcve au-dessus d*une certaine Umite, qui en général. -ne 
dépasse que de très peu le àé^é de chaleur auquel Foii^nisme 
M maintient naturellement diez l/Homcne et les autres Ver- 
iêhré& su{>érieurs (1). Âus^i les fonx très chaudes ne sont-elles 
hubilécs par aucun Auimai ('2]^ et 1 élévation de la température 



' jfrandi' dan^ l' nr <s<<- que fi nis l'air nllfe, des l'oi'S'ions H.iijs iiiic «w>urw 

liuinulc (u) ; mais qu nul ce niii(l<' est tlwrmale dont l<i cijalc:ir aurait éli 

' .chargé <k >a|>uur d'tMu, aciiuii catrc GO el 8G degrés (c) ; inab ou 

mr la peau provo que pibs facilement saltaiijounfhuf, par 14» olMei7'atioii8 

• ta «veflr, oe ^àl pèttt'déttmiliker des plos préctacs de Uarionrife l?rocé; que 

pcncs (! ' |)uid8pla8 comid^caltlcii (6). dans 1rs ca(L\ en qaesUûD le niertno> 

(1) J*.H|ii ai A revenir sur ce suj<'l mvire ne niapquiî pas plus «Io M de- 

Cn iriiiiaui do la coniraâion muscu- gr^s là où Ton voii des Auirnaux 

taire >e( des (omUtnt Ai système Bf^- vivants (d). Dans un bassin de ta 

nax. foaisine de Hamnu^'lHeskoati», .en 

(9) Qaélqaes voyageurs parlent de Algérie, où Ton voit nager de> Bar- 

Polssnhs on oiilrcs Animaux qui Imbi- beaux, la ténipéraliirc de Peau est à 

Jerait'iil d.iiis des eaux thermales donl 3(} de>?r«'s pies dr la surface; mais 

la ienipéralure *eraH lieaucuop^plu:» v»,'rî» la partie iuréiieare , dans les 

âèvie ^ ççlle du co^ dés Ànlmtfas oouclies dont ces Anhyaux né sortent 

' oïdinataes; Dtitb leurs obéervalkws ne pas, ta .témpAatnre n'est qnê d*cn- 

paVdls-scnt pas mériirr confiance. Ainsi viron 'lO tleairés (e). J'ajonlerai que 

.Sonnerai dit avoir vu, près de Ma" M. Prlusep a vu d«f Poissons sup- 

». * ^ 

' / «... 

W. B4w«r0», Ot-l inMtffUt é*» a^eiftêphi^iut utr Uwi$tf. $11 *A S6&. , 

{b; lJcI»TOclJu. Op. Ht., p Av.' ^ ' ' 

(,.; ^i-ri . r ii, Voyaji- à II Savi<itf i;tivii'f. Voyage aux'hrtIfT vrientalet et à fi f-'unr. 

^ M41 ion Mt! l'ru< c. fcu. umoii au t tii<ig< Ur Un U ignot, f^ii de ManUk iJnurnai. de ^tUDsi:iue, 
1884. I. NCIV. |). liitj. 

le} TriiiiNir. Ultao^MtouM sur U* *;iurut tUennalct 4c MamauM-Berda et HamtMm-M*t^ 
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pnOOUCTMMt 1» CHALEUR. h^^ 

atmofphérkfiic qui, dans c^rtnines iv^ns du prlobe^ résulte 
som'ent de l'action di's rflvons solaires, sci;iit promjilcinenl 
mortelle \miv Ions cvs èlres, s'iis ne |lo^ssédaiL'nl t u eu\ iv.6 
moyons nécessaires pour jinuliHfe du iVoîd : or, celle faciiUc, 
coaanie Je viens île le diri% leur esâdunnée pur la U'OBSpirirtiuQ 
dont ils soiii le siège (1 ). Soim ee rst>poii» leur corps iH)Sii{)ivbl0 à 



imrler me taœpëralure de /tO degiib 
dus «» réMTvoIr I calmua el 

(juc M. GumbeHnid eatixatk hh%h \à 
chak'uf (Punc source »Uçrmiil<' dwis 
le iicugale, où di's Animaiiv cU: lu 
même cham viveut babiiuelleiueia (6)4 
IM» U est pnteble qiiie celte derniire 
sfcaanratkift, iliemiumOii i({uc u'<tnH 
péi pxai'ic ; car SpaUaiiraiii, qiii a fail 
beancoiip (rçxp(îrk'iK:e.s sur ce snjf 1, n 
VHqau(uiiiuuriic9tîreiK)iiilte», Ut» iit- 
itectes et Iles -a tim Avimiux ^f^"A pion- 
geiUilans d» Feaa à,&34m A3 ds^ 
y fiérlsMieiit trîs. promplcuiént (' . 
William Kdn iu-dt a corislalé aussi 
ce» .Uiiuitus^, aiusi; qiic lc|f LczariL^ 
kt Tortues et .les Ptoîssom, ttottrent 
pre^qoc inslaataiiMnt fc^iqu^oii les 
plonge coniplé(ouiciU (Um de Toau .\ 
â'i degrés (d). tutiu, toul réceaiineiit, 
M. CJ. Beruard (c) et M. Kuhuc oiit vti 
que, le^ &laiiij»ifcrtô> mouraieai luu'- 
jours qoaad h tonpéniture de leur 
sang arrivait à environ 45 (I«'gri's D'a- 
près co dernier, la liniito de l.i <:lia- 
Icur iulériciiro, coinpalihiv ;i\cf l'oxis- . 
Icncc des Oi.s«>aux, ne dépassait pas 
AS dcb'ré», et U soIBniit de â& degrés 
poor déterminer , cheii les aranouillei 



im éiài 4«t«pi(|Qe du «y^lM.iiMiw:!»- 
laire qui enbnlœ^la mort (/). . . 

(t) Cliacnii SiMl (JUC Voiôvalioii dc 
It-'inpéraiurc déh-ruiiiiOc par k'h rayons 
tiulaiics Mi^Ut purCub i>our nous don- 
iicr lit uiocl ; «^iui^quà ^\'][k>(]uc où 
les uavigueniis porlufala, ^ poui^ul- 
vant leur» dêconvcrtes ,sur Jh cOlc 
occid<:iHale de l'Afrique, eurent fr.t!i- 
< \ii la ligne, on croxail gënthMli-nnyil 
qu'a raikoM^de atUe drcoiuMaucc la 
tome .tdcride <!tslt. iobabltablc pour 
l*lloniii9e, yeji^( le milieu dii zv* siècle, 
on recouimi que ala ii'étalt pas; 
mais It^ modccius, parfois l»'muliis 
d'accideiUs mor.(cU produits I ja- 
sohUopi, oontlnittieiiti p* n.v 1 (^uc les 
AHjjnmuz ne pdA^aient exister dans 
vue alinusphère dont la température 
serait >upérieure à n llc de l-nir 
cori)s, *ii «iuc la principide ulililil de 
la reapirallou «<iait le Ire/ividlsscnicnl 
da i rentrée ^e Tatr frâs dan» lë 
poumons. Quelques expch icnces failea 
sur les Animaux par KHiircnlieit et 
priMOOsl, iwur >i:rificr les vues de 
Boerhaave à ce Mijet, vlnreot h Tap* 
pttideMUe'opIntotti'carecs phj'akfaii 
firM an Ckkin,jm Ont et. im Mol- 



.'.;) l'rins. p. \u)<'. cuuil. i li ni. S:ir <l, s iA»rtin ti o^itrs dam une tm i hf ma k à Pturé*, am 

(*; CuinberUnJ. Op. al. {Ùibliolhoiuc untventUe île i.nùtu-, t»aii, ^. \\, p. 104). 
' (>;) («palUmani. OfiiuciUM 4e J)Ay«i4iiC aniiiUitc,!. I, IV 31 ot • . « ^ 

{d} W. EiiutTii», De rinfwnet iu é§t»i9 plwflquet siti\ la eit. \<. i74. . 
fc r.l. liL-niard, Ltçom surJe$ lUiutiles de Vorgatiisme, 18$8, LUl** W«. * » 
(/) lii*»inc, %otofftic/»« UnUmwIntHfiat, tSttO, |>. Ht rt ^ • 
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fmi^ii ces vases poreux appelés a/carrasM, dans lesquels onf fait rafralr 
àq» iM<riM chir de Tesuen le^ exposani â*iin veot ehaud '; et plus Tairqui. 
I. les entoure leur enlève de la vapeur, plus ils perdent de la cha* 

leur, et rôsi>tent aux causes <1 t'LljaulH'ment auxquelles ils sont 
exjKJscs. Ci'^i lie ta sorte- que l'Homme peut supporter peudant 
quelque teiiips i'inilueuce d'uuc atmosphère dont k tempéra- 



• m pea de -mburt» dam AAd«grés (d). Mabee fincai te obaer- 

■ne éinvttoft b tcaipéntvre^ait «TéD- vatkifn de Tltat <l ttabanMl qal tmi'* 

viron 63 dcgrds centigrade («). MaLs tribuèrcnt \e plus k fixer Poptaion des 
diverses observaiions faites par I.iniiiK physi(iIn};Kif»s ù co mift i. En 1760, ces 
à Charleslown , par Adaitsuit au .S«- deux acadéaiiciens virent une femme 
négal, et par quclqifas autre» Mtean, emrerdaiisttitpurdftboiibiiger, eè 11 
monutrent qae l*élévalIon dé Hr tcdl- icmpAalwe étahd*mvlroo ISSdegré» 
p' I aiifre de. Talr amUanlaa-dcssns do cmt^ados, et y rester dooM niiniite^i 
la clialiMir (hi corpn n'est pas rt<^t>ss,M'- s.Tns en fin- fortement incommodée (e). 
rcmcni runrtdle pour rilon»nie {h}. lSiont6l «iprès (en \77!\), Ula^den, 
Gmetin tîi rcniai'quer aussi que dans fianks, Solander et Fordycc irenf une 
let iMii» de va^r emptioyés jeiinicl- aérie dfeipéiiciiees adr le mène m^ot : 
lement en Ruasie, te tcpopératu r« sVle- on de ces aavaaia aippaf la - ptDdant 
vait souvent à et !n<^nie î\ 'i7 flf^rr-s quinze minutes une température qui 
centigrades ; \\\h]}i'- ( li ijjpe y roiislata s'éleva graduellement de à ; 
une température encore piusiîlev(Kï(c), un autrp put rester peuUaul tK'pl mi- 
el, dans les eipériciices Cihe8eiil75A ndleS 4kut due étnrc oi Tair étaH 
par Dcuttc, oo avait vii' dea CUcoa à 99*,^'; enHii, dabavo^drooiiilaiice 
anpporlfr pendant on Ténipt asset patrikotière, le mteie physicien résialà 
long une température extérieure de pereLint Imit miaules J une lomp<'ra- 
42 ou 43 (li^pf's, l>ien qu'ils aient péri lure (!.■ plus do 127 degrés {[). lH>b- 
quand la clialeur fut portée au delà de son, de Liverpool, répéta ces expé» 

(o) BoCThiivc, f^wt*. '• p. t*'- * 

<t) Liaing. UUrr un fum., f/i- - r il'.rr in South Carolbta (PMtt*. mMM., 1741, p. Sf0). 
^ A4«nMo, Uixt 'irr italitrellf ilu .vnr'fn;, J757, p. 8t. 
— PLlIwUi. Utltr. (nuot. rrnHt., iHn, t. LVII, p. i«R). 

1. Btihir, 'Mtmnt 9( «mm Thermamelrical JVoISt mté» «( A llû hÉ M i» lh« Ettêt indk» 
{Philo*. JVan».. m». » p. tM). 

MonffO Park. PrmKT ffléaf* iMH rillMrlMr is r<Uî»l(W, U Uf» tiS, tt4 ^ tit. ^ 

Devsième vofa'ie, p. 1*, «le ' 

Onsclxv, Trarelt in varioui cMfUries of tht Stit^ 1819* 

(d Gnaiiai l'toru *tl«;rifo, niï, i. I, p. uixxi. » • 

•—CSapftt Vov'ff «" 5ii>«'rî<'. nOR, 1. 1. p. 51 . 
(<0 BoeHiuvs, £Um0M clcmie, 1. 1, p. 1 «7 at «uiv. 

(Cl Tilict. Mimeire «nr to «grO sartrosfrfiiisiiw <e dtotaïf « wf wl f f n w K ff fetiniméiix 
SPHJ *i««r''''[''' i"^'"- Itfenfef, t70*. p. 

Ifi Bkitdiei), Exturimenu anti OêHvvatima ia es AMfrrf nwm (/'Ai/m. fraiit , 1^75, 1. LXV, 
^ lit)?-. JMcr «jpcrtiMiilf MMI dlwv. tesMi rsom ifte, cil., ^ M»). 
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ture dépasse Ue beaucoup celle de son <;orps, et t^u'on a vu 
des .peraonnas prâétrcr impimémeiit dans des éttives où le 
(hertnomèire msitiuait plus de 400 d^réi Dans i» l'air. 



liMcea» cl arriva A da réialta'la ana* • I r<vapdniiM4Dol la mrlKe éB la 



logucs : ainst an des hommrs qu'il fit 
entrer dans une filma chaaflfée à 
106 degrâs put y rester pendant ébC 
■imites, et une autre personne y resta 
pcndanl fiogt miantes «iposte k une 
IMBpéiataAde'Sr.SO [a). Enfin, vrrs 
le commpncement du siècle ^ictuel, 
Berger et Oelaroche firtnt une longue 
aérie d'expériences analogues, dans 
lesquelles tb coBitalèredi denovrean 
line rHoaune. peut vivre pendairt m 
certain temps dans de l^afrdmiiKft 
plus de fou degrés (h). 

(I) En 1758, G. EJUs lit à ce sujet 
ane observation importante. ' En se* 
pramenam i romiirè d*nn paraiol par 
•n temps u<è» chaud, il vit le AemMH 
mètrc qu'il tenait à la main mouler h 
105 docrés l'ahrenheit (ou fiO",ô cenii- 
gradef } sous Tinflaence de l'air aiu- 
bisnt, et^descendre' à 07 iÊgrH Fali- 
reniwa (on a6*,f centigrade^ qôand 
H l'appliquait ronire son corps (c). En 
1773, le ctM^bre plnsîcien l'ranklîn 
couilata aussi, un jonr d'été, que la 
température de son corps se mainte- 
Dali aii-deiBoas ûè eeite de l'atmo- 



peau, couverte de sueur, était le 
siège (r/). Clian^jcnx s'appliqnà égale - 
ipen[ k étabHi- que la faculté de résis- 
ter il Tinflueuee de la chaleur exté- 
rieure , constatée par Bia^den et par 
d*aa(res obecrvateurs, dépendait 
sonfielhcmenr dos ofTi is dp lV\-apor8- 
tlf)n ('") ; li^mlis qui' Ci foril, apr6s 
avoir adopié d'aburd anf. opinion ana- 
logue cnrt ponvoir se icaidR 
nrievk cenpft des pbénontnca an Mi 
Attribuant en pavtie à une diraimitJan 
d.ius la quantllé de phlogisliqne dont 
te sang se chargerait quand la chaleur 
extérieure Vélève (^}, hypothi^^e qoi 
tioiiva crédit dies qnelfiies pliysioli»- 
glstesde Vépoqiic, mais qui fut bientM 
abandonnée. Blagden et ses collabora- 
teurs ccinsialèrent mieux que ne l'a- 
vaient fait leurs devanciers, que la tem- 
pérature dn corps homain reste I pcd 
près eniutante, malgiré Télévatitw dn 
ciëilc de l'air ambiant, et Ils recon- 
nurent qu'on résiste pins aisément h la 
clialenr extérieure dans de Falr sec que 
dans de l'air humide ; mais tout eil 
admettant qàc l'évapenralion dont Tor- 



aphtee, et II attifbna cette cfrconstanee ganiame est te atéga poovaii eoniri» 

(a) polton. KTperimeMU in ah heuHi r«nk (AiUos. Trant., 17?S, t. LXV.^. 4Ô9). 

{b) D«)*roche (He CenpT«;. kxpéi-itmt» Un* let effets qu me foffe ekÊlmirfriitiU iatit Vieù' 

9«nie anitMU, tli'Vc. Parii, iSOii, a' H . 

(c) G. EllU, An Atciiuiil o[ Ihe Hcal of tin weath'y m Ceo'jui (f/n.Vi*. Trau$., ilZtB, I. L, 

p. lis). 

W Fnwkliii, Uttn âwr te nfra/ehimmtnt fmteti par iinfunUitn {Jiwrna^ de pa«i/fM, 
47T3, t. n. p. 453). — OSwret, tnd. pv JWmmv. tllS, t. II. |». If I M Miv. . 

(e) Cluntrcux, Douki ntr ta piitMUIM tlMkmt* au corps animal ie rétUter à itiiM§Nt iê 
ehaleur $uf érieurt à ta température {Jttun«Hefh]inq\ie, lITti, l. Vit, p. 57). 

i/'i Ciinfut.!, f..r, ■ j L.« xnr le pouimr qu'i»il les Animaux, lioiu eêrtêUU tta, jtpnMf* 
Ju fi-oU (fiiMmai Ue pSyttsuefl'îiitl. W,f. AU). ' -, . '• 

i0j lijMi, iap«ri«Miifa «Mt OftwfvaliAMt m cuiaMl Biatt teeemâ» éilUM,11ia, p. 481 «i 
mi*. 



&6 -'WJTiimmf;* 

Stihire (riiuinidil»' on <I;ins l'onn, il n'en serait pas do inriiu', 
et l'équilibre do temj>éraliire s ôtabiirait outre le corps vivant 
et 16 milieu ninbianl nveo d*autaiU plits.de rapidité, <]iie le pre^ 
mier offrirait plus de surface comparativement » sa masse. Les 
petits Animaùx, pair-oonséiiiient, doivent sMohauffemlors plas 
vite que ceitx dont te corps est yoluinineux, et, toutes choses 
tet égales d'ailletirs, ils périssent plus l&t (4). . 



biier à ia ruiiservati&a de la fraiclteur 
du oorp». Ils o^atlouèreiu à 9t^U>U(U' 
p4oicf|MlfnMat , à la force vitale- 1» 
CM^té en qiMiliofk .EnÂi la tliéoçle 
de ce plu^noaièiic pIiysiqiiR Tut l)icn 
éiaWio parles cxfv'iKnrt s nombreuses 
d€ Delai-odiB ei Ikrgci, duiu J'aldtyà 

rooc|«l(Mi de parler (a). 

.(f ) Aisiii, dans tea tncJeiuMs expé- 
rieocea da Fahrenheit et Provoost, iiiv 
Moineau mouriU nu hom (\n sept ini- 
laUo dan» une i'lUv«* où un Cliica et 
uit Uiaf pureitl vivre peudaiu viugt- 
luiii iniimtea, .Mais qe'aofii aurtojit 
les neherebea île Bergei; et Delarache 
qui firent bien voir les rappurtii qui 
exisjcnl entre le \o!iinu; du corps et 
)a faculté de résiiiier u 1 «iciiou ccliauf- 
fimie de,r^ axtiirieiur. 

Aliisi, dans nne 4tuire oMà iempé> 
fature a*éleva de b7%^ k GS»,? cenii- 
gradea, une Souris iviotitut au boni 
de lrent(>-deu\ iiiinules» 

Dans yvtMse cliaufléc entre ii'2 et 
80 degiréi, no Cuchoa d^inde y<<cut 
tta» heure vbigt-cinq minutes. 

Un Anou resta pendant deux lieun-s 
cinquante minutes<Ians une atmosphère 
d'oîi la température s'éleva pri^ruMi- 
vemcnt de 60 dcgn!aVenvht>ii 75 de- 



grés, et quoique Ton affaibli à la tin 
de rexpârience, il i^'en loourut pas. 
. Des différmoes aiudosoet foifal 
cooslatées par cas {ihysiolagUlet en^ 

dos oiseanx dc pedie al de i^cnne 

taille {l>). 

Beaucoup d'autre» circuiiÂtauce» iu- 
Quent égalemenl sot la fmilté de rd- 
ataier à râ^ralhni de la tempérâture : 
par exeni|dc,^iiatiiredes t(-Kuin< mi. 
Ainsi, quand la peau est proiéjiée jvir 
des poils ou des plumes, (pii sont des 
corps n)uuv«)i!icoii4uctcun>ilu la cba- 
htur et qtfl emprbmment une couclia 
d*air qui né s^^anll^ que knteoNnu 
la baule température de ratmospbt'Ttî 
n>' ]in>,iuit pas i\Uéviiii(Mi de i,i < ha- 
kur intérieure aU&»i prompieuitjtl que 
lorsque la peut est nne et ne resie pas 
en contact atec une couche d*air ta* 
rraîchic par rélTel de IVvairaraiîou de 
l'eau qui se dêf:ai;e de l organisme. 
(^est de la sorte qu'on se rend facile- 
ment compte de rinfliieuce des viMe- 
mcnls et autres en^xioppes dans les 
expériences de Tillet et defilagden. et 
que l'onTomprendct^minent les \rabps 
ont pris riiubittulc de s'entourer d'un 
nianteaa dc laine quand ils sont cxpo- 
!M<s Jk de grandes clialears, aussi bi«n 



(a) Delcrochp. Karpériencet tur fct t/teti f m'imm farîe ehatêur pro4mét rfaiM té e tit tmiê «ni- 

t80f.. 

(t) Uclarodw, ri^. rii., p. Si cl miv. 



Digitized by Google 



FItOOUCTIQlN DE CHALEUR. 



47 



Du reste, il ne l'aiil pas' croirez que ia comjxînBalion établie 
par 1 cvaponition soit complète, et que aous TiuAuence d'une 
•knosphère très chaude, le corps humain cènsenre m. tempéra- 
tore normale ; cette température* s^ëlève notablement 4)oand la 
différenoé entre la chaleot intérieure et celle de.rtir ambiant 
devient ferle (I), et c'est princtpalement è ' eàtiae de eeticr 
augmentalion dans la chaleur inléricure que les opreiives de 
ce ^renre ne peuvent èlrc supporlirs lonp:temps sans des souf*. 
frances considérables et sans uu grand danger pour la vie, • 

que 8*ils avaient ft %c préserver du mais II résulte des- expériences dl 

froid. Les exp<»rience8 de ^VilUani M.Doy^rrini'-iiices Auimanx iiid'au- 

Edwdiiis relative!! à rinfliioncc qu<* tros fnsrf.tcs ne pi-uvi'nt vivrcquarul la 

Tagitat ioo de l'air exerce sor la mai^he (eiufiérature de leur corps s'élève à %7. 

de la tnuiikaiton nom donpeiit 1« . Oit AS degrés (du Les onab (Movent 

clef do ces phénomènes (a), conserver leur vitalité tout en sqbls- 

(V IVin-^ It's rvpfhii^nros de IJergor sant l'action d*aBé chaleur un peu 

ei Doi.uoche , un Co< lif)ii irindcdonl • plus forte. 

U Uiupéralurc éiail de liti di!gr«s Iws- Lor!>quf le corps d'uu lioiumc ou 

qo'on rtntrodnisil dans rélntre, avait d*on Animal est plongé dans Tcon^ 

envinm bk dçgrés ao inomen^ de sa Tékhratlan de lia températare da mt- 

mort. Tons les AniniauK «ur lesquels lieu an^biant détermine des effets 

porlt'KMit li's rt'clierrhrs de ces ay- analogues a\t c plus d*- r.iiMdjn-, et 

leurs ptîiirenl lorsque la température eu général la mort arrive tn-s promp- 

de hnt corps s'était élevée de 0 <m lement quand cette tempéralore dé^ 

7 degrés aa«dessos de la chaleur nor- pasae A5 d^rés (é). On cite à ce sujet 

maie. I n si'joiir de quelques mlootea des , expériences de lemonnier, qui . 

dans df l'air à 80 depré*^ fit nwnti-r ne put supporter pendant pins de 

de 5 degr(>s la température humaine huit minutes l'imnicrsion dan.t ua 

prise dan» la bouche {b}. bain d'eau tlienuale dont la lempcia- 

Solvapt Dobamel, le«'Cbarai)«ona tare étstt de if), etroa peni 

(In blé résisteraient k une rhalear dé consulter aussi les attires faJÏB da 

près de 100 dfgrés cenil|iprades ; mène ordre rémis jpar Berger (g), 

(a) \S.. EJvrard*, De rinfiuenct dta agenti jih|r«t«H«* $ur là wie, f. 99, iii, «te. 
(k) D«larM^, «1,, |^« tl, 41 , fliS.. 

{Ci DuliaiMl, XMU4 lU Is MMMrMllM «tt traktë («An. U tAtat^ iet Kitnén, Il5î, (Oti,, * 

p. 2»Rl * 

(rf) liivvrp. rrv'irr, ;('Mdte*»îpA^fe»,. tilt, p. 40. * ' 

■ (f) V..j( i ci-dcs«ii», |>»^« *3, Ptile. . . ,■ . 

if) Lciiionnicr, Ejeamtm êt fuMfHM ^taUuê «linAvlM it la Frooe* (M^*. êt TAeai. 'it$ 
aekmu, 1147, (t. ifSUj. 

W to|«r, Qp. tir. (IWM. i* ta SedM U plfilffiie cf r*itMr< itatareH» ie^ÇtnHt, ISS), 
t.Vi,p. Sifj. . . 



18 Mmrnoii. 

Effets difli-f«iii S 7. — Le frokl arrive ù un eerlain degré est égaloinr-nt 
tJlméLn incompalible avec rexereice dos fondions vitales, cl lorsijue 

. la température du corps d'un èim animé ou d'une plante des- 
cend auHlessous de celte limite, la Hiort, ou tout au inoips tm 
état^jQaeiivité complète ne tarde pas â survenir. MaisBOîii 
le rapport de la facoHé de 8U{iporler un ahaissemeiH de tempé- 
Mtiure ou te résister k rinQuenoe du (Sroid, .il exisit chas les 
divers Animaux des difTérenoes très oonsidérables 'et fort 

. imporUiMles à bien loiniailre. 

Chez les uns, la facidté de produiie de la chaleur est très 
faible, de sorte que la température propre de l'Animal ne peut 
s'élever que fort peu au-dessus de celle du milieu ambiant; 
mais la faculté de supporter le froid est, en même teinps très 
grande, et par tsonséqfuent rabaissement de la teoipérature 
intérieure du corps, qui suit dé près tout abaissement dans la 
température extérieure, est sans inconvénient grave pour Tin* 
dividu qui l'éprouve : for)('lions so ralentissent et il tombe 
. dans im état d'oi);4onrdisscMi>or!( qui peut simuler la mort, mais 
qui est rarement mortel. Pour d'autres, au contraire, la vie 
.s*arrête bientôt sans retour quand la chaleur intérieure diminue 
notablement (t). Mais en généralla facilité de produifte de la 



(i) Ainsi, dans Ws oxpcricuices de 
W. Edwavdi avr .de Jemei OlMunC 
«xpoÉIs.à raclion de rUr froid, la 
nprt «rrivi presque loujoan quand 

la i(*mp«^raturo du rorps avaK é«< 
abaiittée d'envirMi 15 ou 16 degré» (a). 
OtM ks recherches de Chossat sar 
les elfels de VinaalUoii, U vie •*<Nei- 
gnil aiinl quand le refroidissement 
, du corp'; ^u.iit aurint h pon près la 
iiiéme liiDitc. i.hoT un Pii^on, la leoi- 
péraliirc «'sl Umemlue jusqu'à !8",5, 



et daus dix -huit cas sur quarante et 
a» cOe ci| tombée aii»deiMHU de 
2& degrés ; enfin, dan< deux cas seu* 
leneni, la mort est arrivdo avant que 
la ti'mpdraiuro de rAtiinial fiU (io.s- 
Oîodue à 30 degnfs. Or, dans toute:» 
CM drconaiances* c*at le rdiraidlise- 
ment qni puait avdr été la cause de 
la mon. car eu réchauffant artlfidd- 
Ifmont l'Animal moribond, on pou- 
vait presque toujonrii ])i'ulotiger nota- 
hiemeui son existence ft lui romlri» 



(a) W. Kdwaris De l iufiUHce Jet oacHtt phytmufs sur la trie. 
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clialeur est alors très j;rnntlo et l'actiou .du U'ohI extérieur 
l'exeite ; de sorte que, dans certaines limites au moios, l'abais- 
sement de la température atmospliéri(|ue détermine une aug- 
meDt^lioB propodioiuielle dans le 4éfeloppeineDl de Ih chaleur 
animale.. . 

Ainsi rHomipe, U plupart des auln» Mammifères et les 
Oiseaux peuvent, dans, les circonstances fMrdimiii>e», résister & 
van froid extérieur extrêmement intense, sdns éprouver dans la 

tempéraUirc de Tintérieur de leur cor|)s autuu cliangemcnl 
bien notable (1). Des observations thermpinétriques fuitos pair 



•oo adfvMiHak dé tÊtioà h te neitn 
•» 4Uit de digérer des «lin^ts et de 

8«* r<*!abKr (a). Ilans nnc antre parti*' 
de ces Le<;ons, je rcTicndral sur les 
effets que Tabaiisejnent de laten^é- 
latoK dn c«rpi prodnlt nr tesfitèliie 
MTTtQXittidJe nir lx)rncrai à ajo«ier, 
comme preuve du ralftiiiaseinent do 
mouvement vilal qui l'uccompagûo, 
«|ae dans cet (Hat les Auimaax à sang 
chaod féaislait iniettà faiphysfe qoe 
lorsque leur chalenr prtpre est nor- 
male {b). 

(1) Il résulte des observatfous tlicr- 
mométfiqties de M. J. Da\y et de 
quelques atf rts Toyagears, qnc la Icni- 
ptratafc do corpi taonaln ne reste |M» 
comptëtenient statfonnalre diez len 
personnes qui pn?fs<^nl de^ rlim.H'î 
tempérL'>t dans los piijs tropicaux ou 
dans les régions très froides ; mais 



lés «nrtadons défemliiiées de It eorié 
•MMipM eonsIdéraUes, et dépassMI 

rarement nn demi-degré ou 1 degré 
centiprade (r). Ainsi M. Reynaud, en 
observant les Biémes individus soos 
h «Mie lorrideoù la icmpératnfe se 
maintient entre 96 degrés et 30",8 , 

pnh dans une n'iîinn tpmp^r<*p oii le 
IhennomMre n staii cuire 12 H 17 
dfigri^s, trouva ;i7",ôbdaiis lepremieé 
cas ei 'S7*,ll dans le second i<f). Ey- 
dam ec Sonlej et noaf trenf qv» tes 
marnes Hommes avaient an eap Nom, 
oô la tcmp<<ratiire atmospiu^rique était 
0 degré, environ 1 degré de moins 
que dans Hnde, où ia température 
dé l*air était de A« degrés («y. BnHn 
M. Brown^Séquard. pendant m voyage 
do Kranrp ;i VWv MaHrice, a fait des ob- 
servations aii ilo'fîiips et a fonstnti' de» 
dMSéreuccs un peu plus considérables. 



(«) CliMii l . Heéherrhf» txprrlmrutalu tur l'inaaition ( Vem. de fArad. de$ icuneti, SatanU 
étrangert, t. VIII, p. Tmi'i, j'.U, lu . i. 

(fc) Brown-Péquard, {Uchr. ciifs f TiirrimminUâ et cliniquru iur qHfhiues qwttunu rtlaliiu'i 
i l'iuphyxtt [Journal de phyxinhut/', tx:.!', t. il, p. 07). 

(c) J. bûvtrvy, ûft«. M Iht Ttutperalure o MiMamd ofiMr Animâk (MénMuvk pMlêi. Mimat, 

ime. «tiieMMwaMiiit«t.m4f«fiipi..i.- .r. 101). ^ ' 

ftf) RejTMwKl. DUttrtatioH tur te température humaine eomUM* têtu k» r w f psr l » 4t$ é§iÊt 

dtt tempénment$. des racti et dti dimaU, ihi'#e. l'nrL», i 82!>. 

(<J BUuatille, flap; 01/ sur U» ri'tuUaî» x' t^ niii'lqur.' iiu v^i^iuije de li fi'Wite {Compitt rénAit 
i€ l Aead. éu teUacct, «838. U VI, p. — Vmat <<« Baniu, Zupl., 1. 1, p. %XM, 



60 wmàwm, 

divers voyageurs dans les régions glacées du jxMe nord nous 
monUeiit que bcaiico(i|) de ces Animaux à sang chaud peuvent 
consen'cr leur teinjH'raturo normale lorsqiie celle de i'almos- 
phèrc est pendant des mois entiers à 50, 60 ou- même 80 degrés 
plus bjis. Le oélèbre explorateur des mers arctiques, Parry-, 
tH plus-d'une fois le thermomètre murqùer 69 on 40- degrés 
dans FiQtérieur dtt *€orp0d'un Loupr oû d'un RiMiard 4|iie lès 
chasiecirs venaient de tuer, quand la températnve de Tair était 
de 32 degrés ou même d(^ 36 degrés aunlessoiis de zéro, et 
l'on doit des obscrvatioiiR analogues nu ca|ijlaine Baek (1). 
II est vrai (jue, dans les eas de ce genre, la déperdition de 
la oii^ieur animale est- ioujours ralentie par. l'existence d'une 
foiuTtire épaisse, et que a la surface de la peau rt^taitpro* 
t^ée contre le contact d\i milieu réfrigérant par une enveloppe 
iormée par quelque corps, 4ffès mauvais conducteur dû calo^ 



Ainsi, chez 8 permîmes la lempéraiuro climat clurad dans un climat froid, 

du çorpa. s'est t^lévée, terme iuoy«n. Des varidlious dMi& la température 

de 1«,97, cii|Mii«nt dn A7* dcgié d« corps «o rapport avec la lefipén* 

Itribide nord, 4>ù la tempëratàra al- ture dK Faii* ont été constatées suiri 

mosphi'rique n'ûiaîl que de 8 degrés, i licz les Pigeons par Lcicllit'r <6). 

i l'équaiour , où celte U'i«p(^ralnie (1) Le capitaine Bnck liviiva que la 

ûlalt de 29%ô. !>ix tiemajoes, ces tonipi^catore propre de deux Lago- 

nCmeaiodfvidM ost cnsaite perflai» pièd«» de !■ l»iUe jTUikImhi était 



myemu 0«,67, en* s'avançant ver* le 4S*,3 ceoftgrâdesrlwMioe bi tcnpérai- 

sud jusqu'à une latitnde où Tair était tore de ratmo ^ li ' Otait 



à LG degrés :«/}. n;msr*« cas. do môme cas — 3'2".8, <•( (l.ms l .niiro — .'^^''.S; 

que dans celtu obscrs*^ p.ir Kydoux et par couséquoni, la tlillcjencc mue i<i 

Soiilejet, ia variation daa^l» chaleur température du corpit et celle du m\- 

aiiBMde a Hé pliu grande sqos rin- lieu amtitBiit était de>76%t pour ran 

InencederéléTationdela température de ces Anlmaox, et de VS**,! pour 

extérieure que lortqoeroii passait 4'un Tantre (c)., 



(01 llrovrn-Ç('<]u.ir.1, r\ci-h.ir>,fi sur i influence dt g rk«llf<ilMII* 4« «UMHI iNT IS cft«lMM> 

maU iJourtml lie phytiolofjie. IhôS, «. Il, |i. j4',>i. 

^fi) l.i'U'Ilipr, lu:l'i< 'I àfs ifuiirnuiircf exlr^md t tn firoducUon de l'acide carbonique dam 
ta rmpiratùn de* Ammaiu à iang chaud [.{un. de numit et dê fhnêtque, i' aérie, iHi, L XIII, 
p. 48S). 

(r) Usck , KûrratiH 9f lh$ .Iwik terni C^MUMn J» Un imnI* «/' tte «fMl FM riMr, 

ifUti, p. S90. • • -• 
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riqne, lu tempcratiirp inUuieiire de l'organisme baisserait 
proHipleiiienl, ainsi que cela a lien elïez l'Homme, quand il est 
plongé dans un haiii d'eau glaeée ou exposé à 14)irl'roidBans 
être odUTcnrl de vêtement» (1). Mais il n'en est pas moins 
mi que le maintien d'une température de dO à hO degré* 
aa-desans de zéro, quand pendant des mois entiersf toui est gelé 
dans la nature inanimée, suppose un développément de ehalear 
énorme dans l'in^'Heur de Torpanisme vivant. 

«> 8. — La faculté de produire de la chaleiu* est donc en 
réalité beaucoup plus grande chez tous, ces Animaux qu'on ne 
.le supposerait par Tobservation de la température île leur corps 
dans tes elifloate doiur ou tropioaux^ 'el la quantité de chaleur 
qu'ils développent Tarie beaucoup siHvant les circonstances $ 
tandis que chez les Aimnaut i sang froid>x>ù la (éinpérature 
do corps varie avec cette du milieu ambiant, leii difR^rences 
dans la qnauiih'; d(5 chaleur développée reslent pre.sijiu^ coij- 
stanles. ou s'ahaisseiil sous l'iidluence du froid e.xtérienr. Or, 
puisipie la [>ro(kiclion de chaleur est une consL'tpience de la 
combustion -phystoio^ique, ei qiu) celle. coini)ustion est à son 
toirr en rapport avec le degré d'activité de l'être qui en est le 
sicge^ nous potivons conclure de ce fait que pour THomme e^ 

(1) \ l'iK-crsion <lt^ îa iMort plu- siijél d(**cêndit iiromptciwiit à O.T nti 
Mi'iirs niaiclots qui, (l.ms un ii.uifr.i!îe 'àk degrés ; <lan<< quelques circon- 
mr les côics (le rAitgietcrre, périrent «tances , cei iM.>i(rniuent ue marqua 
àt froU en quelque» hciirei/ Currle même 2S'oa '2a degrés « M ce 
Al nite lérie d^eipérlenees bltae - gnHA reCroidlwèiiwiit tirait ^ M* 
suites jNir les efféH produits par riin- demmeiH mivi d'accidents foft gràves, 
mersion dans nit bain très froid. si on ne l'avait roinbatin trN prompte- 
Dans la plupart des ca.H, l'eau em- ment par Tappllcattou de couvertures 
plOféÉ énll ft environ S degrés, (t un diandes, par desfrietions et pac d'an- 
tfwnuQMèire pUgé squm 1» Itn^ M .trormorMa cmveiulMct (aX 

I . - 

(«) 1. Ctrrit, Ân Are<nint affhe remnrkûhlf Kff^rU ofa ihipwreck on thf Martnert; wWi 

Kxperimenti and Obicn\i!i > , t / w (h^ / i i ^)(V nf immcr$Mu bi frrsh mut «dff HPOlA", JM Mnâ 



BunifHMi. 

les autres Animaux à lang chaud, llnfltience d'un froid modéré 

doit vive rortiiiiuite, tandis que pour les Animaux à haug froid 
.elle sera sédative. 

Mais les redierdies de mon ûrèrc WiHiam Edwards nous ont 
h tu eur oppris qu'il y a une dîsUpclion iroportante à établir à cet égard 
d». k» leusM Animaux nouveaurnés et eeux qui ont passé les pi«- 

miers temps de la vie. Ainsi I*enlànt, en arrivant inonde, ne 
possède encore qii*ime faible fecnllé productrice de chaleur (1 ), 
et, sous ce rapport, il ressemble beaiuîoup à un Animnl ù sanj,' 
froid, si ce n'est que l'abaissement de lempéi'atnrc intoiieuix' 
dont oenx-ci ne soulTrent pas est pour lui un dafjger consi- 
dérable, ii en est de même pom* beaucoup d'autres Mammi» 
fères, ainsi que pour un grand nombre d'Oiseaux qui, même en 
été, meurent de froid, s'ils sont abandonnés à eux-mêmes et ne 
reçoivent'pas de leur mère, og de quelque aoire source calort- 
fique, le complément de clifileurdonl ils ont besoin pour maîn- 
tenir leur corps à h lempcratuix} voulue {'2). 1x6 Aiauiuuleres 



(1) W. Edw anlsfui le premier ù éta- rieuces failcs par \V. l-klw<irdfi, un petit 

btir une dbtinçtiou eotre la fitculté de Cliien U» Cutic , race, âgé de vingt- 

produife iléla chateurcila production . quatrt heures, fidnit monter le Iber- 
cffiMUve de 4M agait plifriqne; dis-"' ■ionièlrèà37*,75a«inomento4<Nik 

Unciion qui est irès ini|>orCanlc, et sans sépun .de sa mère puur Pisolet- dans 

la<]u»'lli* il C"-t iiiipossUilo de bief) coœ- tine atmosphère dont !ii ic'mj>ér;iture 

prendre les vaiiaUuns qu'il a <)h,sei \r»'s triait de 13 dcgn^s. Au bout de dix mi- 

Uaiis la teivptii'ature du oirpi» de ûaie«. m leuipéralure.prupre élailde»- 

riJomine et de oeliil.det Aoimaux (a), çenduc de plu de 3 degrés, a dans 

(i) Lonque les pelUs Ctiiei». ikhi<; Teinpoe de trois lieures rabalMenent 

veau- nés sftnt à la mamelle, la tempe- fut de plus de 1 1 degn's. Un autre indi- 

ralure de k'ur curps est à p'-u pri s vidu, doui ia température initiale était 

égale à celle de leur ntèro ; niai» it ib» de perdit plus de ISdegréi» <>ii 

M>ui éloignés de ceU&<i, ei que la leni- qoaife bnveti ataa leiopérature propre 

péntorederalr amUaiitiM sohqiie a'AUlaloaquedeSoaedegréa a«- 

de 10 i M d^Ns, Il siiilt d'une heuifi dessus de celle de Pair, Dan» une antre 

011 d<Mi\ pont* qu'ils se refn>i(hsMnt sérietrexpi'iicnrrs.descliit'iisdcni^^me 

iKaucoup. Ainsi, dans une des exp^- âge, mab de plus petite taille, placée 

|aj w. E«lvvai-il», Ik iiufiutuce ifn cgeats pftyi^m nrta vie, p. I8i. 
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qtii Baissent les yeux fermés, tds que les Chiens el ies Chats, 
ainsi que les Oiseaux qui quittent l'œof avant d*avoir le corps 
couvert de duvet, sont particulièrement remarquables par leur 

peu «l'aptitiKle à produire de la clialfur, et lour C()r|)s se refroi- 
dit nvce imc tacilitc extrême (1). I/nbaissenienl do leniiH-i aliire 
qu'ils éprouvent ainsi provoque uue réaction intérieure, et 



Aù» 4«t dtCMMUmces semblable», 
éprouvèrent on ircîrç henros un abai»- 
i>eincnt tic leuipératnrc ('f^al à 22 (Ip- 



au frokl < a. i i ur «pilll ne k fMl k 

rage adnlK> (ti). 

(1) Ainsi, dans um» <Ics cx|)i'rinircs 



grils; ils étaient alors dans un état de faites par W . KUwards^ des petits 



biUene exirêoM t mata, placés denni 
le fea et envelop)>é» â*cui linge, ils se 

réchauO^rcnt peu ft pea ; ra moins de 
cinq heuros ils n-prircnt presque leur 
teinpéialurc printiti vcct parurent aussi 
Uenportan(s.qii*avant rexpériénce {a)» 
Chec Ice Chats Qooveaii>iiés rabaisse- 
ment de la température |)iv)prc du 
rorps ,1 Ii«>u avec plus de iMpiditi- (/'), 
et chez les petits Liipin:» nuiive<iu-nés 
la chaleur de l'animar descend près - 
qneaaattéaadela'tenipénitiire ex- 
trtme en moins de trois Beiues. (e). 
Lorvpip ces divers ^taniulift•res noo? 
veau lu^s sont proii'fîf's rnnln^ raclion 
de i'air fruid par une }:nveloppe 
faille on de quelque f utrc corps man- 
vats cQDdncteor de la chakvr. Ht se 
refrotdlment moine rapidenicm. mail 
leur intipérafnrc s'abaisse peu à peu, 
et au bout d'un eertain t^jnij» descend 
aussi bas que dao» les circoustanccs 
pfécfdentcs. 

Des expériences fautes par Ilullaud 
montrent que inAme à l'âge df trois 
mois les L*pim restant moins bien 



VMumt âgés de litilt Jmrs fcent 
monter le tlmmoniètre 30 d^jrés 

au moment où on les retira de leur 
nid pour les Lsoler : la leiupt^ratur*' dr 
Viùt était de 17 degrés ; et au bout 
d^one benre la tempéralare de Icnr 
coq» n^élait plus que de 19 degrés. 
Ches aD.de ces indivi<lHs^ la chaleur 
propre ctaît nuMne descemluc à 18 de- 
grés, el par conséqiif^itt n'était supé- 
rieure à celle de l'air auilnani que do 
1 degré. Ce même physMogÎBle'coii- 
stalades bits analogues ebes beaiicgai» 
d'autres Jeunes Oiseaux, même chez 
des Éper\i«'i s qui T'iaient presque aussi 
gros que ûcà l'i^coos. Il est aussi 
I iMier que la dMfférencc qui eùsie 
soos fe rapport de la résistance «a 
refroidissenient entre les jeunes Oi- 
seaux et les adultes ne dépLiid pas 
senlenieni de ce (pie los projniei"s 
ont le Corps nu et In seconds «ont 
«onvèits de paumes. Un Moineau adulte 
don! lOBtet les plumes fartent o(rà; 
pées conicrva sa température ordl* 
naire dans les. circonstances tbermo- 



(a) VV. Edwartk, Op. cit., p. 013. 
(*|14ein. tfrti.. p. 015. 
(piM«a,ttM.. P- 010. 

M ttOmà, i» SxperiMMM Inquim lato tkê lam tgèkk rt§uUl* Ou pktBtnwt* «fOrtanic 
aa< AaaaalMfk» iSi», lie. 



pecuhint quelque temps la caaibu.stj(Hi respiratoire augmente; 
nais les forces de rorgairiamc ne suffisenl pas au maintien de 
ee travail physiologique, et bientôt ia tem|)érature intérieure 
l'abaisse de nouveau pour descendre plus bas que dan» la pre> 
mière période du phénomène : sous ilnfluencedo froid exté- 
rieur, de nouvelles oseillations se prodiiist^il, et il en résuit*) 
bienlùt un élal nuu liiilc des jioiimons ou d'aulres orgîiiie.s qui 
délenniue la inoit (1). Les petils Maunnifères (jui nuissenl 
les )'eux ouverts ont \ù faculté de produire plus de chaleur, et 
peuvent par conséquent mieux e^iiiservci- leur température 
propre «ous Tinfluence du froid extérieui*. (2) ; mais dans l'es- 



métriques où jeunes éi)rouv6rcnl que ceux-ci à racliop rcrroklissaiile 

l'alwisst'Dieiit de Icmpéraliirc imliqutS d'un air dont la icmpt ratiii c osl Irt-!» 

ci-<U'ssiis («y. • Jkis^o. Aillai, nous vojons, il.ins 

(1) On' doit A U nonrcns une série expèrienett de W. EdwanU, que sous 

d^espériences très iBlémaaBics sur lei r^uence .d*une' teihpëratiirc exté- 

caaset de ta mort des Jeunps Ois;'un\ rleuro de 0 tlegrt^ d- - ( ■ huiis d ludc 

dr ba<«sp-cour qui hc Irouvont pxposi^s adultes no préscntt ri ul au buul d'une 

au Iroiil. Ce plij>iologiste a conslalé heure qu'une dioiinuUon de 2", 5 dans 

qu'ib |)érisscot suilc d'uo état kur cliidem- propre, tandis que do» 

Iftflainmattrire des poumons (6). Individus de lainème «i^e, mais Afés 

' (3) Ainsi, les petits CocliQasdriiidc, de quelques jours HeuleuMQt, perdirent 

qui naissent tes yeux ouverls et qui de 7 à 11 dcRrcs (r). 

peuvent tout de suite courir pour cbcr- I.es Oiseaux qui, au luoiueii! de la 

dicr leur nourriiuie, conservent leur sortie de l'œuf, sont en (Siai de couiir 

cbalnir propre lorsqu'ils sont élnignés et de manger seuls, se trouvent dans. 

Se lenrmferéet exposât ftwietemp^- les mCmes eondltion»q«e les Mammi- 

'tdre extérieure de 'iO à 30 dcgr<5s. Les fères dont je viens de parler ; ils peu- 

Clie^reaux, le« foulains et t)C4iucoup veut produire .isscz de chaleur pour 

d'autres Mainuiif^res sont daus le même conserver la leuqMiraiiu e propre dos 

cas. Mais ces jeancs Aiùtpaux hNmt ce- Animaux de leur esptcc et iicce&sairc 

pendant Ins lii fiKollé prodoeirloe de î l'e^tereieé normal de leurs fondions, 

la clialeur i vs^i diH eloppée que Ut lors m^ine qu'ils sont smnnis à l'action 

adidtes, et Us résistent beaucoup moins d*niie température exlérlenrede 15 de> 



{a] W. Edwardu, De l'infituna- ita oijuiit / ;.f,M(/i(t* turla vie, f, 141, SI38, 61V ei >uiv. 
\bi Flotwfw. Obumtttim iur quei^ves meUuU€4 d€* (huau* {Aun, ée$ tcUncii mcl., 18iV, 
I.Xfll. ^ n«lMi*.i. 

(<!) W. Utrwdt, Otp. cK., p. 131 al 6SS. 
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pèce humaine cette faciiKé n'est encore que très inaparfiiteinent 
dévelo|ip^ pendaatlcs pcemiera jouis de la vie extra-utérine; 
et la statistique nous i^pprond que la mortalité des- jeunes 

enfants e^t notablement augmentée pendant nos 'hiyers, lors- 
qu'on expose CCS IVcIcs orcalures à rinlliicnec du froid. Chez 
ceux qui naissent avant terme, le pouvoir calorifique est emiore 
plus faible, ef, po»ir leur conserver la tempéralurc intlispen- 
6^1e à 1 cutrciieu de la vie, il est eu général nécessaire d^ivoîr «ir 
reeours à des moyens artificiels (1). Les médecins -et les l^s- «LiT^'' 
iMeurâ ^'accordent pas à ces fiits toute Tattcntioti qu'ils 
méritent; mais ils opl une grande importance pour Tliygiène. 
publique, et je m\ arrêterais dovanfagc, si le sujet spécial de 
iQCS études ne m'interdisait les digressions de çc genre (2;. 



grés. Mais quaeid ils -.oftt cvpost's <V 
en froid de 9 dcgi t's cl surtoiii de d on 
5 d«grés« ils se refroidissciil Vtiss 
dément (a). 

(i) Les (^nfants, tomme on le sait 
g(!»éralom*»nt, sont ri ibles quand ils 
nnissciU h srpi mois do la vie iiilra-uh'- 
rinc, mais à cette époque leur déve- 
kvponent ii*e9t encore qae tr6»iii- 
complett et« soaa le rapport da 1019 de 
la Tiie, ils sont 5 peu pn\s dans le môtnr 
<?tat que les petits Manimiff-ros dont 
Icb ycax soDt ferm<Si au moment de U 
UÊÊÊN metî ter la pupille cm encom 
boncMe p(v' une membRiiie, et ce 
caractère, sans avoîr aiionn rapport 
dirert aver la caloricil»^, coïncide a^'ec 
le faible dt^rtf de développement de la 
hcnlté de produire de la chaleur, qiU 
firiitieisenibler les petits Chiens et les 
Chats nouveau-nés à (\^ Animaux' à 
sang froid. En efToi, on sait que les en- 
fants nés avant terme ne r«isistent pas 



aux causes d^- refrnidissemcitt aus- 
queli» les ciifunt!« ordinaires peuvent 
ttré' exposés sans inconvénient* 
qtHk ont bfesoUn dé chalenr artifi- 
cielle . ?V)ns le rapport dd la facnM 
de d<-M'lo|T]irT de ]n rli ilcur, les en- 
fants .1 lornif sont dans clnt Inter- 
médiaire entre cdui des petits Mant- 
miftnA doift 11 ^^t d*être question' 
et In MannnitèPer aduhes; fh ne siî 
rrfrnldiss-nt pas aussi facilement qui* 
les preuriers, mais ils sont loin de pi)u- 
voir maintenir une température laté- 
rlëdre oommite mbbI bien'qiile les 
seconds. ' ' , 

(3) Hn'*esl peut-l^ire aucun point de 
physiologie .tppliqmtc à Klni^Mi'ii'' sur 
lecpicf on ail e 1 des idées aussi < rro- 
nécs que celui qut est relatif à l in» 
tneiiee dorUmld sur les jeancri enliiirts. 
Dansréspèce humaine, comme chet la 
plripirt des Animanx dn"; rlassrs supi^- 
rieares, i^instinct porte la mère à maM- 



(«) W. Ednm^, Op,cit.,p. et (M3. 
(S) ^. Mmmét, dp. ett. . T. ^fif». ' 
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M KL'THITtOK. 

li esi ëgttieiueiil à remarquer que par cela seul que les 
jeunes Aftimaui sont moifts voUiuiweiix que ceux dont la cm* 
aooce €81 temunée; ils 4oiveni se refroidir plus fadleinenl, et 
cette eîrooDsUuicei jôinte i teur nnoiodre a|>Utude à produire 



leuir auloiur da Houveau-tM^ oi)e tcin- 



qoe piMiMe à ractioB des vidMiliidn 

atinosphiîriquos; €t cependant des au- 
tours célôbics ont coiwkliM'i^ ces pré- 
Câuiioiu» comme éunl nou-sculeiiicm 
toitiltBt mais mtaie naliUilc» m% 
JcuMB cnftMs, et «tt nnlé kt oHg» 
lie qadqucii peuples qit, dU-oa , 
plrnifïom <l;iiis (If \'v;ni souvent gla- 
ccc les noiive.iu-iiL's, alin do forlilier 
leur coittlUnliou, et cela tiK ine daos 
le» aal^DS la ph» rigoorcusca. Les 
beHef cxpéijenM .4e mon Irère au- 
raient pu snfljrc pour laire justice de 
ctile eiTcitr (liingerciiv, ei ponr mon- 
trer que (Utiu> les -pK^uiiers tcuipit de 
lar «le rfammue a licsoin 4*«|re pr^ 
aervé coure le Iroid CKlérifeur. Maia 
aGn dé soumettre ce point de doctrine 
hygiénique h une nouvelle épreuve., 
et de cheiTher si Toq pouvait saisir 
quelque^ rapports ealrc la marche 
de, la mortaÛté des coliaiu nonvean- 
Bée et r<tat Uiennomélrigne 4e Tat- 
inospbèrc, nous flmes , en 1829, 
M. Villermé ei nm, une si l ie dv i i - 
cherches sklaltsiiqiic^^ Uonî il m Mua 
peui-èt|« pat ItiaÂlI^de dire ici quel* 
. qnet awia. fi» jeonipanuil neia par 
mois le noàibre des naissances et le 
uombrc de8décùi»d*enfants â|;<^s de nu 
jour k trois uioïs, nous trouvâmes que 
pour U toialilé de la France k morMh 
l|^é eitlaplnasraiidç iieodaiil lasabon 



froide ; qu'elle diminue beaucoup au 
prioiempi» et que cette dimlnntiOD' 
dans la preportkm des décès a Usa 

phuOl dans tios df'pirtfmrnts m<*ridio- 
naux que dan» cenx du .Nord ; enfin, 
que celte uiorlaliLé est plus (orte quand 
le froid est rifoweuz^ lorsque IHi- 
*Ter est étnt, ftous en HiÉMes cctR 
canduaien, qu'en biver il est mauralo 
d'exposer les enfants nouveau-nés au 
froid, et que les prescriptions législa- 
tives d'api'ès lesquelles ils doiveul tire 
Pféaentés A la mairie avant l*expira- 
Uon du troisfime Jour qui suit la nais- 
sance, afin d'y faire constater leur 
état civil, eiit nuisible à lliTgKne pu- 
blique (a). 

iMur mettre Uileux^én lumière ce 
résulbi, pous flmes recueillir «Mite 
dc5 doeuinents coniparaitliianr la mar- . 
clie d<> 1.1 riKKialité des jeunes enfants 
ntuis par uio;s dans un certain nombre 
de cooimuues où les habitations sont 
agglomérées anionrde la mairie et dans 
d>nlres. où ks liabiutlons étant très 
épiirses, le ti\iji t .'i faire pour porter 
I t iif.uii de la nuiisoii palerndlc au bu- 
reau de l'étal civ il est généralement plus 
'long, ^ BOUS uwufftmes que, dan» ces 
dernières condlUons, sur iS 000 décès 
annuels d'enf.tnts âgés de un i trente 
joui s, le liiuiesire d'hiver (décembre, 
jduxier et (evrierj figurait^ ttccuie 
moyen, j^r 1376 par mois, tandis que 
dans les oemuMmes oà, entalson du 



(s) WlM Elwwb al Villcfw», De l'inltueuu de la tmpiftimn tur U martÊUmm «ïAmii 
{fUm U Is S¥MU é^kkUin umMitUtU Parié, l. V, f. et|. 
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<te la chaleur, fait que la températnrc de leur cori« est en 

général un peu ïiioius élevée i\\w (elle des adultes de la uiéuic 
csfiècc. (Àla résulle d'un «^nnid fionibi^ d'observations Iher* 
nK)u)é(ri(|ues fuites d'aboi'd par WiHinui lùKvards, puis par 
M, Desprela, et pli» réeeinment |)ar M. Roger (i). • 



l'ugglomêralkui de» batihaiioiM autour 
ét li Bifric, le'lMjct I Mn «tait 
cowt, le diiavc eorr«|MBdaiil n*4lalt 

que diî 116» (o). 

I/iiugnuMilaiicui de la nKMt;ilité des 
cntiuits nouveau^nés pciidiiul ia sait>un 
froide nmn IgalenMntdfs ndwichci 
ataUMIques fahes phis véoemmMt m 
Belgique et en Suisse (6). 

Dt-jMiis quelques années riiiionllo» 
de l'ddiuiniiiU-ation a été appelée de 
noavcao 8«r ta queatioii éi ttauporl 
flfeHgaMre dia cnfMttMNmo-iite à 
ia mairie (c), et anjourd'lini, qBMlq^% 
nVait eu à ce snjot aucun cbaagemént 
intruduit dan^ la I<'0slatioM, on toière 
souvent 1» di'cianttiou de la uakisauce 
par MoNlM. Dm» riplèrttdelliïgifeM 
poHiqae, Il €M à opéicr j|w cène 
modiftcation !»pra adoptée d*Wie Mlk> 
nirrc plus générale. 

Uomwe preuve de la faible nbb- 



taoee que toa chAoIb deuveau-oéa 
oppoaeot an NiMdiMeiiient, jecUcnl 
aussi le fait SUiTant UvA a été constaté 

\\vir M. Biirensprung. Le bain tiède 
daus IffpM'l on plate ces petits êtres 
pcudaul quelques iiutants pour les 
tover nurilôl aprèi leur wirlle éi 
adR de tewr nfeiet wflb pow Mre 
baisser la température de leur corps 
de O^tVQ, tonne moyen, et quclquefaii 
ménie de i»,6 centi^adc. (d). 

(I) A^ait k priMieatio» dea^nolMf- 
dwa de nm frère, retaflfteart in»» 
flnoiee (letafeMephysJqaesaDr te vie» 
on pensait nssez généralement que la 
ifinjM'ratiire des enfants «»( de5 jeunes 
AnimauK à sang chaud c.ait un pea 
piM éMt que celle dce Maliei 
■aie ce plif*>tegistè a ceftalMt qtfM 
n'en est pas ain^d. Dans ses cxp^ 
rienccs mu les pciils Chiens à la ma-- 
mdk', il a trouvé que la tempéra* 



(«) Milne Rdvvant^, ht/luence de la IcmpùMure #nr la norlaUir ilet jeuuet eafanlt {ilnittlut, 
tSâg, p. 3h8i. 

(*i QmMM, ito l'tHfiâOKt if MiMUM «ur iHMRmr (4imi. é'kttii— f\Êklivi*t i88S, I. VU, 
f. M4). 

— i^nnlnni. D« rtn/fixiiA ^'mIimw kar li auriaW^* dtffrairft 4m t^**»' Ol i ftoa 

pM*J^M<;. 1833, I. X. p. tlO). 

(i l l.oir, />u «frt'u-L- (/cj iu ic4 de naist<i<icc en Fi dUQc cl Ti ''ytviMMicr , m'Lcsiilt! d'aixclicft^ 
ce tervtct {VomitU rendu étM séanccM tU l'ÀcadéiHk du tciencet morale» et jnUltqutM, 1)^41)* 
— Ut l'txicuti«n de VtrUeU 4u (Mk civU reiatif à la coMttUtitn de» iiaiwailWl 4/leMW 
iménUftamf^ êt itrwt», 18M,U Ul^. — Da kêfUmt, tvnêUird 4»m «m fiWarte.aMB 
fitÊi tm tt rkfffMM pwèliv»{l9t, cU.. 4040. t. m ^ Ai r^Midtâ «M ■aé iw — a é t m 
ffinl il« trac tfe riiiùltfire, d< rftùtfiM e( tf« ta toi. Ih-S, 185». 

— H. Royer ConaiM. Rapport (ffiiitetiA r4ea4l. de métUciae, I. \V, p. 

(rf! Paroii^i ruai,- . f if^rfUcfciuifCA Mer du TeinptraturverKOlinuse det FmtKÊ 'UNi ÉÊÊ 
eriMichteMii Metuchen ^MiiUcr'* Arehiv fàr Attat. uni Ph^iM., \ fii\, f. t 
(•IBurJacti, TrêUi4e fli^jtiolofiu, LlH, p. 63 t. 

— UoUiod, Ài» «tferimfUÀ lafaity UiM «kM wjiMan l*a PImmmBêf Oryawia 

Ui», iste, p. iM. . ^ 

vni. S 



blinnnau. 



Animaux * ■ $ 9i -^ £b géniénil, oivréonU indistiaiciemerit gous<le nom 
ilÀmmav»à>âan§ chaud tons les. Mammifères^ vnm queies 
Oisetnix, parce <|iie dims les oiroonslances ordinaires ht (em- 

pcraliirc do Icm- corps ost noJahlenuMil siipéfieiirc à celle de 
raUnosphère ; lirais tous ii ont ()as comme l'Homme, le Cliien 



Un o (le ces Animaux élall de 1 à flu croux de J'aissoUe GC.l-û, et chez 
2dqircs infc-ricurs à celle (les cpriis de ;'.3 oiif.tnLs i»t:«s d'un .'i >ppt jours la 
leur liivio, tt eu cuiuparaol la cbatcur tcmpt-ralureiuakiiiiumetail tan- 
propre do:i ealauls nouveau-nés à ccllç dis que le minimum éUit 30 degrc^ ; 
des bpmaies adultes, H irçpva. ea cnin, te «Myeme^lait ST^iOib 
moycoD^daus Faisselle Silj^fSS pour Je^ V\w. 1 3 ifir.uiis Agés de quatre à six 
prcinieis, ft^Cî'M'i pour les secwids. mois, les e\LiOaic» élaieiil 37%76 «C 
Cluz un enfant n(' avant Iprnrc (à sept 3G ',75 ; la iuoye«ne, 37°, 1 1. 
mois), mais paraik^ul lùcu portant, butin, chez 12 citfauit> ùgci> de six 
Hféseuleiiient de deux ou trois beurea, & .qu^xe anst les extrêmes < étaient, 
il trouva seulement 32 degrés^ en fda- d^ine-part d?.*,75, et diantre pait 
çant également le ibennomitre dans ^7°,0; (a tuoyeuHc, 37%31 (<-). 
le creux de Faisseile (a). J'ajouterai quf, d'après M. iViiguof, 

M. Dcspretz trouva eu niuyt'une la leiupéi uture des uouveau-it^ *c- 

thu neuf Uouimes agc» de rail uu 4)cu pMia élevée. En ^t, clçp 

lifiite, anst et seulement 35%0S die» 13 jealauls ligés de uroto k dnf joun 

trais ôifants (riui à trois jours (6). . et placés dans uh£ cbaiid>re où Tair. 

Les obscrvatious thenuinm-ii iques^ était à If) ou 16 d. grt^ centigrades, il a 

faites par M. Hoger sont beauQnup plus trouvé que la température Uu cor|>s 

nombreuses, mais douueia des résul- pij^ sousTauselic ua variait qu'entre 

Uts analogttef; elles foni volr,au«^ 87%aet38M(iO.E«fiB,daMUweétte 
dans 4es premiers tempe de la viB> , d'tobaervatfou faites avec beanooup4k! 

Inimaino los variations de t< mp(V.Hurc soin par M. F. Von Biirensprung, la 

sont 1)1 Hir iip plus considérables qu'à température dps enfants nouveau-nés 

an âge plus avancé. fut trouvée presque la même que ceUu 

. Chez des enfants nés depub' meia» * .de b mèie pilw dani le vagin «vant 

d*une demt;lieure, ce physiologiste racco^bement ^ en moyenne, la dlflë- 

irouTa pottr la température moyenne rènce n'était que de 0*,07 



in) W. Edwanl.t, [)e l'iiilluencg dti nqnilt fftytiqutt »ur la vif, p. 133, 23S et 230. 

(d) Ue#preu, liechaxite» exfiértmcittalct $ur Ut caïue» de la chaUur ammaU {Mtn. de chimU 
etétphytiqut, 1X84. t. XWt, p. 338h 

(c) floffcr, De la température chea fet euAMto, 1644 (ilit^im géninla de mUtcine, 4* aérie, 
f 84S. t. V. p. «••). 

W Nir>oi> necftarnket mm la fkinminii normaur et vmMâes de in cireiitottm, it U nt>- 

riritâ ft de la retpifëHm ekt% te» ««If w« ih^wr/Pnri», 1«51 , p. 5. 

ic r. .( I n'priiiv , l'i,; ivi 'm,,,';; Tt iMirrdMiiT.-r.'i'f/f.'Hfti- des f'mtut und det 

trwaeliaentH Metudien im ge$uHdeu wtd kmnluii 2u9tande (MuRer'â ArMv tUr Anal, und 
PkpM.^ laSIi p. 180). 
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OU te Cheval, une lempénihire à peirprè» consfauile, «t parmi 

les Miimmilères il en esl tm certain nombre (]ui, tout en étant 
aptes à produire plus de chaleur que ne saurait le faire un 
lU'plile ou un Poisson, resscnibleut jusîqu'à un certain point 
aux Animaux à sung froid» A,*ar lei^r joorps se refroidit facile- 
ment, et ils suppoileni sana inconvénient un abaissement de 
température .qui ferait moi^ pour la plupart des Auimaux 
supérieurs, et qui détermine seulement chez eux un état 'de 
torpeur. On lès désigne sdi)s le nom Animaux hibernanis y 
parce que durant l'hiver ils restent plongés dans une sorte de 
léthargie ou de sommeil profbfid. Le froid engomxiit de fa môme 
manière beaucoup d'Anuiiuiix iiiH-rieurs, et il est un grand 
nombre d'insectes et de .Moliugquo^ aussi bien que des Reptiles, 
des Batraciens et des JPoiésons, qui {)assen( aiUsi la totalité dé 
la Raison froide dans un éi^i d'inactivité coiDplèle9.4ui[ant 
laquelle toutes* les fonetionB' sont sûspetidues eu du mohis très 
ralenties ^1} -, mais c'est chez les M^^mifères hibernants que 



(1) Quelques Moilfi«>qiie8cottsenenl 
lear acHvllé k des teiupéraOïrar très 
fesases : linM, on velt-aoïnrcéit été IMn- 

néi's et do^i Planorbes qiri nagent dîfns 
tk" IVau rccoiivr-rtc d'une cOiiChc 
épaii»i>c de glace, tt tli»ni la lenipéra- 
ture» parcon&cqueot, ne peut s'élever 
guère an^^Msns de této (a). Mais ki 
plupart des Aaioiaux de cet enbmip 
cheinont engourdissent au comnieu- 
ceuient de la saison froide, «-l resiloiil 
daus uu élal de torpeur jui>qu'au pria- 
Utafê, Qvel^MbiB eesoBoiea hiver- 
nal dore pendant la plus grande perde 



de raumio. Ainsi, on rencontre la Vi- 
frtfia diaphana dan^ les Pyrénées, 
btoldeaooiles pierres, AdeThanleats 

où la neige couvre la tenre pendant 

neuf à dix mois (//i. 

Les Colimaçons, aux premiers froids 
de rbiver, cesseot de manger et se ca-> 



creusés en tjfrre, puis sç blottissent 
dans leur co<|uiUe. Eu général, ils font 
aIoi>sniiU<T du bord do leur manteau 
uue mautre blaudiiitre plus ou moiiis 
ri(iK^en'C«bopa|e4edimx, qui, en se 
aeUdlIbiit, ç«Misttt«e one lorie d'oper- 



(a) l'icaiil ei Garaicr, fiittoire de* UoUuiquct urretlrci et (IwiatiUi qui tmut dont le dépar- 
tment d« la Stmmt {BulUllii'i»l*8t«Uii lUnHtin» êu thrd it Is fhrâee,' Abba^iié. 1840 
I.I,p.S18). ' 

ChniMiiticr, Gatalonue de$ MolliUQuet Umttrr» et /tvtjaliki de la Svute {.\iiuveavj, 
Mimotret de la Soculé hdirthjuc d/s ituuccs naiurelks, 1h:i7, i. I, p. 4i. 

— Moquin-TaiiiluB, Uiitoue HatureiU de* MoUmques lerrcttr^ el fiuvi«(Hi(* de FrttOft I. 1 
p. 116. , ' ■ 
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ce phéRoméiie est le pKis remarquable, parce que, soils l'in- 
fluence cxteilaDte de la chaleur^ ces êtres se raniment non- 
seulemant de façon à pouvoir* exécuter des mouvements plus 

* 

calp letnpuiaiic nouuné épiphrasiMt frokl très vif, et il (aut les souaiettre k. 

et bouche conpléleiiicDt rcntrte de ■ ration â^niie teDii|»<nl«f« de 7 on 8 

lenreoqattle ; pute rmlmt k conlracn! degrés au-dcsMH» de léio foav déter> 

eacore clavantaRP, de fh^On à laîssrr minci- la congélation de leur ci>r|»(«), 

entre celte cloisHi et son pi 'd un cor- Des faits anHioguos onl M obsméii 

tain espace qu'il remplit Jtvec l'aii* diez plusieurs autres Molkisque» (/"). 

chusai de son poûnKm. U reste ensttite Deauconp d*Inseclcs qui passent fbl- 

d«l» dB tfut de torpeur prafbnde. Ce vcrk Tétat adolie Ven^urdbscDf, et 

repwliivcmal a étc^ sign< !( parAri»^ reslenl dan» une léthargie plus ou 

l(ilf {<i\ ei TMoscorido p.nlr dr l'oper- moins profonde pendant loulc la sal- 

l uk' que ces Animaux forrm ut pour smi froide (f/). Mais c'est à tort que 

fermer leur coquille (6). bpallaiizain a . k*i> cntnniologtitcssupposcnl qu'il dolvf 

conslaté que leur respiration devient «a ^ ainsi pow la pinpart dfs es* 

alon prçâjùe nnllc, mais que leur pèces xylopha(;es, qui passent l'hiver 

sommeil c*t peu profond, en sort* qirtî dans le ironr des arl)res, car lit In tt ui- 

d'ordiuaire il snflit de casser leur épi- pi'raturc est rarement as*cz basse pour 

phragme, et de Icj» irriter mécanique- produire nu semblaiAe wnuueil lii- 

mciii, pour les Mrc sortir de lemr C(^-' vernaL tes Foornds tombent en lor- 

quille, et se mettre en moavcment (e). peur à 3 on 3 des rds an-teoos de 

t^oaud la tjaipOraturc est trirs basse, zéro (A), Les Abeille» s'engourdlsscnl 

leur c«pur cesse de l)<atn' ((/). Il ^-st cl paraissent mories quand leur lem- 

ceiKiiddiU probable que, maï-^vv cei pi iaiurc descend - m j ou 0 degï^ 

otai de torpeur, ib continoeni à pro- centigrades, et cUes ne ré^bient qne 

dnire on pen de chalenr, car ils rè- fprt peu de temps ànxeSelBaiiMi pio- 

sistnit pendant quelque temps k un doits (>} i inals, locaque ces Anl« 

(rt Al ij^ii iL , Histoire naturelU du AnimtMX. tr»d. d« G^Mt, Ut. VUl, I. i. p. 4W. 

ll>) Lii'jM on le-, Ik innierui vifdica. lib. Il, cap. VU!. 

(C S;vill.Tt7.ilii, Mfinr.xr SU)- (,T tv.sMrrt;;i"i. |'. 

. \âi Liiiflr, KuerrHaiw nHMiomka tu quii de tV, hUu, miisivu: lerratribnt, et LimaciPta ngitur, 
(e) CH|Mrd. Mém. ph§tMêtigiu t*r U CoUmasM (Joui-nal de phytiohgie de M»gendic, 18Ji. 

** '(/■') 4o>), KoU J«r de» Anodonla rvoicâ et dti P«liidiiMili«if«»iyi«»l-rtti«^ * te 

dti tcUiicei nal.. S' '«^lic, IHtS, »• l'I, p. 373), 

— McMiiiin-Tiiiuh'ti, ri( , p. 1 I j. 
(j>S«bmid, LcUeràic Winteraufeulhall der hdftr {Uiigfr Maaa%in fïir Imeetmkunâe, 180», 

I, I p fS9)> 

l-kwiww. t»er den Wéiiliwahte/Mer IMttim (H«l»«nger » ««^^ 18*7, UJljp. 5Ul>. 

— Kiriey «nd 8t«nc«. Op. Ht, «. «, p. c» mir. ^ 

— UurmtUter, Handbut h der Kntomologte, I. \, p. 680 «ImW, 

— Ncwport, On Ihe Tcmi'cralurc oflnMiitt (PkilM. Tntu., 1837, p. 275). 
fkc'ierche* tur let tnteurt ie$ FfUni^, p. Ml. 



(t) nterour, Op. cit., I. V, p. 670. 
— J, Hubv, XiwMitetflHrMMMM mr Im Âb«mu, t. U, p. Ut. 
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ou moins ra[)iilesel à jouir de la plénitude faculu's animales, 
mais aussi à proilniro beaucoup de ehaleur et à avoir une 
(eœpératuro propre qui dépasse de beaucoup celle du miheu 
où ils vivent d*ordio9ire (1 ). 

CerlaÎM Qiscaiu, ainsi que divers MaminiièreB, appartien» 
nent à la catégorie de$ Animaux hibernants; mais il existe 



maux sont réonls en grand nombre 
dMM knr niehe, ib produliëiil met 
de ditleur poar mAintmir la tempéra- 
mro néetMrfre à rexercice de lenn 

fonctions. 

ComtBe exemple <1 lnscct«s c<i|>ablcs 
àè commer jôir aeilvilé I de très 
bÉMCB iraipéritnrett Je dient te PO' 

dura nhalist qui conrt avec agOilé 
fur la neige. I n»* ospècc de rcMif» f.i- 
mlUe (le Desoria fflanulis) vU en 
auck'ti^s nombreuses sur les glaciers 
df!laS«liM(a). 

(i) fiM Mammifères diez lesquels le 
sommi'il hhevrtal est le pltin pi itrond, 
H le ralonlissemenC des lonclioiis nu- 
tritives est |HH-të le pins loin durant 
cd iM de lorpenr, aoat, les uns de 
petils iDMclivoiies, leliqve letCheore»- 
Sonrîs et les H<'rlssonv, antrf«< des 
ItongcurK qui se nounissont piincip;»- 
Icmeut de fruits ou de grains, cl qui 
bihkeDt soM» Jdcs dlmto r^jourcMi à 
cavse de réiérallon des lieux Oo de 
leur éloigncmcni des ri^giuns tropicales : 
par nxemple, lu Marmotte dos Alpes, 
le liOlr, If I/:rot, le Miiscardi» cl le 
Hamster de rEiirope scpienUtank. 
\oa Êcvrenib, le IN>K»£pic et plu- 



siciu^ autres Animaux du môme or- 
dre Mbenent ansl; «de tons Im 
Roogenis des pays froids ne sont pes 

dans ro ras, Ins Lommin^s, pnr <>xoin- 
plc Oii.'ltpu^s lîrnnds .MammiR'rfs qui 
se nounisseul principalement de fruits, 
et qnl haldtetti let nentegnei' oA te 
froM est Ions et ilgonfenxt pf^sraient 
des phénomènes du mCmc ordre. Ainsi 
VOiirs !)riiH el ]o Ul;iirr;iu restent en- 
«lom)is flans leur lanière pendant pres- 
que luui 1 biver, mais leqr somineH 
est beenmopmeinsiirafond qneeellil 
des pptils Mammitf'rcs dont je viens 
(le parler. L'Oui"» polair(\ qui est es- 
sentiellenieni rarnassier, ne s'engourdtt 
pas de la sorte. 

BnfliHi ttiosidénit les MâmmilèKs 
bHNTnanis coosme des Anlninixà sus 
froid, et pensait que h tcmfK'ratnro In- 
terne de leur nups V-iaii lonjour» à 
peu près la nuiwe que ceUc de l'al- 
BMMphèK (6). Mais U était dane rcr- 
rcnr, et Spallansanl 01 voir que la 
chaleur propre de ces ^lanmiif^res est 
fWMirent (If i."» U '20 d<*fîrés au-dessus 
do la tiiniM-raturo de l'air, lorsque 
celle-ci cDi asMz.élevée pour qu'ils res- 
tent éveilléi (r). Unnter inmva ausèl 



lai NicMci, neûufchet pour se. itr à Vhitloirt dut l'odureltU, f, 3S (JfoWNVM Uémtlrtt iê 
ia &ocUu ktlvUiqM du tcitHces ualureUu, iDtl, t. VI]. . 

(k) BolUm, Utitain wUvretîe iti QtutdrvfMeê, ut. Unu (Œuvre*, éiU. i» Verdtfre, I. XX, 
p. 1*1). 

(0 Âpalluuani. Oputeuteg de phytiqtu animaU et viqiMt, tj, p, Ht. 

— Loi I I. Obterrnikini tur le «MMWif Wftafyt|Ke d» UumrtB» (Ami. i« lë Stdêli i'^H' 

eullxire de Lyon, 1844, t. VII). 



parmi r<»s (*tres bpaiiroup ào dems sons It* nipport do ta 
fa<^iil(«* Ho résisler n l';il»iii<^om(Mi( de t('iiip(Ta(iirc ol (piaiit 
A rintonsilfî de réfal lôlliar^îitpio drfonniné par le IVoid. 
Aiosi, chez les uns, la facullé do prodiiire de la ohaleur est 
«usée gnmdé pour qu'en hirer Ift température dtr cor|>s ne 



qira le ttiemomèlre mmpiati 27^5 

dans nntérHMir de l'.ilKlDincn d'un 
Loir en arti\ii(\ bien que la icinpéra- 
ture (If* l iiir «luihiaiit ne î\\\ qiio tlc 
i7*,7 (a). Des faits du uièjuc pidie oui 
été ooiMtatés. par Maogili , frunellc, 
Satsaay, W. J. Davy, M. Regnaulu et 
pîuslonrs autres ekpériraPiiiatciir:* J)). 
Ainsi, dans quciqiu'b-uncs des obser- 
vations de M. Ueguault, quand la leuipé- 
tainre cytériçare était comprise, cotre 
SO el ISdeinrjfis, la dnlciur i||iliiiale4e 
fa JUarmoUe, ob<^er\('e dans le rec- 
Inni, i'Iait de 32 à 35 de4;ré.s. 

Dans les e\i>t'iienre'î de Saiisset, la 
température du corps de la Cbauve- 
Soqrlane Jamais tUev^c au^desnw 
de 31 degr^ eenUftmdcs (c). 

Ce n'est pas seulement en biverqne 
les Manuiiili-res lulKiiiaui> s'i ngour- 
dissnnt ; toutes les fuis qu'où les sou- 
met pendant on certain tempe ft Tin- 



ItaeiMîed^ane basse températfire, lear 

corps se i^efroidit, et ce rerroidissement 
ain^ne à srt suite I t'-lal d«' torpeur. 
Ainsi l'all.is a «iLh iinim; h' s^înmcil 
lélbargiqqc cb^u: de:^ .Murnioiic:», en les 
plaçant dans une glacière fjf^^irt 
réié, et Siussear.e obté^u par le même 
moyeu un résahai analogue dans set 
expériences sur des UérisjiOBs ai de* 
Lojrs. 

.^L^ tcuipt'raiare à laquelle Vé^&i de 
torpeur »e déclare, varie suivant les 

espi'ces, et l'on peut conclure de \k que 
l.t fHcidti' pnMlnriricc de la dialeiir 
n'est pas également faible chez tous rcs 
Animaux. Ainsi, Ikïrtbold n >u des 
Musqurdins s*en«apnUr de la aorte 
dans ime dwmbre où Tair étah «mre 
10 et 17 degrés. IVapris Saissey, le 
liri isson rl les Cliaiives-Souris tombent 
en ktliaigic quaiHl, la tempérai ure du 
rniHeu «nlilaiit est de 6 ou 7 degrés, 



.la) Himl«r , Kxpérietteci rl obiervatitHt Air te fimM iMt joutMml Im Atitmatat iê p rt Mn 
de la cbal/ur {Œuvret, t. IV, p. ti^. 

l^) Msnk'ili, Sauffio d'onervnxitmi per iervlre ulUt ttoria M Mammiferi wggetH a pertnàirp 
Iftirgn. Miisno, 1K07. — .Vr'ïîm'iY tur la li'H^artjif d-rt ftnfiffitn f l m; . rfti .Vu.»?'!! :. , l'^f", 
I. IX, p. — Sur la Ulhargie périodique de qutlqUtt MAumUéru {Op. cil., t. \, p. 434). 

— (%ai-<i-)'. Herhrrchfit erpirmenlalfs dlMlomiflie»» «ftimifUM, tU.t tUÊT Ut flll»i|*if IM d#C 
Animaftx mammfèrtt hUftrnantt, 

^ Prmelle. Itoeh<rete« fir tm fh6»«mi«*» ettwUt eirawl in WNim«if VittmA H fMl- 
«lir< Mammifèrei [Ava, du Mméum, U XVIII. y. iO cl 30SJ. 

— Bertrrr. K.rr-^Htnee» et retnar^Hn <ur quci,iuf$ Ankaatixqul $'engnirAîiieat pe»tmt ta 

ji,,sO)l froid^ ri. ,i« ,1/ijvr'r,fh l«iS, 1. XVI, j. 201). 

— MarOiiiil-fhll, On ll:;!;'f„a!ifu [l'hihs. Traus., 1N32. p. n:^r.i. 
UniL'lin, r-lin-ilni ^\ interii hltif iiiiauf, ili»-orl.U Tnl>in(r''n. 

— RegnMill et Reitet, Recherthe» diijniqiM* «ur la retfiration ûet AiUmaus {Ann, de chimie 
et ée ^lymt». S* iMs, «849, t. XKVl. f. *9g «l ttàtX 

— Vxli>nUD, Beilfdte mit Ktmtnitt df$ WinterechUifen der Murm'lihifrr fMiiV<rlio'i'( 
fnterniehnngfn ski* Satvrlthre êe$ Meiitcltta md der Thiere, <«57, t. I, p. 3UU ; l. II. 

p. 1 <•! Mll\ 

ir) Skitfey, Op. cU., p. iO. 
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s^balsse pas beaiiroup, €t que le sommeil qui acpompitgfne ce 
rcfi"oi4|issemeiit IIP snil pns trè^ pmfond p tandis (jiiu clinjî 
d'aiitrcs, ceUe faculté satTnililil rapidement sons l'inflncncc 
(l'uDû basse teoofiérature^- ol que ie rctroidissenienl du corp$ 
amène- une.suspeuion presque oompiàle ^e tout travail phy» 
8ialogique(l). " ^ . 

.Les ADÎmaax hibernante nous offrent- un nouvel aorempl» 
dtt harjnoniea.d6 1» création dont totit nahiraVtst&dofl<étre si- 
souvent frappé. Los MîuninifèfTs ipii prt'M ntonl cette parlicîu- 
larilé phvHiulo^iiijuc sont seuhiiirnl rtMix (pii se ncmrrissent 
d'Iiiserles, de fruits (tu d'aulies substances air.dopues, et qui 
sont di sliiics ù habiter les pays où pendant riiiver ils no pour- 
raieui ti;uiiver aucua dca alùnenis donl4U ont besoin. Mais 
celle privation ne leur nnifpas, oar le froid, qui fait disparaître 
de fa' Surface de la (érré les. Animaux et les pràduils végétaux 
qui leur conviennent, les |»ion^T dans un étal da torpeur pen^ 
dant loque! tous les iicsoiiis du travail imfrilif deviriinonf 
presque nul» : ils reslent alors caches dans queii^ue réduit 

el le téroi ,f>*enUort du la.tnîint' iu«- rail que ç'^^l aufootrairc pendant les 
nlèrc sous riiifliicnn', (l'iui froid U<^ 4 , niois uù la lenipi'raUirc, osl lo. plus 

ou 5 (Itères au-dessus do zt'ro. Le bass: que cc3.pciii» ^Vaiinaux s'cugojui- 

somoicil ttivcmalde la AUtuivUc ne at <\hti>n\i [a].. . . 

si|^; peuir le {nodalrp» Je ne parle pas ici <ln bypoilièsea 

il fout d*ordf Jiaire.aii fiold de 6 dêgrétf qui ont élé hasardi ons pour expliquer U 

au-de^'soiis rio /ci (». ^ caus».' des parlicul.uités pliysiolo^jcjurf 

(I) Dapii s i;rii[^ui{;re, le Tcnroc q-i" pitSciiioni les Animaux hilxT- 

de MadagdMvn iuxnt>q'aii eu téiliarKic nauis, uir aucune d clU':> oe peul éire 

pendant la saison diaudi; mais il pa- oonaidërée comine gatlsbliante (6). 

«•» 

(fit 0«<jar<liiu, fTole «w le Tetine (An. it» tOemteÊ Mf., 1880, t. XX, p. 479>. ' 

— CoqtuTcl. Suit $ur les hn! iiuJa Ja Tenrea ll'.auf •.oulog^uc , ^^4s. p y.M. 

— Tcif.iii-, l.etirr [i'riX'-rUiugt 0/ Ihe Comuutlee cf tlit /ooliii al jSciic'y, '.^.i!, pari. I, 
p. s'J . 

— I!i..uii-S.>(|i:.inl, On Vie causes oi Ihe TjrpUitij ûf lie Tcirc iKrs'(n:it(iiiil Vuifa'-che*, 

(di l'Mire. Oc la. eûUêâ de l'hi^rMltm eha k» A»imstue darmntn (.Y«va Ac'a Atad, a9t» « 
eiviM.. 1890. t, XIV, p. Mtt)i 

— OWo, [}f ^nimaliiim qucrunuliim per hiirmem (Iryrmietithim vasii rephulirh r( attre iiilerna 
{Sera Aela Acad. nat. nmos., t. MU, p. i'J ; —Am. Jes taencts ntit , iail, 1. M, p. 7U). 
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bien abrité ; leur eirculation se ralentit beaucoup ; leur reipî- 
ration, sans cesser complètement, diminue de façon que la 
combustion vilaJe devienne cxtirinement faible , et que la 
giaii»sc eiûuutgafiioée dans leur corps suRiae jK)ur Tcntie* 
tenir. Les Oisetiix, ne pofiflèdeni que fort rtranent la faculté 
de dormir d'un sommeil profond pendant tonte la durée de 
noB longs hwert; mm la Nature {tourvoit Hutiemenl à leur 
oonaervation en donnant à pluiienre d'entre eux l'ingttnot de 
l'émigration, qui les conduit dans des climats où la nourritiire 
ne leur lait pas défaut 1). Dans la suite de ce cours, nous 
aurons à revenir sur la considération de ces faits remar-i 



(1) Les mmidclln, CMMM W le ItaMl, pendant l*hJver» dans d«s m* 
sait, qiiittont nos rontn^ aux npprcK- fractnosités de rodicrs midaïui d'autres 
( lies de Ja saisou Iroide, cl il paraU reiiiiites, oi \ restent profondément 
in<lid)iiabl« qu'en général elles énri- eugourdios. Un cite pluaieuiH exemples 
grent din wn kt fmUm dnadci dcwaBliM,etr4Ni«VBlctUlrMHlelles 
4e rAM^se; mtli ^pMlqqes optett «nammlks pir le fipid repraidre leur 
dece genre, telles que rilirondelle de activité quand on Ips eut réchauf- 
rlvapc et rilirondeHc de renéirr, pa- fées {b\ Il est nu^me posKibte que 
raisscnt être susceptibles de passer la lorsqu'elles sont dans cette esfiha 
mauvabesaisoncachéesdans des trous de léUurgie, elles palsieM rCriHer 
«tptoogtfca'daiHiinéairdelëtePBle. pwiiunt m cerUhi teînp» à t*Mphyxlc^ 
UaAatnra1istedeS«c'<Ie,0lans>faffuus, et ne pas »e noyer aussi vite qne 
a prétendu que dans le "Son], cps Oi- d'oitlinairc. Du Teste, l'arllon sim.i- 
seaui passaient Phiver sons IV.ki, pe- tivo du froid ne parait pouvoir se 
totonnés eu groupes serrés, et cette faire sentir sur ces animaux qu'à \a 
•flieitlOD a été ré|iélée par pluaican' liMigiie;arSptll«KanUeiiioiiiiielUHit 
«Uemi unis, dans Télat actnel de la des Uiranddles ft une très liasse lem- 
sclenee, elle nVsi pas admi^wilile (a). piVatiire [vi>iMl;tnf pld'^irnrs lieure», ne 
D'après le téntoignnpc de divei^ ob- parvtail pas à les endormir (r). . 
servateurs, des Hirondelles se trouvent 

s 
« 

(a) Oltb UaffiMf, KkMft âw ptyi ttHetOrioiumT, 1 Ml , p. 91 7. 

jk) Acimrd, Remarki on SvaitoK>$ on (ht Mine {Philos. Tratu,, 17(13, t. LV» p. iei|. 

— Cluloliu, Voyage da»i l'Amérique t4f>ttiUrtù»aU, i. I(, p. 339. 

~ i <iiM, ^«MH <ISM fImUan jmwvIiwim * r$iif»H 4t JtaMk, I. Il» p. 499 (Mil. île 

Lmaarck}. 

-~ C. Smilh , Facls t a rf}ari AtlImMIIlM Ckimaéf APtflfV (iVSnV ntiÊMfèlMt 

JmKnal» iS27» i. iU, p. 

— DatradMt, fftoenwriM ên mrMdelUt {Compteê reniM M fÀtai. éMarintar», 48M, 

t. VI, i>. rtT.1l. 

SpalUnzani. Votafe en SidU, I. V(, p. 13 ei tuiv. 
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r]uabics ; hqms Je ne pouvais passer à côte il'eu.\ sans les 
aignaler. ' - * ■ 

SoQS le rapport de la ïi\c\i\lé de pnKluirc la chaleur et de ^ ^jjJJ^^ 
supporter le Ifoid, il y a doue quatre catégories tiriocipales 
établir < . . - ' . 

1* Les Animaux â sang çhaud et à température oonatanle, qui 
produisent beaucoup de dialeur, el qui, sous Vinfluenoe^d'un 
koiA modéré, ftu{2 mentent cette production de façon ktm^ 
sencr ime températnre propre qui ne vîM'ie que peu. 

2° Les Animaux à sang chaud et à tempc-ralure variahie, 
qui ne 8ont pas aptes à produire assez de elmleur pour résister 
â des causes de refroidissement d*une puissance médiocre, 
mais qui ne sont pss organisés pour supporter un abaissement 
notabledetempérator&hilérienre, et qui périssent promptement. 
quand h température du milieu ainbiant s'abaissa beaocQup/ 

S" Les Animaux l*sailfç chaud «î<à lempéntture essentieile- 
mcnt vnrinl»I(\ qui se refroidisst^nl Irès facilement, ot pour les- 
(piels ce rcrroidissenicnt occasionne un rnlcutisscuicut dans les 
fonctions vitales sans être une cause de mort, c'est-à-dire les 
Animaux hibernants. * . * . 

k* Les Animaux à sang froid, qui ne produisent pas ssset de 
ohalenr pour avotr dans- les circonstances' ordinaires une tem* 
pcraturc prostré qui s*clévo beaucoup au-dessus do celle du 
milieu an^nt, et qui snpf»ortent sans inconvénient un refroi- 
disscuiciit consi(l(''ni!>lc, soit eu s'enpiounlis.sant, suit en con- 
servant la pléiiilude de leur aciivité vitale. 

Tous les Aniuiniix iin i^rlcbrés, dc même «pie les Poissons, îcs 
Batraciens et les Kc|)tilcs, appartiennent à cette dernière caté- 
gorie, et beaucoup d'entre eux conservent une grande activité 
lorsque la température intérieure de leur ooi^ ne s^élêvîs que 
fort peu au-dessus de celle do la glace fondante. Beaucoup de 
Poissons sont dans ce cas, et, ainsi que nous le verrons plus 
lard, c'est pendant (juils subissent ainsi l'iidluencc du froid 
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que fort souvent ils vaquent aux fonctions de la reproduction. 
D'autres s'cniîOiirdissiMit (juniid la lompéralure de leur corps 
s'aliaisse de la sorte, ei il on est qui peuvent alors supporter 
bi congélalion sans périr (1). - ' . . ^ 

Nos connaissances sont encore très incompl^es au .sujet âaa 



' (1) Choz les Animaux ù sang chaud, analogues sur des Ghrysalklcs do 

la^ctavflallos,. mlaie pMritoBt éu *PBiiCteBr«M<B«k <tâleikcn:«liltet 1» 

car|H,eBtai géiiénlwtlTiç.d9 lamoit mèmf .rdsvlbit-daiia des expérieiice^ 

des. parties dont k-s liquides ont élé sur la rongOlalion do quHfjnos larves 

soMdffié.s (le la sorte (n) ; mais dans df Tiptdo»^ ( • . jp citerai également 

quelque^ cas on a vu certame» pot- jcâ das «t ciiercltes »ur U congéUUttR 

tioos ^e rorganismc revenir & la vie des PodoreUes, faites par M. Mla^- 

et rqirendra'leiir éiai ôrdtoaire après Ici ^;'mais itne des expériences' 

afUrété compl^tehienr pÊÊt», ïlnntcv les plus reinaniuables k ce ««jel est 

a constait' des fdite de ce genl-e cite/, diu'. au capitaine lUiss. Ce voya^^eur 

dcH {..ipiiis dont il avait gelé uoc placn 30 Chenilles dans une buite, 

oreille en la maintenant pendant une qu'il exposa quatre fois de suite penw 

hcoKdnsm méUdfe vSUfsfitmt, et - -imi me Mnaia»à «m ten^iératwre 

def Cofs dont û coosda de la de — 42 .degrés environ. A cbaqnc 

môme manière la crête et les bar- exposition elles devinrent roides et 

blllons {b). furent ('onp^<^i^ : feju ndnnt ,a r»*s 

Les ABijonaiix à sang treid nbisteat la première exposition, tout/cs rcvia- 

mieax ans effeisde la congélation, et lent à la vie qomd .on les niaeiia 

nn grand nombre d*entre eux peuvent dans nne chamlNre cha'adc ; 23 sorvé- 

continuer h vivre npr^ qae la tetaili^ curen i à la seconde connélatlm, 1 1 res- 

deleurcorps aété .solididi'C par l-'lioid. tèrenlJila troisième épreuve, et 2 pii- 

Ainsi Idsier a vu de» Chenilles re- reiit èire rappelées à l.i vie après la 
prendre te moovenient après avoir été quatrième congélation {g). M. Joly (de 
congelées (c), et Réavmw o conMaié Tookrase) a eonalaté anssi^ne des Pa- 
qucles larre8dulïoin(>yxp{fj/ornm^a lndines et des Anodontes ont pu être 
pctivent supporter sans périr nu fraid [»i ixl.ins un bloc de fîlarp, dont la léni- 
fie plus de 2/i defjr. s iiu-tU'ssous cU» pi r.iîiin' était desceiMlue jnistprii ô de- 
acéro (d). lk)unet tit dus observations au-dc&sous du zéro sans périr, ni 

' ' • - 

(ti) Au tiijet dn «fl^r* ilv frald mr le coqM hnmkin, je ran «tirai h l'art kio CwwiLATfOiX du 

(U)mpendium Ue chiruraf prni -jur \ jr IfiTard ei DetMiivilîien^ 1. 1, p. SBC tt •WT. 

(bi Hunier, Trmli' du s^irni. c/c. •,ŒiiVft's, t. lit. p. 1311. 
(c) l.inur, Cardni iita, De iiitMtit, ir.S5, 1'. 70. 

(dt lUiaMniiir, it/t'i.'i. }jaur sennr à l'Ititloire ttalunlle des liiieelfM, t. il, p. Hi. 
1$) Kiiby elSfmte, Aa MrôiuctimiQ KHttmoiogy, i.H,f. M, f ' 
if) Ro*f. Effet d'un (nid mtettêtsur iu OunUUê [BiMMtttqM unipenette de Cfuire, mut. 
•*pie. t. ni, p. *Î3). . -, • 

NTi.lrl, P.f,l,'-iur,-< }:jvr SI- "ir A Ihist i:; . 'ur, Ile dcf fc4wntlle$, f, 19 {KWVtHUX 
Mémoires dt la Société httvéhn m liet tcieacet natartUti, 1 it 11). < 
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Animaux ;i snnp: rliaini dont la ïwaûu' rîiloriflVjne osf fiiiblc; 
j'ai (it'jà (tit <|ue l»r;nif (»iip fli^ iManin>itVi'<^ et dOisoaiix imnvejuî- 
nës f résenlenl i-es coracléres, mais en ^V'Hi^nU cela est de peo 
ée «kiréc, et longlempa'avtnt l'ago aduKe ia .lempéralure do 
corps devient fixe (1). Il me parait probable cepiBnâaUt qiie 

m^me pai Mlire souffrir de celte congé- maïs quand cIIp était rapide, oHo dtf- 

laUon (a). ' •' • terminait loiijoura la bjotI. Eu ré- 

.LM.CKI& d| foelqiui In8e6|es<r^- . pélani ces npéclmes dee Gm- 

fligtcnt anx «(Tels de k ciHigélationf nonilles, Gaiihnrd no put conserver 

et ponvcur mi'»nif snppnrtf^r l'nction vIv.nntsiM Anîtnaux doiulororpsavafl 

dHin froi<l in.s imense. Aiusi Spallan- <'t»^ ^cV' (<•); mab M. AupriKfp Ou- 
cani <\ couitiiaé r.éclqaioR d'<eufs d^ . uiérii •,con;>taté que la piQit a'csLpius 

Vera À 80të qui avaiàit été exposés à toajtfun une conséquence de la am- 

degrta (A};'et'plds(é(!eiàiiient gfladM dn èoifa de ces Biti^ * 
BonalottB a fMl daa jlxpMcncea mk* . cii;ns (f) ; k même iati a élé.obierTé 

logues (r). clu'z !<■ TrUou ((/). 

Hunier a constattî que les Crapauds l'iusieurs auleur*. parlent aussi dé 

•peuvent supportar ïk congélation sans :U fMvImiiee de MMmW'cloMf'le 

l^rlr td). pendant nn .voyage en b* corp? avait, été rokU par la caogéla; 
lande, Gaimaid a observédcs faits ana* ' tlon (/t). 

lo'ino'î. P.!!- r.T tif.n (lu froid, les Cra- (1) W. Kdwanh ;i fronv(< que les 

pauds sui l( S([iu'is il cxpérimeiM» de- jeuue.s Gliii tis et Cliats rcsisleal d au- 

veiiait iil ruides, cassants, et uc lais- tant mieux au rcfroidissemmt, qu'ils 

salent pas échapper ime goutte de «mt plus éloignés do moment de la 

sang ipund a Ic^ briiaU ; ccpends^it* nabssanMi. et que vcr« rige de qulnie 

eu les dégelant dans de l'eau tit^de, il jours ils se comporlent sous ce rapport 

les lii r- vrair à la vie, Dans ces cas 'i pni i)rcs comme Ic^ adtilies, <niiiiid la 

la cun^elaiiou s'était faite lenteuicnl; ie(iipéra(urce\icrieuree:>t uto^enuc (t). 

(«) Joly, SoU sur dfs Anod'iflta cycnoa ét dft t'aludina vivipam f it( iUi< r^M/tf li la (onj^te- 

lion [\nu. il<t irn^vt uni., 3* nério, 184.', I. 111, p. ^73;. 

{biS\>a\\.inmm, Opaiatlej de pKytique anirmle, t. l, p. 8i. , . 

(<4 BoirafoiH . Sur ia ttUfk de Ver à nie «rpiu^s à mw'kui» temfêAhtrè (âSUMhi^ «itK 
«fTMM lU Gtuêv». 1SS8. «mtollt léri», t. XVli. p. IMk • 

td) Hunier, Kzperinunt* on Animait and VegelabltM vUh retpeet to the power ofproduciug 

tleat r'ii, y rnnis , il'', t. I.XV. \<. 450). 

ir) Cdiiiiiii l, /te la sii*p<-itit'jn la lit che* Im llalraeietu par l'e/fet du froià {Bibliéthi^ 
VII i "t-stUf lie (ieiùi I-, [s.\'), nii^.'ilc -.l'v:,'. i. XXVI, |). 3 

(0 Au;. Domcril, lUchen-het txjiérUnentalet tw te ten^rature dit nqtiikt [Àna. iêi ieieneei 
Ml^ S* êériQ, last. t. XVII, p. 11). ■ ' 

(f) Du Fay. Obierwtimf p^vjsiqnet et atuOamlquet nw piuiUan tipèet* ie Stlaaundrti 
(«An. Se Vheat. ia irtenceg. 1 7^.i, p. M5). 

{h} i. Franklin, First Overlani Jouru : (■> ," /' ' S-u, t. II. p. 

— Ifulibard, On (he Re$tusei(atim oi triytoi t\sU (Silliuian » Anuric^n Jourml. 18 &0. 1 X. 
p. 132) . ; 

(0 W. Edward*, De l'infiuenee da agente pAyiigiiM tur te ti«, p. 130. , . • * 



€9 wmmM, 

dhm MaiRinifêrefl ne le perfeetioiment'fxis de fat mte, et-que 

c'csl eii gniiulc partie eii raison ih' retle circoii.stanc€ que plu- 
sieurs de ceux (|ui sont propres aux ri'^'ioiis tropicaies périssent 
promptement ({uand qa les transporte dans nos |>ays, où les 
hivers sont froids. 
CtrcontUncc* $ iO. — Puisque la chaleur animale dépend de la combualjon 
q» .nAueni ^^^j^^ ^ combuslion cst entretenue par Toxygène 

^èêSS!^ Hi respiration introduit dans Torganisme , nous |)ouvoii6 
prévoir queloutes les crreonstances qiil inftoent sur la marehe 

de telte font lioii doiveiil agir d'une manière analogue sur la 
quantité de clialeur produite de la sorte. Ainfi, nous avons vu 
Huit ^11, précédemment que {)endant le sommeil la respiration est moins 
Active que pciidant la veille (1), et rcxpéricnce nous apprend 
quil existe des variationa eorrespondantea dans la puisaanee 
productrice de la cfaaleuo animale, Choasat a consiaté que 
chez les Pigeons la température du oorpa esc d'environ trois 
quarts dé degré plus cWée le jour que In nuit (5), et 
les ohscj valioiis de Huntoi\ de iiièjne qu(ï celles «le Marlin, 
nK)ntrent que chez i' Homme il y a aussi un rei'rotdissomeju 

(I) Voy«s tome II, page SM. n*y en dut que 5 où la tempdrattire dn 

(^i) Ces i-('-sultats furent dtklàitt de corps fut trouvée plm cMevi^c la nuit que 

•00 otwervalions tbcrmomt.Mi'iqups fai- le jour, et fi où elle In ntcmf à mkli 

le» sur •39 Pii^fons nonrris de la ma- l'i à ininuil ; tiaiis les 2«1> anlres jours 

niire ordiiiaiic i l places dans tes la différence était dans le sens indiqué 

nteei eeadaimii de icniiénUiK es- dnleMMW (a), 

lérieure la nail et k joînr. A midi. Je rappellerai amnl, & ce sujet, que 

dans Télat de veille, le thermoai^ïtre, daBslescxpdrieucosdr M. Iktussiiigjiiit 

introduit dans le cloaque, s'éleviit, sur lit respiration des Tourlerellps, la 

terme moyen, k âi^iS'i, tiindi» qu'à quauiitc d'acklc caiiHtnique produite 

luUmU, durant le sommeil de ces Ani- par lienre fnl d*enfiron OJi ceniigram- 

minl, H ae marquait eo moyconcque mes pendani le Jour, et seulement de 

h Sur 900 Jowtd*oli8ervatiODS, il 59 ccQtlgramnKa peiidani la anii (by 

, < n) Clw«.<si, Reeherchei expérinuataUt tur i'intinUion {iUm, de r Atni. itt tctencet, Saranlt 

r;r,T,r;i-r,. !H43, I. VIII, p. 5r>3 «I mlv.), 

{f)) Voyez toflM U, page 
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CHALEUR. 



notable j^ndiBi le- ionumll (1).- Souvenl on a eu auHÎ Toeça- 
Biontle eontlater que, floosrinfluenoedu somindl, rorganisme 

rési&te moins bien à llntluence du froid que pendant la veille, 
cl relu suppose une différence cerrespondantc dans la faculté 
de dévelop|)er de la chaleur. 

Nous avont; vu égalenaeni 4|ue la consommatron d'oxygène 
diociimie pendant la veiUe, «quand le sy stème loeomoteur est en- 
repos» et augmente boaucoop sous Tinfluenoe de rexerctee 
musoidaîre : or, il est faèilc de constater que toiit déploiement 
de force mécaniqbe est accompagné d'une augmentation' dans 
le développement de chaleur dont l'orgamsuie est le siéfîe. La 
coïneidence de ces phénwnénes a clé mise bien en évid<M»ce 
par les expériences delicalcs de M. Bee(|ucrcl et <le Breseliet. 
Ces savants, en çnibnvant dans le musole .biceps braclual d*uu 
Homme 4e8 aiguilies de Tappareil Ihermo-éleeirique dont j*ai 
déjà eu roccasion de parler, ont vu que cet organe a'écluiuf^ 
dinque fois qu*il ae contracte, et qii*it Buflit d*un petit nombre 
dé ces monvemcnis pour que sa Icitipératnre s*élèvê d*nn 
demi-de^rc cculigrade au-dessus, de celle qu'il avail daus l'cUl 
de i-ciios (2). 



,(1) Aiurim. Qji»ci'U lui dbdisscuituii 
XAÀ seMlUe de la icMpéraliire du 
ooffpt hoBiala poÉtul le sooHMil, et 
cooMata que Je carpa te réchauffe irèa 
prompteincnl après le réveil (a). Hun- 
ier évalue la différ(»ce entre Tétai de 
somtttcU et la veille à l.degré et demi 
Mhrenheil, e*c9t-A-dire eavtnn a*,Sd 



(2) 1:41 scianl du Iwi» jMMMiaitl cinq 
niaatei.aicc le faw oA.raat dMMH 
dues dii dieiiB»uiiitfl|i|lciieMr avaii 

été introduite dans le musde bicepa, 
raugmiMitation de la températiirc dans 
cet orgaDC a él« quelquefois jusqu'à 
idi^écenlipadc (c). Plus récemmeut 
dw fésilUtt amlÀgMR-wt été dite- 
M8 par M. Glercc, e»6XfériHi9fliMii 



(«) Itarrim i wirlp ltoi i êm tfH» *• i*a*(afAiMiT* inMj» thmnuitdê 

ph^ut, 1173, I. II. p. i'J'i). 

{b) iluiilM-, ExpirienceM et obtemlioiit tur Ui faculld dont j'}uis$ent Animaux dtprMinire 
ée Ui ehalenr [(Riivreti t. IV, y. 31 7i. 

<c) BMfMNl «t B i w hrt, Hiekêrelm mr U elMUur Mitiit^U au amycA rfM tfpaniU Iktrmo- 
AwIrtfMW (ilrcMaii tf M aatAiiM, 1. 1, |( 4M)* 



90 aVTEITiON, 

• D'aHleu», ^acun smI^ par Voïmtr\9^n jeuroatière» que 
tout exeroioe violent osft atiGompogné d*iine productmi cxmsi* 
dérablo de chaleur danaTcnseinble de TorganisAie (I), et si la 

IciHpéralure intérieure de notre corps n'est que peu modifiée 
par ce phénomène, cola lient à l'aelion réirulfMrif'c qirexene 
lu lraii8pii'alion ïaï sueur, (jui stmvent vieni alors Inbrillor 
la peau, contribue l>caueoiip n soustraire ;uix parlies sous- 
jacent^ la chaleur qui ^'y développe, el, ebes les AnimaihH 
qui.ne auenl paa^ des elïets^ analogues soot obtenes par la pré- 
cipitation des meuvomeiits respiratoires qui accroU Texhalation 
do Teaci par les voiea pulmonaires, ou par d'autres phénomènes 
du laciiie ordre (o). Mais chez les insectes, où la densité deâ 



9iir d«'H Chiens ((O , ot M, firiinholz 
il coustaté que dmz lc5 Cùcnuttillc^ 
TacUon musculaire o^l accuiiipagiiCH; 
«ùssi d^une élétàUon dans la icmpé- 
ratart locale (è). 

(1) Je rappellerai, à ci' sujet, lesob-^ 
scrvalions juatiquos lailcs par tontes 
le» personnes qot se sont trouvée» 
exposées k l*actfOD de firoids Intenses, 
et, pour n'en citer ici qa^on exemple, 
J*l|j0llta'ai que les compagnons de 
voyage tlu capitaine 1*3117, loiv(p(*ils 
ItiVern^rent dans Ic5 régions pol.ittes, 
reconnorent que potAr se réchauffct', 
«Ha tt*CiMi 'plus efleiec qtfe l'cxer* 
dce musculaire (c). 

(2) On doit hV. .1 lviv\ obser- 
vations tlicnnoitH'iMijiu s sur la tcnipi-- 
ratore des diver^ii» parties Un corps 
iMMMlaclifei lenêmeiDdivIdii, ftl'âat 
êB repea «ràprla memaiche flis«d 



rruHiis i\T^M(l(» poniI.1nl un/' 'louiv ou 
cleux. [i'cki>aliiui (i« iciupéraïuiv pro- 
duite par Texercice n)u.>iculaire n« 
dépassa pas nn dcmf-degré dans' les 
panleri profendet de roifaidsnR,^ alBol 
gu'ou pouvait s'en assurer par la tcni- 
p<?ralurc des iiriiir> au inonu-ul de 
leur évacuation, mai» dans les parties 
supcrlideOes du corps eUe a. altehit 
prïs de 16 degrés. Ainsi, le thermo- 
mètre, placé entre les oileils, marqua 
avant la marchc2i' ,i, et après, ;ifj",7 ; 
dîins ta main, l.i différence lut eu 
mbyeiiiledëS*,;^ (rf). 

(3) La Chiens sont dans ce cas., e( 
qn il tdOs courent de manU'rc i s'vVli a u f- 
Irr boancmip, ils lais;soiit h'ur langue 
IRMidre hors dti ial>ourU< , ro qui au?;- 
raeote la surface d'évaporaiioit et cou- 
, tilhtw I enlever de hi chaleur I leur 
corps. ^ 



(a) Gmrt; Ututnam mtiotUmhriê vrg.foH. inflamm., e4c. (dÏMerl. iiiMf .) Ualv, iéÀi. 
(ti) Hctalwli. (kbcr dU WûmeefUwkkilunt bci dtr Mu^Ua^m iHiiUar ««IiipU» (ûr AaM, 
m»i,Ph^., IMa, p. 444). 

,11 r.irr\, Journal of a W'Hage for lUe Discùicryof a Xorth-wetl Paunge, IS21, p. 147. 
{ài i. l>Mj, ûp. cit. {l'hiiêf. IrftiH., lUi4)> — Oi/sermlMms dmrtti tur la tlwUtti^ ûnifi.ale 
{Ann, 4$ yh||d(M <f 49 €k1m*e, 3* lém, 181 S, t. JUU» aàr^ 
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légumenis «i te renoeveileinent leiU de l'ait dans 4es trachées 
lie peimUent qu'une tfiampiratiâii faibte, Vaiigmenlatioii'Oans 
produotioii de chaleur qui» accpmpftgne ractiviié musculaire 
détermine des '«ITelB Ihermomécriques plus considëraUes; 

Ainsi, dans des expériences faites sur des Abeilles et d'autres 
lnsp<Mf's |);ir Ne\V[M)rl, on n (roiivi' (jue le lliei iiioinrlre, restait 
fi iM ii près stiitiorinaire (|ii;)nd on le plaçait un milieu d'un ccr- 
Uiu -uonthre de ces Animaux au repos, mais que la eoloiiue 
mercuneite s'y étevait parfois de 1 5 degrés^ ou mêtne dàvànbige, 
qu^nd ces pclils êtres s'agitaient avec^viol^n€e (ll^ - 
' L'augmentatiph dm la'prbducëon ^ Ift chàlenr animale 
qui se mamteste lors de Tàcfivité ronctîonnelle dés muscles 
dépend principalenjentde de^ix circonslane^s qui aeeonip;igijenl 
ha eonlra(iion de ecs oi'pnnes, et qui influent sur le dej^rc d'in- 
((ÇDsité de la coQihi^tiun vitale dans leui' intérieur^ savoir, ia 
quantité de sang qui baigne leur substance (â) et Texcitation 
qué 1c système nerveux y développé. Mais il semble résulter 
«des expériénces de M*. J.^Béclard, que raogmeotatÛDn dans 
le développement de la- chaleur qui accompagne la contraction 

mus<^ulatfc est moins grande quand o£llc-ci est employée a 

. . . . . •. . • . f ; _ ' ' . . • . 

(1) \p\vpori,àqiiioudoil ui>cs('ric riiluic (1<n lu-iecfcs au repos oi ea 

(ri>lN.T\.iiMjiisiut<'rcss.inics sur lapro- luouvemeut, uirtis il n'opéra que sur 

ducUuii de cii^cur Oiyz les lusccic.s, a des iudivklos isolf5$, el par coiis^îquci^i 

va bténipératiired'îuieivcIies^iSever W révvliatt thenM«iÀrii|iK8 qu'il 

d'environ 3t) d^^rés f%mihett, .I^rs- obllut n& furent que très fMÙob Qaoi 

qui- l«''s A1j<MI1çs, sortant du sonjincil tous hn eus, ).i clialf-nr propre de cos 

lélhargique dans lequel ••IK-s .iv^iiviU pciib ammaux ne futquc df ind iques 

éiK plongées par Iclict du aoid,.î»e ff»clioii8 de degré; cqMUMiaui il j( 

NÎDl mis«s ep ^ttveinent «t' fC awt av^it toi^oon m» cotainè élévaàqa 

adfjtées avec Tiofeencç (aK • die fcmpérativeaçoonipigiwiitraeiioa 

butroche(afi«t4aadaoeBêriedW muscidaire {b). 

smations ooipipataliTM vir la t«iiv^. (2X V<q«z tooDus iV, page 998< 

(a) Newport. On tke fniqMfwttirtf oflntectt (Phiio$. TrUM., 1831, p. 303). 
fM Italmbfl, iMD*«f«*«r «aK la «ft««Mr proprw 4m il M >aawa lÊf êi m è HêH tmpérature 
(<tolt.teKtenM■fMl.»•*•M•tl84«|'<XHi,^4li<klH'.^ / ' 



7Î NUTRITION. 

produire un travaif mécanique que dans le cas où oUe n'est 
pM appliquée de h sorte, ei ce itiv s'expliquerait fMateaieRi 
par la transformatioD d'une portion de-4)ette i*lialetir m moi»* 
vementy eonformànenlaux idéea.lhéoriqoei ûitroduitot depuiB 



peu en physique (1 ^ 

(1) M. J. BécM vient de publier 

m nii'nioirc Inléressani sur cMic ques- 
tkm («). A l'aklc d'nn thcitiiomoirc 
très MSisiblc ^pliquti sur Ja peao, 
dans la partie dn bm qol oorrespmd 
M imnéle Mcept» ei <mi%«Bableiiienl 
iwotégé contre le refroidissçiDeiit cxté- 
r'ivxte, il apprécie les chanpcni iits de 
leinpérature qui se prodiiiM-iit dans 
cet <>n^c lors de 8un acttvn dao» dos 
ciMOMimGfli dilKMiitet où le ti^nU 
mécmlipie cffccîoé a^cM pas le môme. 
Diits Tinc première série d>\|H-- 
ricHcrs, il imsun' dv la sorte la cUa- 
km dcvclopjHic loi>vq(ic, par des coii- 
musculiires périodlqiMnKOt 
a, un poids dé terni in^! est 
maintena en équilibre ou bien soulcv(i 
à une certaine hautcnr, |)nJs aban- 
dcHiné k lui-méuie pour «^(te ensuite 
MHdefé de noaveaii. V&ivêûaa de ta 
lempâilnrc au-dessm de celle ebser- 
tée pr<'alai)loineïit quand le bras i5iall 
en repos, aprrsfjnp tniijnilrs élt' nola- 
btement plus giande dans l'exp^iricnce 
Màtique^ c'eU-MceMits dn nninticii 
idQ ]Milb en éqoMice, qoe danl l^eMpd» 
riencc dynamique, c'est-à-dlrè lorsdll 
travail mécaniqtieeflcclutf p<Mir éleTer 
le poids un certain nombre de fois. 
Dans un cas, hi différence en faveur 
de rdtat ttatiiiiie s>M éférée 0«,«t, 
«I terme nofta cBe a <lé d^cavlnn 
0", 1 0. Pans «ne seconde série d'expé- 
riences, M. Béctaid compare le déve- 



kqipeiiiâit de cbaleur olMerré dins le 

niôrnt* muscle lorsque le monveneilt 
effet tué avah pour effet de soutenir 
le pukls d'uiie manière continue sans 
rélever, on bien de Tâever et de 
f «batoer aftemètlveaàciii èa le soMe* 
nant ft la descente. L'élévalion de la 
!enip«'i-aiure fut sensiblement la mOuie 
dans les deut circonstances, et l'auteur 
croit pouvoir rendre conpte du désaé- 
oord appMem entre oe résultat oi le 
précédant,- en supposant que, pendant 
le monwnioiit de descente, le tia^afl 
mtjcaniqui^ négatif du umscle contre- 
balance les cilcts du travail mécanique 
uflb prodnii pendant le» m o nt e maws 
d'éMvMioB.' Hâb ce niMenient ne* 
UM ptnit pas juste, car , lorsque !c 
bras soulioiit le poids pondant la 
descente, le muscle biceps se' coa- 
iratte aussi bien que pendant Téléva- 
lion, lenlement VnÊÔtt est moindre. 
Onant à l'inégalité observée dans la 
première série d'expériences, lorsque, 
la contraction mnscnlairo était en>- 
plu^éc, tantôt pour élever le poids, 
HMM ponr le sontarilr MoleBMnt; 
avaîM: d*en rien condnrc toopbaiH la 
transformation de la cbaletir en force 
mécanique, il faudrait peut-être e\a> 
noincr d'one-manière plus approfondie 
looMa Ici draonMiiic» qni aeeooH 
pagnent la infraction nmsealalie à 
divers degrés dMntensité, et leur In- 
inence snr la prodnctioa dactaaienr. 



{a) i. Baclartl, De te coiUr«ilum muacuhire dam ta rnyporUMtf is iMfAvftlW 
{MtMttê §i»éntkê i$ mMadiM, &* akiêt ItM , U XVII, f. SI). 
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Il talLi du reste, à iMer que h contraction des imifide« egt 
•eoompagnée d'une iugneetetidn dans le travail' île comlH»-^ 
tion dëiil e« efgaieraeiil le iW0e>(i). 

§ i I > — L*inA«aiiee -que le contact du rang avee les tlwQf ^ 

exerce sui' le (lée:afremenl ik; la t lialonr ilans teiir substance est 
mise en évKleiicc {)ar 1rs (\\|t(''li€n^Ci^ sur réicvalion de la fem» 
pératurc det» organes qiKiiid h qirantité de iVukle nourricier qui 
les traverse augipeiHâ (î), fÀtai que par les opératioÂb ebimf» 
-gîcalefti^datis lesquellee en ^ vu lia ligature d'une gmae artère 
iire prompleiiiëiil «iiivie «iXro^^smiML dès perties aux* 
queUei ee wiaaeMi se rend V et la cMnv ce relever dans ceUeif 
ck lorsque la eirciilation <*y réieblîasaîr. 'l'ai d^à m ToocasiaQ 
de ciier lus expcrieuecs duus lesqticllcs, e» déterminunt In jiara- 
lysie des nerl's vuso-motcurs, m piovcKjue à la foii dans ia 
région eorrespondanle la drlalatidu des canaux sanguins et une 
auipnfintatiofi noUbk de k teo^pérature ifi). Les ménies effets 
sent, produits par/des cams- mécaniques .qui déterminent l'ee^ 



(1) Lorsque je tralieral de la ço«- éont les lUM jftaieM raté» en repq% 
ihicikM nraiciiUdre/ f extNNwral la et les iaôres avaient été ail» en aoi^ 



fatts mai pronvcnt Tcxistcncc (rime v(<niont par une sdric de décharfet 

con»bustion Iwalp tlans le tissu des i^lcclriqucs (6). 
muscloti, cl je nie booierai ici à ajoii- (2) Ainsi^ dans les oxpiTiciiccs de 

ter que M. Matteucci a constaté' une MM. Becquçrcl ctB;esciici sur la dia-t 

MfnwniBtkm ^ins ta qnanUié d*dly- leur développée dbns les nuttclfea,.! « 

l^e fibAorbé et d'acide carbonique suffi (le la compfrssioii de l'artire qol 

ptoduit de la sorte lors di; l'aclivit»' sr rm hit .'i Torgaue ohsi^rvt^, potu" que 

fonctionnelle de ces organes Ui). Pré- raj^areil ihermoniétrique accusit ira- 

cédemtQejK M. Udmtiolz avait dé- médiatemeat un abais9Ciucnl de tejn- 

nonué le artme ftil d'une manltoe pérainre 
bdirectei en ciwiptnnt la^M^tiif de ' td d^à en roceasioii le pâriè|p 

I azotées excréBietttifiellesçôn- des modificati«ns dans la production 



téaacsdanftdesniucles de Orenouilles, de la chaleur animale igui Sje lient 

a 

(a) Ihtlcucci, Sur fhi}uo\nh\ct )tU^ii^uet et chimiques de la conWactton mutciUaire {C<mpte$ 
rendtu de l'Acai. det trietias, i H50, t. XLH, p- tfiB). 

ntM., iw, ^ • ... * 

vni. e ' 
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çumuiatKH) du siiiig dans une. portion du sysLL'inc capillaire (1). 
Enrin, phénomènes analogues le iMniiestent dans divm 
états pathotogiques de l'écoimiMeV ptr otempl» 4m8 Jw ms 
d*inflaiaiiwlion l0Oile'{S), ct i^inlltteiice que l'étetde cMtric* 
fion' ou de dihfation des- vmsmuKs èspiliaires 'enwoê anr 
dévdoppetnent local do la chjde«r, nous explique eominenl les 
causes qui rnodilioul indirectciuciit Triât dos vaissoiuix sanguins 
peu\ oiil dtHerminer uu^^si des chatigcjiienls dans iu température 
do nos organes. Ainsi, en étuëniitJs circulation, nous tvons 
va: que. le^ ^roié, «oisi que èeauooop d'agenls- ehimiqiMB, pnn 
.voq«e.1«*i»ntnHition des peliteswartèraBj^^etqii'MM «oinlftctioi) 
ping on moin3 peraiBliinte de eeë veissemix est tott^oun suivie 
è*ttii,é(ift.de rellMîement rpu permet l'entrée d'nne qHQfililé de 
sang plus cunsidéralde que dans Tétot or<1iHaire'-(â). Nous 
pouvons donc prévou- que li s appItcMiions froides sur la sin^aoc 
de la, peau doivent tendre, d'abord à y produire un abaisse- 
BMiH .de iempéniUire, noa^etriement à miscm de la chaleiir 

tenmont nii\ cli.ingom< iils que les ifricures, de façon ù gCiicr le retour 

actk>ns nor^x'uscï* délcrniincnl dans de ce iiquidc vers le troue, cl il a fait 

r^)>liy^e cin Valnetnx sanguios vo|r i^ue la tcmpéralôre én «Nlles 

(wf ei d>dnaas, page 9t). sVlàvç alors presque antanl qa> tt 

(1) Pniir hirn di!iiidn1rrr qnc, dan? sùHe de U wclkni dîi>8 nerb (n qucs- 

Ics «'xpt'rioiicfs où rntif?iiicnt.i|lon de tion (6). 

^a cliaicur locale ^ suivi la section des (2) Les parties qui sont le siège 

nérfiî motears des vàbwqlux de V<h d'une iunaininàUon dc préscnicpt pas 

iMêdd Lapin (o), êè'p'liéRomlNie esi une élévation de teiiipèranvre ausd 

M à paralysie dc cts vatAsoai»^ ét grand<- «a le suppascrait d'après 

à ratcutnulntîon du s.iriç; dans la par- la sensation do clialour (pie le malade 

lie qui s'échauffe, M. BrowiKSéqManl y dproQve ; mais cette élévation .esl 

à déterminé la congestion (lu sang soiiveiil fuit notable. 

ékt» leii 'mîmes panies ai lênanl (3) Voyez louie IV, pa^e QOSetao^ 

rAnUMl auspéndii par lc4 pntl^ fioa- fantek 

(<M V^SJi CÎ-dcMu», page 3t . 

W Unt k t 'O i t tàùé, SxpéHéHcèê ftHMM qù'fpi limpfe aghtt it tang i la titi ptia être 
nùvi éCefeti êemblable» à etvx dt l» teclim iu n<r{ fraïul vtmfaOàqtu fit eau iCmftu ttntni 
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qti*eM0»ailè««Bl;4iiMs awsl eo n toiti M M it te oiiculitlo» 4wii 

la partie refroidi»; et ()ue oe raMdîMeiient doit être luivk . 

d'un eflet contraire, par cela seul <jue les \ aisseaux, aprèssolre 
conlractés, se (iiliUcront, et adaieUront pai* conséquent daub 
leur ÏAtéFMur une qu^Alilé piui» eoosidénibie ée sang. t.'expé- 
ffiaMce-fUm. meaitfy que cette .réaction se mamferte toujours 
•M piusflUfiioiBS d'énergie. Je tm prétends pat /ju^'eUe lénillo 
aaiileïiieBt de»'.circeiislane$8' dsnt je »em de parler et q^'ella 
nê dépende pas en grande partie de l'état du système nerveux; 
mais il inc parait indubitidjie que les variations dang le calibre 
des i)clits vaisseaux sanguins contribuent beaucoup à la faire 
nailro \\). Des considératioiu» du màuc ordre nous permettent 
aasai de concevoir ooniment, parfois, il puîase y-vn» do aa cco rd 

MtWiMalHap> et f|lri wftH^fÊÊ MÉwai 

d*m noaveau refroMIneraciit, «tommè 
(hns 1o oh rartionda ItildcnC- 
rieur <'st pi-rsistnntr. ' " • 

[)emiLa'mçnt , .\t/ LiebeFineIfltier • 
dicfché ft éitSnt^ phr àa procMCi 
caioniiNiiiK|uu 1 BugBwnMMn us 
douches On autres applIcâtioM froides 
provoquent do *b sorte dan» le iU\'c - 
toppcmput tip la chaleur anfauale» et il 
cslhitc qu'elle peut élrc jpartôis.^te 
k ^|Mttv M iiiMm di Ml II pfodao* * 
llQb lâmiiite^d^. ' ' 

■ . •• ■ ' . 

p. m/. ^ ' ' . ^ 

'^ÎMoar, Du mode liVi .'io/i t/c ?<; vxédiôalion réfrigéranie appli^tét ttlfitÊli^Mt&f^àê' 
Al eorfu (Comirtw rtnàui it l Acai. ^cm seUnett, iJ46, t. XXIIi, p. 99). 
.«> upfpp, OMcr Ml Viit/MiM 4u Wimtftrtwnu tmf Me cijcnrcmpmrfiir iiwnillM||ia* 

[Arthiv fllrpttthoL Anal, vnd Phytiot., t. Xf, p. 453). ,i 

— Hopipihl, /Hflorii «"iVii l'f^^jîriff /i^yjiotogica (diSicrt. Hi.iM^v j. la^iprij', 1 P^7. ' ' *^ 

— Ut'tici.' Jiji es ti lh( kin^uii , Hei hrrrhfs i\ir l'ffd prodmi vc-' ! cirru/dltyn par l'eppOtaliotl 
prolenjie de Veau freidi- n U mrface du. etrp$ /inniain [Journal 4e fhftMogU, 1S&8, 1. 1, 
p. .W). 

' — tlwIfMUi alfltVinh-S^rd, ReeherOtet ny i ' rl H i f i Wi i <|» | M < l nj ^ Mi l i H ^| M | O AfW 

tm tamm«{MHm»liephvtwU>tie, iiii, 1. 1. p. iV). - * . ■ 

(t) liefcenncl'ii.T, runnnloffische Ihittrtvdnmgtn 4Arr rfi^ ^tuiiiiasfliMTlNMM^IIISlIlf 
HVrmprodiwiMm (ArcAtv fiir ilHO(. umi Fh|Nri«i., 186P, p. 5tO). * 



(1 } 'DuiÉ'cci-dctaièn temi»; AtM- 
easMb êH» ^rnsHons sovdevécf prtr 

rqmploi ttiérapcnllqnc dtt lilMmÉ 
froides, les pniholopistps et les phy- 
aiologisics ont fait beanroiip d'ohser- 
valîODS et d'ciipériences sur l'actiod 
ifat le hM exercé sur réeoamaië 
«ninule (iaO. Le prenter «Aet eii ton* 
jours lin refi^îdissëmenl plus oa 
Inoins m;irqiTé , mab TîienrAt aprC-s 
une rcactiun se mauifesti;, la teuipé- 
mar^ du corpi s'éKvei et ri k ji^i^ 
oppcnint de t^mléiii eét fivtvbé pir 
' l%ieKclee'iiMBéaIaire, *! en iMle 



9 



enirt In marche dn travail respiraloife général cl k développe* 
ment de la chaleur dtns^les partiesauperfioMlieB 4t l'oifaMMidy. 
ainai que oeh a élé «omtalé dana eerlahia on palholQgiqiieÉ'i 
par exemple-diec lea perao w ie o qui, après avoir traversé la 

période* algide du choléra, sont siir 1ë point de mourir (1). 

•f.Q l'trhcsse du saiiff influe sur lo (lovelo|)pement de hi cha- 
leur animale, aussi bien ()ue la quanliié de ce liquide qui baigne 
les (M6U8 vivante. C'est en nison de œsdeux^ârooiMlaaoeaxiiie 



fiftH^Ift période aigidc du cho- 
U-'ra, la consoniiaation d'oxygùie cl la 
proiliM iinii d'aride cirlKiniquc ^()lU 
réduites des deux cinquièmes environ, 
41 h iMipénliire>^ oypt aiaiirée 
du» le creux de Tidaseilc B^cat que 
d*envlron 33 degrés ou Zh dcgr«!>s; 
mais M. Doy^re a conslnté qne quel- 
ques lieures avaiU U luuii, le, malade 
•& récliauffc.d'unc ui^uiièrc lr<;sFenMr> 
fiaibtotiiftt^Blidraluieda corpe^'^tv^ 
rfon A 38 degrés, ;>9 dcgrésjoaailne 
davantage : «liiisi, d ins ttn rn^, le 
theniMMi)*' tre nuuqua, au idi'iiu mi de 
la niorl, ci la cbalcur ijersiitU 

•MK longiemps cha le cadavre (a). 
Dey phéaoïiptaes aiiaMgues «at été 
«beervés dans quelques autre» cas 
patholufdqucs , ain^i que dans des 
eKptjricncen de vixiscctioDS pratiquées 
sur k cervelet (6), et ne me jMtfaiaseat 
pouvoir être vapporlé» qu*à la cesia* 
lion de llnUneBce . des ncrls vaso- 
moteurs stir la p<triK»n piiipiuéfique* 
du «isti^iie capUlaire. 



Dans iiljiÉiiiri fiii iiaolBif iw . Il 

ni(klccins ont rj-ii remarquer que Iç 
cadavre se rfi-liaiilFait iK»la!)lenient 
après la nuirt (&ju 11 est probable 
qfi*mk féaéiil' oe 'pbénoaièae t^^jali 
rtfdienent ..pcudnil pendant lés der- 
niers instants de la lie ; maison con- 
çoit cependant la possibilité d'un ac- 
cruissetnent réel dans ia icnqMÎralure 
def parties superOcidlcs de rorgauismfi 
après iipt le nràiiboad, a jrendn is 
dernier iwqp^« si diuinl Tavonie leo 



vaisseaux eapiUaires avaient été con- 
tractés au point d'y empêcher l'arri- 
véc ilu S4ag, et si au mouieni de la 
mort^ft se BO&t relAcbés; car la pro- 
duction d!aclde cariMntque aux d^eas 
de la substance des tissus organiques 
continue après la mort (c/) , et jwr 
conséquent l'arrivée du sang chargé 
d'oxygène dans les polies dont ce 
IfquUe avait été exilé pourrait élse 
suivie de phénomènes de combus- 
tion dont i^flulterail une éiétation du 
.température. 



(a) Doyèrv, Wmêtn mt ti 'rcipirMbii M Is ckatav mliMlf Awf If fliktMra pMMmp.ta 

ktfUtv.r, i><r.i. U II, p. 97). 

(|l kruHcr, HhytioLjgùehe UHlert'ichwtgM, ^, lâS, 173, de 

(c) J. D*ry, Obttrv. on Ihe TemptntwPt^- (M fhNMM ^Mg êlUr HMlà (AMMfidUi i«als- 
mictfl ûoi Phyiiohgual, t. I, p. iitH, 

tiofotft*. <860. Ul, P.3T5). " , . 

lithis, StrMÊtmt» Untfùtêtiên, (Amik. iôÊtdtitcu ml., »vfk, 1850, 1. XIV, 

^»«^. . . - 
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l» fisîgnées abofidwiitoft tondent à produire «n abiissement 
4uM li lem^niluee du. eorps^ Von sait» psr las rocher* 
àm de.MM.Mvosfc.et Onnuis, que chee ka^divçn Anîmpiit 
il exisie des mppofte remfirqoâbleB' entre la grandeur, de la 

faculté productrice df! la chaleur et la proportion de§ globulei» 
organisés qui sont chaniés par le IluiJe uoiiriMcier (1). 

S 12. — ï/iiillutiuce (iu sy&l«3nv3 nerveux sur le dévcloppo- 
ment de la chaleur aniniale a été rendue indubitable par les 
eipérieoocs de firodie» de.Cheaaatet de .quelques iuties.phy* 
Molegistes. Je suis kHo d!adiiiettre toutes tes oonclusioii8.'que 
kuleurs ont tir^ des fdits dont tfs parlent ; mais ces Àils 
n'eftoql pas moins,, à mon avis, une importance con^érable. 

Ainsi Brodif a constaté que la décapitation est suivie d'un 
refroidissement très rapide du corps, lors niôme que les vais- 
seaux sanguins du cou ont été préalablement liés pour einpéçher 
l'hémorrhagie, et que la vie est entretenue dans le tronc au 
moyen de la respîi^iion . artificielle (2}. On v(iit, par lès expé- 
fieBoes'de UgsHms, que dans oes deniîèfes lâraïasttaoesJe 
refhndîssement it*est pas aussi rapide que ch^ lercadUvre {^), 



(1) Les Oiseaux sont (U; lon,s les 
Animaux ceux dpnt la toinpd.ra(urc 
est la plus élevée; et MM. Dom» d 
Prévost ont trouvé qn*ils ont le sang 
fim clinrgif de globules quc^ odnl des 
antres Anironux. Son* le rapport de 
la faculti" piodiictriro de U clirilonr, 
de mémo que nous celui de la riclK^sc 
dn sang, les Mammifères occapepi le 
second rang, et clicz les Vertâtrés ft 
sang froid la proportion des loailL-res 
solides contenues dans ce liquide n'est 



en g«'n('ral ffiic d'environ l m \ ât 
celle que nous offrent le^ Obcaiix (a). 

Ce pfîfSiblogfsie oonsttta aussi 
que là sec'ifon de la moelle allongée 
pro<liiît V niCtfte effet sur le dételop- 
peincni <\c In chaleuf animale (b], 

(y) Dans U's expi'riences de Rrodie, 
le refroidistScnicDl (hi corpus après la 
«icticm'dc la môdie àlloniiite avait Hé 
plus rapide cbes les individus oà btfe 
avait 6lf enlreteniie âii moyen de la 
rcspiraiiiai artificielle que chex ceux où 



(a) Prévost at DiiniM. ExamfH alu êOfig 4l d* mr neHon dgnt Ui dufert pkàionUnet de l9tiê 
{Ànn. de chimU et (te l'hytique, iKK, t. %XW, p. Gi). 

9) B. ênàm, TM-Crotnim imttn m mm fa^tMofiMl îtemyclm mftetmi Ja« JM**»» 
«TM* BnOn m iHe itefto» tf rte Httrt tnimnhe GaurcrtM 9f itatacl «Ml {PlùhK fHtiw., 
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et que t-air qui Irtverae les poumons, ^ tout en «ilëvant'àfofw 
ganiflime .beaueoup chaleiir, continoe i entretenir la caob* 
(msllôn physioiogiqaet oette comboation ^ fibH védiriift» 
et, «HTant Mute probaliîlHé, le ^nmd effliiMittoinent de-lt 

faculté productrice de la clialeur qui est iléterminTÎ par la 
lésion du système nerveux, dépend principfitement de la diini- 
nution que cette lésion amène dans le degré d'activité dd ti-a- 
Vaîl ohitniqoe d'oxydation dont Torganifime est le siège (1). - 
. . iMvéfifoa Bubfitancè» loxiquea qui. exemnt attr le terumi 



la mort avait suivi imraMiahsment 

fctic lésion ; mais I.puallois obtint 
réstUtau opposés. U trouva qne la tem- 

rapidemeM line ctUede rAnM dont 

la respiration ttait cntrt>tcnuéarti(16'<'1- 
Iment afprï»? la d(<cap{tation ou ta scc- 
lion (le la moelle aUoQg,(i^.(<>}* ^ 
•ccord était probablement dû i Ja 
nmiapr doot rexpérienée aiiA éM' 
êHe; car Wlwa. PMMp ^.njmfÊÊ 
<iue k rcfroklissoment, lont en <Hant 
retarde* par Ir renouvellement leat de 
Tair da^s les poumons d'un Animal 
aoanli. h ce ^nre (TeipdrieQCtt, est 
aooâéré lonqM Ui .leapinÛÔB ariÙI- 
cielle est rendue très rapUlet de bçea 
à faire passer dans les poumon^ ttne 
quantité d'air qui d<^passc de beaucoup 
ccUc nécessaire à l'eutrclien de la vie. 
«i Btodie adopta celle manièjre de 

Les expérienrps de fJinssai montrent 
aussi que lorsque r«ciion du. cerveau 
a été arféK'c i>ar rcffcl d'mic ^ecliuii 
verticale de cet oig^e praUgoée âii^ 
devanide la projnbtaiiccamialairé, les 



mourements respiratoires continuent, 
mais que le refroidissement du corps 
n'en piarcbc pas moins irèscapidemei^, 
9fÊU llM«epçDdaii|taiiaii prompt que 
dans le cadavre^ La mort est arrivée 

dou7f lipurfs ;^p^^s Topi'ratlon, et là 
toiTipt'fature du corps était alors des- 
ccuduo cl 2k degrés., Çbex un autre 
Chien tné par la sottlon de la moelle 
aUoiigée et abandoiaié I lii(-niêiiMrdaM 
|n mtates circonstances, la 
rattire était toaÉbée à. 23%a en 
heures ^r). 

Au sujet de l'influoncc du cerveau 
mûrie développement de. la chaleur, je 
citerai aaàai une des espérleiwcs de 
MM. Becquerel et Breschet. Ayaitt hl- 
troduit l'une des souduresdc lem-appa- 
rcil tlicrmoHitMrique dans la substance 
du ceneau d'unCliien, ils constâlèroin 
une température de 38*tSI5 ; mais pres- 
qoe aoMltftt, par Telfel la léalbn de 
cet organe, cette température baissa de 
plusieurs dcfo'és, et quelques minutes 
après TAnimal niounit [d). 

(i) Brodle avait cherché à détermi- 
ner compaiiilivement la qttantilé d^alr 



(a) i.eçailoi«, Premier VéiMire iur Ui chaleur -dtt JMinaujc ^n on enlrelient pivanu par 
VintuffUition fntlmouairr, 1812 {ŒuiTtt, t. Il, 1). 

01 WiliM PliiU^ An, Ea r irimtm M bmirif ««M »$ Umê H l*e flWMtfMU. iSi6, 
p. -ItO. ... . ^ -, 

(r) Cluisiat. !nf\'ifnrc du vjttimf iim en r sur ia chaleur animaU. ihtié. Piria» ffM, p. !$• 

{dj D«c.|«w«!l «I breschci, 9p. tw. {Archives du MM^um, 1. 1, p. étiitj. 
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iftie' aetkm naitHUkiiie',* déterminent aussi une grande diniinih, 
lion dans la prtHluclion de'la diàleur animale. Ainsi, dans les 

expériences faites f)ar Brwlie sur les cffr^s de l'cmpisonno 
ment par ressenre ♦l'oininides anières, )c refrofdisscment du 
corps accompagna ki perte de !a sensibilité et fùtimn moins 
rapide rpie chez les Animaux dont le cerveau avait été dé- 
tnril (I); Choesat '» conataté* aussi un «grand abaissement 4m 
la iempératufe* dy dorp^ "dés .^nimaùx |/îarcotisés*tmi*.ro^' 
pîiim (â); des pliénomènea 4u inéaaa ordre ont élé obaarvéa 
par MM. IHiméril et Bemarquay cher des Animaux plongés 
daiis un état d'inscnsibilîlé par l'aciion de 1 cdier ou du cliloro- 
fonne (â}, et dans ccrtuiiiâ eus il'empoisoonemQDt la mort est 



cooMiiniiê dans les drconslances ordi- 
RilKS êt cbfs-n Asnbntf 4<Mt M Vte 

est «nfreienne par I» t va fêiM m mifl- 

clfllp, fi n n'avah :ip?rrM rMVun^ {tif- 
fi'?r*Hce ; d*o(i 11 conclut qiK I.t pio- 
duoiian delà ch«lear ue (Mxirait éiro 
liattÉéé* If CMlNMlOn physiologi- 
^ (éjp, Itgil n te w ft a ee «ifw; et aiv 
rhraà desfésiiltâts oppo«M<!i. Il coflMta 
qne tottfonrs rh^r \tiimnTix ffti! se 
reftoidiss<?nt, sf)i( piir snit«*d'iim' lOsicm 
du sjst(me nerYeux, soit par l>fféf . 
d*inie i^hMf AiM les monvanchlB lysà- 
jptlMohrestl y snnediiidkaillMiiioiable 
dnns îa roftsnmniallon d'oxygène {hy. 

ft) Iù"(K!ic a<snre (<ne les ofTots dp 
ce potion sur la prodiicllon de la cUa- 
lear sont qoo moins marqués qoecmt' 
détertÉnéii 'par fei McspftaïkMit nMi 
f ne donne pas les obMhràtimi fbcf- 
momélriqueH stir loviiielICB ceitt ' 
dnsion est fioDdée <c). 



(sy Choftsat. ay^^iiijectiê un^ Kovi* 
d»ae ' tfViptnai 4taM lit T«lii9a'4^ 

Chk>o,fonflt.ltaiia aMtaMMttsnidMl 

(lo î;i rlialonr )n<f|n'iifi moment de 11 
mon. Auth'ljmdo lVxp>*rii'nf*', l.itcni- 
pt'ratnre était de 39**, H. lut iieure après 

jciiÉ éMiiAcMtBAi^a aC|Of et'Mi'atM 

deiiab fteww dle^'HHtplwiiMdi 

ÎJ2«,6 ; tfnfiit hdnres aprN Popéri^lofif 
elle était lombr^; .'i 23", 6. ef qn^ml 
r.tidtnalmoufHt, ù p«i pKs \ (kii\ 
beaftis àpKs riotroductio» du poiaon, 

(3) MM. AMfMMe tHnéiH^t Daanfw 

qnay onr consmté qne P^tlier iatrodoU 
d.in^ !'<'miK»ini« sous 1;» f(trm<» do va- 
peuiM, soit |)ar U'» votes reupiraioires, 
mil |Nur le reetuni , déi« 



|d#s même que c«s vapeitretiei 

pas )i»»it il (!« pht'noult'tles d'ivri-sse (m 
d'jn&cufiil^ilc. Uaiis uuc exptirieDCc faito 



Veticiation of Ammal lUat [f'hUus. Tniut., — l'Uysiol. Ikscarchtt, p. 17). 

(fr) Uçrikm, DnaeUm H trmièmt fUmir* Mf Uf^/o^ettr ûnimaft {Œuvràd i. If,' p. ft 
•»«u»J.. . . . - * , 

mfion o/'>fnimA( ffffff (Phiruf. rran<., 1849, p. 205). ' 
CkoMat, Mémoire tur l'iitllutnce du Mytlémt nerttxtx «upfa chaleur animale, p. 10. ' 



la conséquence du refrojUisseinecil de l'organisme Ënôn oa 
««H depuis longtemps, par l'observation des eiïflto de L'iviestet 
que dlun rhpmine ïtkofÀ diminue lu piiÎBMiice oa^NriAque.. 

La divinon de la inodie ëpiniére dansr la régim oenrMç 
peul; produire à peu ptéft. les mtees .effet! qiw ki éaalmelta 



•yr un Cbien, l'éth(^rlsaUoQ,prokNigée 
peodant . |reDte-ciaq mtoutQç, a fait 
biteer ^ tcMipératiire de 9*,3tt. ClkêB 
la rioM^Siln, te reCnldhHnMM 

terariné par l*ad«ilii«irati(m du dilo.- 

rôtonne a été môme de 4'',80 après 
une heure qmraoïe minutes d'aies- 
diésle. .Mais eu général Vaclioa «x«r- 
cétdtteiHtetarUi diatear antanle 

«t Mlw fatM; Cbez une Houle, Té- 

tbérisation a fait baisser la lempi'ra- 
ture de 2'%50 pu quinze miuules, ei 
dans un aiiirt' ca^ Ir rcfruidtsj^'uieat a 
été de S%OU eu quaraïUo iiùuiUes («}. 
Dwi «M iMe il*eipértenMs <nr let 
eflets do rempoisonncnient par l'o- 
plum faites par li«>Hau<l, Taliaisisp- 
ment de U rlialeur auïH^alp m fui pas 
auscii cotuùdjiraiilc (6)» 

(I) U' BMtwft-SéfBMd « eoflittaiA 
g^r«iion norteUede pliHieiin wb* 
. tUmces toxiques est d'anumt plus 
gramlp, que Animaux qui y .soni 
soinni:» «oui placé» tlans des coadi- 
tk»tts uioiius favorables & U oontervA* 
tion de leur cbaleor pmpr^ Ainsi, 
dlM diver:i CM, en administrant la 
m^mc dose de poison à «leux Ani- 
maux (I.apins (»H GothoDS d'Inde) aussi 
SËn)l>lablcs entre eux que po^^il^le, 



luals dont Ton ('tait placé dans une 
cliamM oà la tompérâture n'était 
que de I I éO degrés «Senfigrades , 
taddl* -fde f^Mre éMlt pincé prèn 
d'un feu, dans wm alpoipiière dont 
la températiire se maintenait entre 
24 et 30 degrés , cet expéiinK?n- 
tateor .vit ces derniers sic rétablir 

•MB fMSUflMBt, -HmIIs ^M- hs IHt* 

très Aoimaiix» après avok: éprouvé un 

refroi<Iisscmeni notable , périssaient 
au l)Out iie quelques heures ou d'un 
k lieux jount. Les siiltotaoces i}ui agis- 
saient 4e phiB fHiMneot tm la licidté 
pi<6daclriee de la chaletir iiaiwt Po- 
piniMt rvUecyinhfdriqae, le cyuiidtt 
do mercure, la ju5<iuiaino, la digitale^ 
c tabar, TouplioilK', ic camplire, l'al- 
cool, l'acide oxalique el diveos acides 
«kinéraun-ttèa dOués. .Soiwcot k -prtj 
t/Êa effet du poitana sur cette fonctkn 
déterminait une augmentation de la 
chaleur animale ; mais ce pliénouu:ne 
était suivi d'un tn^ruidissement plus 



radian Iffittqae a*<talt pas asaei In- 
tense pour déterminer la mort ra- 
pidement, e( que l'Animal pouvait 
y riViister pundaul quatre .o^, cimi 
heure» ((;)« 



[aj Aup. ihimérii <>i Dcinw«iua>. HeOurdM ufÊrlmtnt Êla k$ Ptttl( M lMu tÊifriméti 
à la température animale par l'étk» ÊÊ par ta MIOM/hniM (OnMfTat fSWhV 4« r^CMl. tffS 
•dCTfM. 1848. l. XXVI. p. 171). 

(b) HolUnd, iMwt of Orifanie and Animal Life. p. 255. 

(cl Brvmi-SéqMré, AtdMrdw* wr «ne cahm i* nwrl qui exitlt 4an$ un grani nombre 
rMMiMnMMl» (Ca«4f« mH, ie PêrUl iU9, 1. IV,' p. 041 ; — «aptrlMitol ltaMft*<t, 
1851, p. M). . * . 
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du cerveau; niais lorsque ,1a k^ion portç sur la partie dont 
naifiieiit noris cervicaux 4c( la biii(iè«¥ {Mure et ^ ncrfe 
ih^raeiques dis deux premières paires, il en vésulce une élé« 
viliaD diM it lanpémluriHie'k |ôie (i^«r U M^eM^n ^ oètl^ 
poftio» du système nerveux 'ém des foinAi plqs éteigeà» d* 
ft téle est fittivie d*iiit oertaio effaibKweiBant dm le produe- 
tton do chaleur ; nui.s le rcrraidisticiaeut diminue k mesure 
que kl lésion est située plus préside la région lombaire, où 
eile cesse d'avoir une ioiltience biea appréciable, sur oe {èé* 
' nomène. . . ? . 

iHom avons vu .pféfsédeouMnl q» ledestmUoodiisvii- 
gKoDS du sistème iQfmpeliiîqitte dbnft tvMsseiitks Mrfs vue» 
■Mleerede li lè(e el-«dts nieaibres, e^l suivie d'eno grande 
augmentation de b prodw'tion de chaleur dan^ les (Kirties cop* 
respondanles do l'orgimiaiiae ^'1); mais je ne siiu rais attribuer 
ce pliénomèno à la cossalion d une action n lardatrice que ce^ 
nerfs -exeix^eraient dans les circonstaiieesor(j|inair.es sur le tra^ 
vaii calerifique».^ jo* vo^ qtt'uQe-ociMàiMoee «le la dilaler 
lieiv que des-veiamK sanguins ëpcouvent |»âr suKe de la ipn- 
iysie de lenr&nerb Bka^ura eljdeV.afllux oensîdérable de saqg 
qai en résulte. .. •. > 

• Quoi qu'il en soit, il est 4îgnc de remarque que totitos les 
parties du système sympathique ne pamissenl pas jouer un rôle 
de ce genre. £u eiïel, Chossat a trouve que la desiruclio» 

^ ê 

(I) M. Badge a eodsUlé qtfèclics te A od 5 degrét. II en conclue <|ae'IV^ 

f^pln la section de la moelle (^plnKîrc Ifon exercée sur les vafsscavx' de la 

cnire la dernltre verl6br« cervicale cl t^lc par le grand sympHihlqne cervical 

la troisi^mo vertèbre dorsale est siii- a son point de drpart daiw la portion 

vie d'uiie dilatation des artères de ta de la nMHelic éptnièi'e hidk{u<ic ci- 

têle «t aime •ognieautloaae cbàtear ûûm (a), 

dm» les oieillcs, foi peni <*<lever à (4) Voftt el-4M«s, p«gê SU 

:n] Ptvl^>^. Df Tinfluenet de !a moelte /pinifre «Npitf dtoteïr Ar M ftM« {Ctmfiti Hnéhuée. 



h pvortion d» sysl^mo gîmpîionnnire C(ui (xinstitiie le plexus 
setni-)nn:iire e?^ suivie (fso anétiutissement (utmpiei de k 
IMroduetioir'iid h dMleor, «pw itt cotf» de TABiitMil eÊùort 
iMnï m Mpoîdil tmi npiêeoÈat qde misMnt 

obtint "^le tnêiM r^oMit ^01» fiant l*irlère aorl» tlwfMîqiie, 

opération qui n'arrêta pas la cireulalion dan» la (('^c cl les 
membres nntérieurs, mais empêcha le sang d'arriver dans 
l^abdomen, où se trouvent les Centres nerveux dont ii vient 
d'être queslion. 

^11 jefti-âotôi'é «oler qità lt'tBiiipératire d'4m qii6inbrfr>përa- 
tyié e0t d1>rdiiii(lm-imMnr élerée cfnt du isembre eor^ 
VëflpondMlf (|lii «MflOfrélftMMtiritbilité ainsi <fuftl»nM 

et que daiis qnelfiuescûs on a vu îèdévrlojipenient de rhaîcur 

V auffmenler notablement sous l'inlkicnco de l'oxcilalion déler* 
♦ 

miîH'e par l'rleetricité (*2). ' ' • 

S ^3. — FîHil-iî conelure de tous ce» ftiits que la producUon 
de la chaleiur'est indépendanie de l'action eombiimtèdoroiy- 
gèno aiir Poifvnisne, ef n^estpas ûne «onséqoence de la respii- ^ 
fation? Non, éeiifis. Oiirpdiiviiit lo«»ppo6er quand on crOyoH 
i^e la combinaison de l'oxyt^ène de Pair avec les matièrea 
combustibles foiu mes par rét'onoiniç auimnle avait lieu dans 

(1) Dans une des expériences de ce si^ei. Gbcs qa psralyUifue, U trouva 

georc, Cliossat vit la (empOraluro dn que dans la main du côté sain le 

Chien iDinhn .i 'J7VH en Imit lu iiics, llicniioniilic marquait 33", 3, tandis 

et dans une auln' cxpu icuce la lom- qui; dans la niain jiaral^âée la Iciupé- 

pératnre, qvi était AO'^Q avant Toipéra- rature n'était que de 21°,67 avant 

tàcm, descendit à 2^ àc^ré» <^ns Tes- Peniik^ de réiecuricité ; mab elle s'y 

jfacc do dix heures {a). éleva à *J5 degrés après ^udqnes jruirs 

('i) Kn ISl'j, K.irle publia quel- de Iraitcmenl pér CCI agCOt cxd- 

ques olJsefrvaUoos.Maét'e^nicsttiir ce isnl {b}. 

(a>Cl!OMal, Infiutrut iu êjittème nerveux sur la cJtaknr an«m«J», Ibète. IS20, p. 4-2. 
[h) H. Earic, Ca^t* uni O^iirvaiitnM Ultulratini tAe ln/lmeme 4f He Semutt SutUiH m 
nfntoliiiy ànimal Ikêt iMMMco^îrvrffical msMNtloiit, i8l«, t. VH, p, i T7>. 
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iftk^soUukM du pOuBtoa (i) ; nà» «tljoard'hiû U Wm est ph» 
ite méiM^ Noo» wvMM que l'i^>paml respirMuire M seiiie^ 
meiic li 'igM)Mr taqodtotoiMMtpe eooilMifMetrriYe dmïlè 
lerrent de II drèMl^itimi, et r}»e, tfanBporté pw lérMttgdMft 

hi I M ofondeur <lo loiilos 1rs finrties du corpfv, Koxygèné do l'a)r 
8 uriit à du carbone et à de l'hydrogène dans le système enpil- 
hire généra) ou dans k suèHiUinoe des tisstrs oô ees Voisse^nx 
Mfit réf)9fidii&^- PaT' conséquent, pour expliquer la diminution 
ÛÊMMévéÊfif&Am d^èftdMrioir qui'iMK ki&iSimm Moak 
du f^ttàùM ■erfetx,..11 waiSà d'«dimllre qM, dVnê «umlère 
directe «h indirecte, la oombnKkm physioio^tqm frinii 
uioius subordoimée à l'action normale du svstèmo nerveux, 
hypothèse qui li'est en dé,s;imuxl avoc aurun fait bien avérr. 
Jl me parait probabie que l'infliiefice <ixereée par les nerfs sur 
l'état de cofUraction 6u de dilatatioti des capillaires sangiiitis 
0jMtHbiic beftucéup à 4» prodoctien des phénomènes dont 
l'étude vieot 4é piéaK oiocvper (9)-» iriaiâ}'incKkin & €feii<e<)M 



{{) Brodic et Cho«;sn( ne fnràlt plia 
les seuls à .iitrihiin syst^lne ner- 
veux le pouvoir cJo ilt'-veloppc^ Uc la 
chai«ur iaili'pondainmeiit de lopie «|C- 
tfon conAvranle détennliiée par te 
reJtpii-aUon. M. de In Itive pensa qu'ob 
pouvait aitribiier cè phénomène au 
pa$sa{;o de couranis électrique»» dans 
les nerfs (o) ; mais, comme nous le vei> 
raos par 1« sniiè, rexlstence dte pfira^ 
coaranis n'a pu être déiQontrée. 

i'I) n y .1 lieu de penser qu'il fini 
aUiibuiT à Tariion du sysirrni^ nervcii\ 
sur le (le|j;ré de contraction des vai:i- 
seaax capillatreB uo .pliénopitoe fnt 
remarquabie ffai a été eoitsUité par 



W\ Edwards ot r,(>ntil. Os physiolo- 
gistes ont tlfuiNi; qui' le l'LfmidiHSO- 
Ui4ttl çonsid^abie l'uqe dn^ iiàiùii» 
pip<HiiLp«r ytmnmtl» decçue jmtU* 
dans 4e IW «iac^A «Mompiiaé 
d*ioi dMinciMal cDosidérable de la 
tcmpératore de r^iulrc main non 
immergée (6). Au preiQi^ ^bordt 
poumdt ai4ribiier,cet «ffatéMgBé.A W| 
rdiûWiMPBMnft ém I» mmt Jb ^ag 
en clrcnlatkm ; mais il résulte des expér 
rienccs plus récentes de Tholozan 
cl Urown-Séqaard, <)ue la température 
de la MoucUe (l'ol que peu madM^éc 
I9 graiMl nirafdiisoweat d»)f jnait 
biNPcrgée.; ensorteqne lechangêiiMlt 



(«) De la n; .'r, fitsfrralinnt utr les causfs f /v'iuinte Â'tt iMkmr fTW» AlUm»» 
{B»Ua*hitu€ unifernUe de Gtnèwe, 1«S0. t. \V, p. M/. 



Taetion nerveuse cootrihiie « déterminer les oomiMnuisonF 
cbiimqiwi^ «ml. s'efTectueni d«ns l'iniéi tcur de récoitomie, H 
^à mê jfuevsaeiii ôlre indubiubleineni k imnciptle iMOBe 
4A iigf^gfimmi de. obalMir tet Umêes toft pardet vivames 

s Afiwly en déankive, c*eit toujdurg k l'întrodiiclioii de Toxy*. 

j^ciie duns l'oi giiiusine et à la combinaison de ce prinri|»c aveè 
les HJtttièit's L'i>inbu8lii)left fournies, soit par le sang, soit par les 
tissas, qu'il fout attriéMdr la produciioa de la clmleur animftle. 
. Il ^ MttBi à BO^r que le r»lofitis«ement du IravaikwpihH' 
lniieiiiffit |KNir ]imdQir« «ne dioMontion plo» ou moiiis grande 
du» toprodoctyp dd Meut, àimif Jibb le» expérienm <le 
LegattoiSf dei Lapîns mâiilieiHit étendut Mr fedûs 'M sorti 
relroidin de 2 ou 5 degrés en une heure et demie, et Ciios^at 
a obtenu des résultais se4nblables en agissant sur des Chiens (1) . 
inflBoïKe S iA. — L'alinïenlnlion exerce aussi une grawle inllucnce 
TiNMiMiM lo développement de la <;iialettr iiaiM 1 intérieur de Véc>o- 
«mie animaie. Hunier a constaté que, diez les Souris, la pri* 
vation d'alîmenls est bientôl suivie d'un abaissement fiolqblc 



rétat Uiennoméirique de Taolre éUiU t)eancou{t plus conskléi abic, mais 

Mil partit <i )rt lr ûÊftÊèn d^Mlè dtti'ce cas le phénmntee jftait cm»* 

•etfMi 9jmpMlqm\tsmée 9» le- plejee^eiralMlMeiiMiitdeJaiéiiifpértUiM 

tj^èmeilervfQXsttrlefi vabw^ans sao^ tforaii l'aire <>(iribu<r prlncipalem^t 

ffwlns dp ^<»U<^(len^l^r« partie, rt d'imi' nnsuffi^.Tiic*' noiuialc do la prodiic- 

ilfminMiiou dans la «juaniiK^ «le sang lion tU' < iialour dans lo« prcniioi-8 

en cMrailaiiOB duns ceUc-ci par suite iqMps de la vie (&J. Dans des eiipë- 

éc !• tmânOkm de tea ««iMa'vab: iktîftt' analogues bitcs' |iar Chomt 

(ay, >' - mr des Cblena adultes, le rerroidis>c- 



• ^1) Dans qtielqn(î»-unOT des <»xp<!- nionl d<»lcnnin<' par la lixaiion du 

rH«ncp^ di' î f^'HllAW, faites sur dj's La- corps dans la p^i'viiion iiidiqut'e fi- 

piDfl trt^s jemun, le refrokllssemciu qui dessus o'a jamais (k^passô nMablctucal 

accompagne cette posUlMi dv coips 2 degrés cénUgradéi (e). ^ 



(C) TlKiloun et Brown- V(|n»rd. Rtrhen Uft fTj>,'riiuatt(iffi ilir fH^VlICt-ttat *» af«*« *» 

m Utriia*, Kim: tùr ta chalétÊT *U AMkmitt \(Ê»vmf (.V. p. <«|. 
(r)ChiiM«l,Qp.<H». ^lt. • > 
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diins Ih temiMÎrature du ooi ps et d unedimiiHition dan* la \\\v{\\\é 
de ré^ster.à Taction d'un tioid intensa (i). Plt» réceminen^ 
M.,*Miifiins, [yrofeâieur à MoolpeUisr, faii te ^bserralMM 
«naloguès (â), et Cbossat a mis ee ùàt nàem. eD évidenee 
par 8i9 «xpwieiiM w les «flets ée l'îMniliQii. il i comMê 
qfTe dkèz âes AoitAaiix |>riVé$ d'annwntsIa'feilnpéralqrQ du 
corf& s'abaiss« nol^iblcmeRf, et qu'aux a|>procb4)& (ie la mofft 
elle est rjuclquefois de 48 à 20 degFés ati-dess0ïis de la 

(i) Chez nnc Sotiris vigoureuse et ord(pah« ,*''et il rcmarqtia qiie léi 

5len nourrie, lînntervilîcibomioinMre Ifômmos avcr qni il s<' troiivaU sup^ 

marquer W degrés FahrmheJt dons portaiciil beaucoup mieux rioflacucè 

rab(foDite,prèsthtdiHj)lir4|{nKftandi» du (raid de la nuit quand ils avaient 
BHtcMz an mrk 

■n loag JeAne, TfiMCnimeni, placé éè passf la jottrnée à jeun (6). n ek 

n€m«>, ne nMrqiia quo 97 dc'^n'';, aossî à noter que dans de» expi'rieticcS 

Le premier "de ces Animaux, e\poH«t sur ranmentart(>n, M. llamutond con- 

jtéudant une heure à de Tair dont k stau un abai&scracni notable de la 



iwipératptw f 1 4t-U 4ifBtf» • iwptwmwi éa «««orpa «pvèt tx^ 

r^r., ae rdMdIt infMcofCMt Hn pcadaat partit fim ée mmmi 

é'çnvirdn 18 degrés Fahr. Lc^ocond, scnlcmcnt (c). ; 

|dac6 dan» les mtmça drcoastances* (2) M. Martins a eu l'occasion d*ob<< 

perdit ,33 degrés Fahr. (a). server aux cnvitoïki de Monipellicr dent 

Des fail5 du mtmt ordre aaïAé trottpeaaxde,cikuard»(iui,vivdt«ui4aiu 



tuNé« pir Ed ft^Êgumi ^ol, «a cspItiK ,. «w»-«r.*««Hv, 

tant ks r^o»p»laires, se sont tiM- «pi^utke noaniam .■■■i»uhl, 

vés ex^HisTs à des froiA% Intenses rt qnc l'antre roocvaii jouruellcracnt dcf 

fi'avutcnt souvent qu'ane nourriture rations aijon<Iaiit<>s et de Iwnoe qna* 

insuflUinte. Ain^, Ton des compa- lité. Chez les premiers la température 

yapaa^ cipiiihifi nwklia» Ml aaicaarteHàlMT?, tandis ^acciei 

téàoÊi & «a éiai de graide aitiiNart lwam«ii<ilB ritefaHIM-VtlK M 

•ooflirit beaucovp des abaisserais dHérenoe en laveur des Camird«,|MM 

de ti^njVratMre qu'il anr»i< sup' Mttrrn était donc de 0",8 (ff . 

pot lés Mku» j[éjiti,daB9 Ici^roointaiiceft (9)llM9a.auecks aém$ d'espéit^ncci 

. ■ .• • * . , ■ • • . * ' *• , • 

(II) Hoirtw, Op. cil. (<Emrt», U IV, f. . » • 

i Fnitklin, A'arMtiw V «/Mmimi <• <f Mar Iwift 1119, f |M, IMt 

flfui <8ââ, p. 4Si. 

(<-) Il«mimiii4, ^cckevcktM t.riKrw^nioUt tvr^ io-ralutr mUrillmH lÊÊ t§4Ê f^gMlflflfiê 
é€ l'alàttéUu, etc. {Journal dc ph§MtitiCt t8&4, 1. 1, p. 417). 

firtiiaitaaaiiRMirMilfrilM^teaiteiWMaf IcflM 't 



les Aiiiiuaux soumis à rajjâtiiieûce, hi respiration est inains" 
îjcUv€*|ue chez ceux qm>rftçoîVent des almients en quantité 
iM»M4$ y si Ûé^ ické leë.«ii|^ieiice& faites w ce dcget par 



h iomp<' rature iiprmale a\ ait éid dcten- 
ttiinéc pri^aiablemcnt par nnc longue 

we ntiTTiHin fwMiritt* ifiMiMMii n 

de bobsons, jusqirà leur luort, (pii 
arriva pntrelcsixiômoctle(li\-liinti<"inc 
jour (le r.ibsUnencc. PciKlant lu pr*'- 
inièiTi juHiodc tic l'cxpéricnco, c cài-ii- 
4ircji^u*aupéiiHltièiiie jour de rciJs^. 
lôçe d» cbaewi de ces AniniûpK» 
rabalk»cmcut de la tembôi'aturc ne Otf 
que pfii uiai-qii^ pciidani le jour : 
obscf >i^c à luidi, elle up dépassa ({u'uu 
dcini-degré, mais ruscHlalion journ^- 

^ " tes èitç9ii4nq,ce« (»dUiidrrt,^eC 



}e reCroidteciMtn ttoctnmo de leur 

corps, au lieu UVHrc . seuloiuciU en 
mofcnnc de p^^lkt commç dans Télal 

dë 8^,3 Cl dt «M. #^i«ie pm 

qui précédait la mort , les PigeoDs 
tombaient dàni im ('«tnt de siupcojr ot 
donnaient des signes {Viiiie prande fai- 
iit«>^sc ; Ja tçi\ipéi;aiLu 0 K'aijaii>«a ators 
i^Mewei^t, et an flM)meiit la mqr^ 
d)e tMq^a> |teécaj[à ^ midOd^ 
gfés ; quelqueibis ui6mc beauçou^ 
plus bas, par t?,xeiuple à 22 degr<^s 
H>oi]io à La loarcbç moycoue 

du pkûnonèBe e^t reyfésçolée paj le» 
léa^is .c^nsii^n^» ditfis ' k juddera 
«yiVani •' ' \ . .... 
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■^nM genre portèrcol sUr Towte* 
rtHleî», des l'ouïes, mkp OnncHic el de* 
I.,il)iiis ; toutt's (loniM.'rcni des résultats 
Mi«lq§U4:^ et peudaBtic deniia\jour 
de la 'Vie le Rfhddisieineiu deccs Aal^ 
maux fat en moyenlie cent trois Ma 



suiv.). 

lUrtias, «Ip^if. 



dMem d«i 

joiinjiréeédcnti(a); • > 

Dct exfH'rioncfti faites phrs nVeW" 
luettl jwi» M. CJi. MartiuR snr les rirels 
d« r^tbatiatoce dite h» tauards offt. 
OMfiimé les résahei* idileixia par 
Il • ' , ^ ' . 
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M. lîoussinganU, ainsi qiio pur MM. Bkkkr^rSchmidt (4), el 
MÎT kl fMpiiQtioiir iiM |:bteAs, m -fait h' coiisoiniii*ti<)n 
tion (2). • : • . ' .; '\ 

ou à aHuiblir J'orijanisfue d'une aKiiiière fju6lcon<^iMi, puraît 
IfenHro aussi idiiuiiiuer la puissance prodotlive de la dialcuf 
an^iuiiey et,|iiiirini lee cHreonsItnces ngi/ssout de la sorte, 
jer.<Bteni iei l'aolion prolengée d'(]M^ttin[)éni(ufe'«l«vé& jL« 
pnoMT dfet de'4à cbal0iir «xMâdre Mr Uocnoiiiii^Mi mi 
MoMilioh tgénéMtot UM iraemenlalioft. ^çormfMUiirte ilmt 
k'fafliÉil^tde 4ie«elop(her.^ te iMeort intis quaiid^8lii»««* 
iaii!«4«vfeat oontrmi et a^it penâtnt kvglemps, il en i^ésfrttft 
uji alTaiblissoincnt amsitlcrable. efc l'orgniiisiiie de soii 
ii|)U(iid« à |>roduii>i de la ciuileur. Aiftsi, en été, THoiniue 
les witres Auinurux ài^ang -chaud i?éëi&tent nu^ns bien à l -açi 

liofi rémiéiMiie .ijfuir iulMu:4Qâft la «éoipénilure ^ Iwaifi 

iwlispmaUe polm l'inloBigme d^lovt 4}« qui taNid»è 1*»?. 
flueQotdet lamna oit dk» cUmsIt ^ r^ononiié' tninialev«n( 

Ad parfailoment ^(ablis |iar rtniierclies ôxfwiioenUdei. de 
mon firère William Bclwirds. Cje ph^'siologiste halnle fit voir 
que les Animaux à sang chaud, «duitcs, exposés au contact d'un 

a. » > • à •> « • C - • • • ' ■ *v • 

H) Voyei tQiae II, pegt 698^ ^ > . * lilk:ftaiMrit ci Jt«iae4 oai itçmé 

q»4aM»^ttUpli ^M^nri ntfwwi iiN tWi-^^aglMa-la.inwin' 

avec 4c« earoltes ^ h <;0lwmin)ali«a iMtioa <l'<Ui|gtaiéliri|- poViVAJBip»' 

4'9\y^ut ^Uit Uemi- lUi ^^x^MMW faUs de qaatflMiiiaillii . w^" c 

^^iUtti*è-l'kiamu<Hi, il tiH:uie Aiil> * ^ • . . , , ^. 

■Ml »'a l ii» rUit 4'o»ygtiiWt mit ^laiyt k fépfa»^ttt^ip|^^^, ^^v, , , 

(a) Rc(iis*«l BeiMi, nerh<;rcJi«« cliiinw»<:< "tr te.f>M|pinifii» Illil a lni tt LKlit. d« eMmk 



HÎr iVoid, ('ftn>ervenl -iieaucinjp mirnx Ipiir rhalcor propre ôti 
hivor qu'en élc (1), eX, ainsi ^ue j'ai eu l'occasioD de lo dir*j 
)ftécéàe«amtniy H eonslata aussi que pendant la saison ftm^ 

grande que ^dsint tes chaleurs de Tété. 
imUn» . LinawBMdaa^Kwiliesiiinlégie 

IKeiAé de dév^H>pp6r'de'toclNiieiir'a8l''iii6iiK franAt obei tat 

biMB^Mv* habilaiit.s des référons troptraï^ titic chez ceux qtii \ivcnldans 
1(« pays fr-^ite. Mais ïdrsqu'on veuf si; renilre, bieii rontfledes 
efleis ]|tft)diii(B' 8ur ies uii» €l stir ks autres p»r les vanationa 
iTHsqnea de ^nTpënrturef iMMime paa confbmtre tes imp^ 
liM démiMea |»ar eae vaMotoa ^anee laB;fl(lqdifi«i*<>OM 
<|tt*iBRe8rpeii««ii( anieiieirgradttaUainèrildiifiBla oanatiMUoii des 
kidividaB. La aca w alîo t i dediaiear otf 4e freid tém\t» deaehai»» 
gerncBls siibils m\ lion dnns la frodHdioï» de la cïialeor 
aniinole bicji plus que du la lempératui e réelle dei orgarnsme, 
et cela liwis explique -0011101601 les personnes <n>t véc« 
tm^R^ dans un cl^t efaaud penvent être peodoBl ipeiqoa 
tenij)!! gioifift aaMibleaé l'inapreasioa du. tt»id qoa in» le aonk 
ka faaMaîiia d'un mi^la «enpdHIW» «al é^tatëiimt J»éa 
bassa^ U vâaeiHW pli^sjokigique qUé (M1U0- wipraaHpft fn»* 
vôqt» aet fdiia HifeMa diaa. las fciblaa .pridaclem deehalaiÉp 
animale (jiie chez les pcrsonucs uù le déveH){)|»(Ancnt normal 

• • • - ' 

(l) Dans une dt SCS expéricnws sur cspi-co, places dans les mêmes oondi- 
cc sajd, WHJi^ Edwards plaça daHt» Wons, perdaient eu une heure 3",6, et 
%w«aR rempli MrciVNMriicatace kUêaTêitk'WiUèmétÊitt^wm' 



w, M ** d« t« tcmpératttrr dm», trrmc moren i e dcp-^ aa- 

pr©pre de ce» Aumbaux fui, airbvot (îf»!ts<ni'i sa tempéfa(ure iniiiatc. An 

d'aiDC heure, icrnic mujea, V,h, ot ne moit» d'ao<U, daoa «Dé «xpérience ima- 

dépassadans ^wcm cas fde^rd; pub Ii%«e, 1« aia M e inMor <MMl«ni M 



leur iM^Aitare raîU Matoijifre. NlMiiMMiK4^|f|l 
BaJuMtt, quatre OlNMi de 11 BlBe de mb lMaK«i'(«). 
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de cetlc chaleur est en ra(>|iort avec les causes de relVoidissc- 
ment dont elle dépend, et il en résulte pour les premiers une 
seosaliun de chaleur qui n'est pas en accord avec la tein{)éra* 
ture mile de leur corps; mais cette réaction n'est que passa- 
gère, et après quelque temps, les effets du firoid deviennent 
plus grands chez les premiers que chez les seconds (I). - 
$ 16. — DaDS l'état actuel de nos connaissances, il n'est 

de divers ëtaU 

pas possible d'expliquer d'une manière satisfaisante toutes les prthPi©ii<p«««. 
variations (fui peuvent se manifester dans la production de la 
chaleur animale ou dans les sensations qui s'y rapportent. 
Ainsi, dans certains états patliologiques, la température du 
corps humain s*élève un peu au-dessus du degré normal (2), 
et le même phénomène peut être déterminé par Taction de 
diverses substances .toxiques , sans qu'il sa manifeste dans 



(1) On a souvent remarqué que les ha- 
bitants des régions tropicales qui uen- 
ueiU vivre dans nos cUinals sont pou 
sensibles au froid de l'iiiver pendant 
la pfcnUère année de leor s^oor en 
Europe , taudis que ptas tard ib en 
souflrent beaucoup, et W. Edwards a 
cherché à expliquer cette anomalie ap- 
parente par l'observation Ue ce que Ton 
éprouve qaarui une partie du corp;* est 
Rfroidte jbffvaqoeinenl, conmK dns le 
cas ot la main a été plongée pendant 
quelques instants dans de l'eau glacée. 
La température de la main s'abaisse, 
cl la réaction provoquée de la sorte 
eai aoMe d*aM ■enialion de chalenr, 
bien qde la température de la partie 
rebxridie soit encore notablement an- 
dCmoos dn degré normal (o). Ces re- 



marques sont ^fement applicables 

aux natifs d<^ pays septentrionaux, qd! 
souvent <>e nmiitient plus sensibles à 
un froid léger que ne le sont les iiabi- 
tants des dbMls doax'(6), car ceIkvM 
provoque chea oemt-d one réadlMi 
qoi ne se prodtdlpas dm les premiers, 
fit qui détermine une sensation de cJia- 
leiir indépendante de l'état thermomé- 
irique de l'urganisiue. 

(3) Dans les QèvfesdilesfSMRlieUsf» 
abisi que dans celles qui sontsympto- 
matiques d'une pblegmasie on d'un 
exanthf'me, tel que la rougeole, la 
scarlatine et la variole, la température 
da corps s'élève notablement, et atteint 
qudqoefob AO degrés ou même de- 
grés. Il est à remarquer qne dans les 
Sèvres algkks la sensation de llpôld 



la) W. Edward?, /W l'infl\u-ncc des ngenU phytiqua $nr la vU, p. 485. 

(6) Mariiiia, Du froid thennomélrique, et de ttt rtlatimt (Utc le froid phmwiogiquc data le» 
ii iatntM ei lur f<* MMlifMff, f . M («Binltln Hinakvi te tàcttê» itt »elmet$ <i INntftUkrt 
i8â», I. IVJ. f 

?nu 7 
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rétal de la circalalion ou de la respiration aucun change- 
ment ap[)rcciable auquel celte ciroonslancc puisse être allri- 
buée. Mais aiu un de ces i'ails u'inrirme les vues tliéoriijnes 
que j'ai présentées dans le cours de eette ï.ccoii touchant 
la source de la chaleur animale, et il est probable que lors- 
qu'on ies aura mieux étudiés, ils rentreront tous dana la règle 
cotnmunei c'est-à-dire qu'ils se montreront comme des con- 
séquences de la manière dont la combustion des matières 
organiques s'clïe(Uuc dans la profondeur de toutes les parties 
de rorganisiiie sous Ijuiluenco de loxygèue fourni par la res- 
piration. 

Cette combustion physiologique, comme nous l'avons vu, 
s'effectue dans toutes les parties de Torganisme, mais ne pré- 
senta pas partout le même degré d'activité, et par conséquent 
le mode de distribution de la chaleur dans Tintérieur de Téco- 

nomle animale peut jeter quelque lumière sur la manière dont 
le travail cliiiuiqiie de la nutrition est réfiarli. En elVet, lors- 
qu'on examine attentivement les différences Ihermoniélriques 
qui existent dans les diverses parties du corps d'un Mammifère 
ou d'un Oiseau, on ne tarde pas à reconnaître que ces inégalités 

que le malade rMscnt cDïnckle sou- snr les vni iatiniN de la cli ilciir oni- 

vent avec une auginentalion de la tnale dans diverses m.iladies ; mais 

chaleur thermométrique de son corps, ces recherches n'ont jeiil que peu de 

Ocpais qaelqiiei «niécsi k» paOralo- hunière sur rUttoire pbysfologIqQe 

lOBtlitttlNiiieoiipihABemtlom de la oalorlcllé (a)* 



à liror 
do l'inécilo 
di«4rUi«(ioii 

dan* 



fa) GsTirret, Hecherchei MT t» tenv^ratun wp$ iOM 1û Mtn litJeniMlf«M« {VBsfém 

rUnee, 183U, t. IV. p. U). 

— Rugcr, De la Uin]>eralure des tHfanit à Vitatphifsiologique et paUuhgi^ut {Archives fé né* 
raUiie m^dtcine, 4" M-rir, 18*4, t. V, p. *tf7 ; l. VII, j». ; ». Mil, p, 17; u Ui, p. <03). 

— i{eUii<ioiii.7M«riwA«i ll«niM(ViwiM|Nnf. IIW((r*iieft*riiMileiiilMftm maMHNteftai, 

G. ammriMMi, tkker rfto irMftN^kftnSkrMJkm [Anktf /fer myiW. mikmUt IIM, 

tlX. p. 882). 

-•• Monnen-t, Traitait patlinhgir générale, t. II, p. 3 et »ui». 

-— Maurice, Utê motHJtoinont de la Uiiipnulure tunmoie danê U$ affeciiont (tlbrUtt, Uttoe. 

— liiehad. jjpcdotttotiaeUHAfM Uf KérptrUmftnUitr im UHêrmUlmméêik MiNrfArtftIv 
(hr pbyiM. UrUtaHufei I. XV, p. 80). ^ 

* 
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ne peuvent dépendre uniquement de la lacilité plus ou moins 
grande avec laquelle la chaleur animale se dissipe au dehors dans 
les divers organes, el qu*elles doivent résulter, en partie, de 
différences locales dans le degré d'activité du travail chimique 

qui s'opère dans les tissus vivants, et qui donne lieu au dév^ 
loppenicnt do cette chaleur. Mais l'étude de la température 
propre des diverses parties du corjis est moins simj)le qu'on 
ne serait porté à le croire au premier abord, car cette tempé* 
rature est subordonnée à celle des parties d'où vient le sang 
qui les traverse. En efPet» le torrent circulatoire est le grand 
égalisateur de la température intérieure de l'organisme, en 
même temps qu'il est la source aiiincnlalricc de la combus- 
tion dont révolulion rlo la chaleur animale est une consé- 
quence. Nos connaissances à ce sujet ne sont encore que peu 
avancées; mais, d'après les rceherehes de M. CI. Bernard^ 
nous voyons que le foie est de toutes les parties celle où ce 
mouvement Ridéeulaîre parait être le plus actif (i). « 
Pour faire un pas de plus dans Tétude de la production de 

« 

(1) En faurodoteast à»m dhrenet animale n*C8t que Cilble, h tempéra- 
•ftères et veines, dics un Animal vi- ' tore dn courant ftanguin fiittNWftfiMi 

YHnl, de Irès peU'ts thpimomttrcs fort contraire plus élevco ;ipr(''s son passage 

sensibles, M. Cl. Bernard a pu roti- dans les vaisseaux capill.iiifs qu'avant 

staler, ainsi que je l'ai déjà dit, son arrivée dans la pruluudcur des 

des dtfférenoes nmarqoables entre la Uasos vivants. Cette ansmenlatlon de 

températare dn sang qoi se rend du température était presque loajcmrs très 

cour à certaines parties derorganismc, sensible dans le sang qui avait circulé 

ou qui, après avoir tr iversé celles-ci, dons l'épaisseur des parois du tube 

revient vers le centre de Tappareil cir- digesiit, niais devenait encore plus 

culatoire. Dans les points où le sang grande après le passage du liquide 

revient de parties exposées k des causes dans le système de la veine porte (a), 

de rcfiroldiBBement eonsidéralile, les Chei des Ciilens vl^oarenz, M. daiide 

membres, par rxemple, la température B<M iiai(l iron\ ;i que la température 

(lu siuiK veineux fut trouvée inférieure du sanfï de la veine hépatique était 

à celle du sang artériel ; mais dans les souvent de Ui degrés, ou même da- 

poinls où bdépcediUon de la chaleur vanuge. Il coosiata ansri qne la iiib« 
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chnlcur chez l'Homme et les autres Animaux, nous nous trou- 
vons donc conduit à cîiercher quelles sont les matières com- 
bustibles qtti dans la profondeur des organes vivants se corn- 
bineot avec Toxygène. ei donnent ainsi lieu à cette élévation 
de température. Sont- ce les matières alimentaires puisées au 
dfjhors, et charriées par le sang, qui sont brûlées de la sorte 
dans l'économie animale? est-ce le sang lui-même qui fournit 
ces combustibles, ou bien proviennent-ils de la substance des 
tissus vivants, cl renlrelien de la combuslior» physiologique 
est-il lié à la destnietion de la matière vivante? Ce sont là des 
questions qui touchent à la nature mome du travail nutritif, 
et nous chercherons à les résoudre dans une des prochaines 
Leçons. 

stanee des lismis dtnës profondément trouvé qoe Turine de rRomme, aa 

(M m gf^ni-rnl ptusdunide que le sang moment de rt'mission, avait une teni- 
qui en part (a). pér.iliiio, terme moyen, de 39 ',5, et 

Il est probable que les glandes ré- était par cunsOqucnt notablement plus 
nates aoiit, de même que le Me, le . chaude que la plupart des autres par- 
aMge d*im traVail calorifiqae conal- tie8daco#ps(6}. 
dInUe, car M. Bnmn-Séquaid a 

(rt) Brown - Scqiianl , Un Ikc î^onml Degrte of the 'Jcii\pcraturc of Man { L.rfienihenlal 
tUtcarclus, p. 30). 

{b) Cl. Bernard, L«sm» sur lu prapriétéM phntioltgiqtuê et Itt gUératioaê pathologiqua été 
«inliff tft r»tÊiUtm, k I. ^ 17 « Miv.)., 



t 
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SOIXANTE-HUITIÈME LEÇON. 



Suile de l'tHuik des phénomènes de nutrition rt de leurs consf^qtiences. — Produotion 
de luoûère dau« l'écoaooue animale. — Causes de la pbospboreiceace de la 
mar. 



^ 1 . — Lo (lé;4;iû«^i lient tic chaleur dont l'étude vient de nous Pro-Jocuo» 

do liimiife 

occuper n'est pas le seul eliet physitjiic iiui, dans certains cas, 



puisse résulter de la combustion respiratoire déterminée par 
l'oxygène de l'air dans l'intérieur de Torganisme vivant, et 
constituant, comme nous venons de le voir, une des parties 
fondamentales du travail de nutrition. C'est è des actions chi- 
miques du même ordre que paraît devoir dCre attribut la pro- 
duction de luinicre qui a iieu chez quelques Animaux, et par 
conséquent, avant de passer à l'élude de questions d'un autre 
ordre, je crois devoir dire quelques mots de ce phénomène 
remarquable, au sujet duquel je serai cependant bref ^ parce 
que nous n*en avons qu'une connaissance fort incomplète. 

On désigne communément sons le nom de fhotphonscence^ 
la lueur plus ou moins vive dont brille le corps de divers a?Tii 
Animaux, soit pendant la vie, soit après la mort, lorsque leur 
substance se putréfie. (Jiez les Poissons, les altérations cada- 
vériques sont souvent aceomfiagnées d'une émission de lu- 
mière (IJ, et ce phénomène parait être dù à la formation lente 

(1) Ce fait n'avait pas ('rliappé à par cxcmplf, devient lumineux après 

ratlenUonde lUnli (a , e t !«' pliysicieii avoir sOjournépcmlant quelques heures 

Canton en ûl l'objet de quelques ex- dans de Teau de mer, et communique 

péfiCMM iHMreMiMii. D a eonttaié i» phosplMmeace à ce liquide. L*é- 

qoeleooqNide ditrera FoisaoDS rétcm- mMon de lumière avait lleii priMI- 

ment moria, le Herlao et le Haieng, paiement à la aorllMe, au contact de 

ia\ F. R«di, Jk A n im t t euHt wMê ««hc ta eMytrilM iitimcfiMi Hmnm r mrl m^ tvr 
Umt» {Oputrulenm f»rê Urtia, p. iS, Mil. é» GmIt, Iltfl|. 
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de pelitM quanlités d'hydrogène phosphore qui brûle à V«r, 

et qui résulte de la décomposition des matières organiques 
}iIios{)liorécs dos tissus des Aulmaux par de l'iiydrogène nais* 
saiil (\). 

11 Cët probable que le dégagetnont de lumière qui a souveot 
Heu pendant la putréfaction des débris organiques de bcnuconp 
d'autres Aninnaux marins est déterminé par des phénomènes 
de combustion du même ordre (2), et que parfois la pbospho* 



Tair, malt da tniliiées brfflaiite» se 
ninilieitaint pwnm où ronafltait le 

Iqnide arec un bAton. Ces phéeo- 

mènes dp furent pas déterminés par 
la macération de ces cadavres dans de 
reau douce, mais Ib te noot montrés 
afee baaaooop d*lDmitlé lenqoe It 
corps d'un Hareng en voie de décom- 
posllion fut placé dans une dissoin - 
Uon de ncl marin. Dans une des expé- 
riances de Canton, la phosphore»- 
ccnce obitnae ainsi par la potréfoe- 
tlM liste d'u MsBon dans de reaa 
de mer dara pendant toutez-nne se- 
maine (a). J'ai souvent remarqué des 
pliénomènes analugucs en observant 
des cadavres de Méduses et d'autres 



(1) M. MoMer a pnblié dernièrement 

des expériences int^'ressantes sur rc 
sujet, et il a fait voir que les plit'uo- 
mènet de phospborcscepcc on ques- 
tion ne ^pendent pas de TeKlstence 



de phosphore à Fétat de liberté; il» 
sont toojMrs aceompagn^ d*on déga- 
gement abôndant d'ammoniaque, et 

paraissent être dus au dégagement 
d'un composé d'hydrogène piKisplioré 
qui, au contact de l'air, brûlerait 
sponiaoénMDt (6). 

(i) II me semble probable que les 
points himineiix observés par Ouoy et 
(Miimard à la surface de parties ulcé- 
rées de la peau du dos chez une Tor- 
tue dè mer vivante dont on avait enlevé 
les écailles, dépendaient de quelqae 
phénonU'ne chiolqae du même 
ordre (c). 

Je pense aussi qu'il f.nit iiHtil)urr 
à une cause analogue la lumière que 
lettrine bumaine. la sueur et d*anireB 
sécrétions répandent dans qndqnes 
cas pathologiques très rares h!), ainsi 
que la pliospburesccnce de Purine de 
quelques Animaux, tels que la Moufelie 
«TAmériquc (e). 



la) i. Tunlon, KxptHmentt to prox f that the Luminoumeu eflhe S«« mUtê /Nm thi PutTt- 
faetUm of animtl Stéitmuu {PMté, Tram., 1709, t. LIX, p. 440). 

ib) Halder. NataHkhet «ml MiwlliekM na^hùittelren m» PUektn {Arrbiv /Kr die HoMn- 
Utehen Beitrtge siir Satur vn4 HeUImnde, ISOO. t. II. p. 39S). 

{e\ Qmj fli Giilinar4. Ottenmttent fur queiques Mêtttûquê» et ZttphiHt» inmtidérét tommt 

f(jin,,< dr ; ^.o.ç|ifj,., ,M fij, ,■ d' l'ii viir ^^nH. dft Hirti<:emat.t I88S, I. IV, p. 8}. 
(d) lloiiiricli, l>ie l'hiixy.hnrt-'iroti. dfr kurfer, p. * 

— Dri«Men, Dittert. 4e phaphurùi rt diabète mellilo. GMinfW, 1819, p. H. 

— TminuiiM, BitUtgit, t. IV, p. 004, et t. V, p. 384. 

— WaiwB. Cui •flvmmumt BrtathiTke laneet, IfliS, 1. 1, p. I { ). 

Anrn, Kuai rar r histoire naturelle àtt Qw&Arvf^fAu ém taVfMy. I.l, p. t<t. 

— UngMiorf, /icUc um dit WtU, 1813, l. Il, p. 184. 
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reBoenoe qui se foit renmrqaer sur les ptigea lablonneuseï 
baignées parla mer, dépend de la présence do [«nréils débris 

en voie de décomposition (i); mais, dans l'étal actuel de la 
fecience, nous n'avons pas une explication aussi satisfaisante de 
la phosphorescence des Animaux vivants, et, bien que dans 
eeriains eas ce phénomène semble élre une conséquence de la 
combustion de matières sécrétées par rorganisine et auseep- 
tibletf de devenir lumineuses au contact dé. l'oxygène» il est 
d*autres •circonstances dans lesquelles les choses pourraienl 
bien ne pas se passer de la même manière. Pour étudier fhie* 
lueusement les causes de la phosphorescence des Animaux, il 
faut donc ne pas vouloir généraliser prématurément les résul- 
tats fournis par la constatation de quelques laits particuliers, et 
examiner successivement les difierents eas dans lesquels celte 
émission de lumière a lieu. 

Qu^ques Insectes possèdent, comme chacun le sait, à un i"*«'>«« 
haut degré celte faculté singulière« et c*est par les expériences 
dont ils ont été l'objet qu'on est parvenu à entrevoir la nature 
de ee plRMiunièiie rcmanjii.ible. Tels sont les Lauipyres ou 
\ers luisants, ainsi nonnnés parce que la phosphorescence est i^^pj»*»» , etc. 
beaucoup plus intense chez la femelle que chez le mâle, et 
que' dans l'espèce qui abonde dans nos campagnes la première 



(I) Quelques anlenn ont aUribué à rames (a), pu par toute aairecameaM- 

ane came analegue ta pboqiboresoeiiee logue; lÂia, aiost qne non* le moM 

des eaux de la mer, qiii^dtns ccrtaloes bientôt» cette émission de lumière di- 

circonslances, seinbicitl ôire converties pmd en gt'iu'ral, sinon toujours, de la 

en une nappe de feu sciutUlani et pi u^slucc d'un nombre incalculable d*a- 

siUiniiineot partout où leur sudace nimalculcs plus ou moins microiKO- 

est agitée par les vagues, par le pa»- piques qui vivait dans ce liquide, et 

sage d'an navire, par le choc des qni sont eux-mêmes pboqrtiorescenta. 



(«) CiÊàûa, Op. cit. {PhiUu. Trans., iTCO. l LIX, p. S \C. . 

— Commerton, Sotet in<!ditet, vuyt» l.cMon, ari. r'uo:>piioiiescENCK DS LA Mcn {Dktiotmaire 
imteUnett nalwelle*. t. XL, p. 40). 

— Bteqparet. TraUi 4t pkyri(iM ttnMirit iflM t» n^ferttaveé h cMmit et Ut iclmea 
«■HHwllcfft I. II. p. iR9. 
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reste toujours piivéo (Vailes; et reKsembIc à une larve vmii- 
forme. Dans le midi de l'Europe II en existe ane autre espèce 
du même genre, dont les deux texes sont ailés (i), et en 
voltigeant dans l'atmosphère^ ces Insectes produisent pendant 

les belles nuits de Tété une illumination mobile d'un effet 
charmant (2); mais ces Coléoptères sont beaucoup moins 
brillants que quelques insectes plvospborcscenls qui appar- 
tiennent à la famille des Taupins ou Ëlatères, et qui habitent 
lea parties tropicales de l'Amérique , où ils sont connus 
sous le nom de Quct^oë (ft). <On assuai que la lumière émise 
par ceux«-ci est tellement vive , que non-seulement elle a été 
souvent utilisée par les voyiigeurs pour s'éclairer pendant la 



(1) Cea Insectes phosphor«'scfnis 
qiie les ItaliCDs appellent des Lucciuii, 
et que Iç» eatomologUtes désirent 
•DM le nom de lompyrii HaUea, 
1001 le "KÊfm;^ dont parie Aiis- 
lote , et le Cicindela de Pline I/es- 
p{yc que l'on rcnrontrc dans les cani- 
pagDCs des environs de Paris, ainsi 
fa*cn Aaglelene cl en Suède, est le 
iM^pfpit noetilwM ; et 0 existe m 
BllliO|»e deux autres espèces du même 
^eaMt ^«'^voir : le L splendidula^ 
qui est comimin vu Allemagne, et lo 
JL hemiptera qui se trouve plus au 
iriMi. On cMMtt ivsbI on gniid aam- 
kre ^espèces «wUqiieB du genre /«m - 
pyri* OIT des antres petits groupes 
gént'riqnes tUablls par les enlomolo- 
gistes aux dépens de la famille des 
Lampyrides, et il est probable que 



lorites sont plus on moins phosplio- 
rcscetitcs. Le Ijiinpyris fiemiptera ne 
iKille qne d'un éclat très Ciible (a), 
mail a*ett pas piivé de la ftodii d*é- 
autre de la kmlèie, ainsi fde quel- 
que» auteurs raTnIent supposé. I/es- 
pèce qui lial)itc la Corse paraît èlrc 
distincte dos précédentes et a reçu le 
non de Lampyri$ bieuriwita (b). 

(3) Dana qadqpM caa très rares on 
a im les Vers luisants briller Jasqa^en 
hiver, mùmé en Allemagne (c). 

(3) Le Tatjpin cucujo, mi FAaIer 
noctilucus^ LiOi, a prîiâ de 3 ceuti- 
nèlresdehnic((Ô* On a donné le nom 
^Elater pJhoepfcorMttt à une antre 
espère du m<*me genre qui brille ansal 
dans l'obscuriié, mais qui est beau- 
coup moins grande, et qui se trouve à 
Cayemie («)* 



(•) HdiMf , MRtoirrfif» M b tih tMH§ un Mkamttmarmehen (Voift'a Mifnta /Br Im mtntt- 

tM Ztutané Jer Saturknnde, 1805. I. IX, p. 166). 

(kl llnhant rt He\cilUre, Ikicriplion d'une nowcMe ttpèce du genre /-am/'yris {Aun. tU la 
Sùcith Itnntfuiu de 1 yon, 2•^cl^c, 18110, I. VI, |«. l*t;i. 

[c) P. UuUcr, neilr. sur Nalurgetch. dtt halbdekkiqni Leurhtkdfert iMO^^ru bcniipl^ra 
(lll»?ei » Magann (tir Insfcktfnkuiidf, «805, I. IV, p. 17 ' . 

(4) Vejw Oliii«r. Euiomologie, CstéorrisKS. t. H, n* 31, pL t, Og. H «. 
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niul,* maifi qo'elle pent suffire pour h lecture dei pluB petits 
earadéreB (!.). 

Chez tous ces Insectes, la production de luniirre paraît être 
localisée dans ffuchjucs parties bien circonscrites de l'orga- 
nisme (2). La position de ces foyers varie; mais en général, 
«iKHi toujours, lis occupeat le troue (3). Chez les Élatères» i(6 

(1) Pnnr plus de détails à ce sujet, qui brille d*nn éclat assez vif (c). Sui« 
je renverrai aux odvni^es généraux vaut Sioane [d) et Lees {e\ Il y aurait 
sur l'entomologie (a). aussi émission de lumière par la face 

(2) Quelques auteurs pentcnt que dorsale de rahdoiiieot mais ce d«r- 
cbei toe Rnnd» Blaiérldes phoepho-* nier fbijer ne deviendrait Mie qne 
fcscenls de l'Amérique tropicale, la qwnd kl Aylres se relèvent. M. Bur* 
Iprodactiou dt*. lumière a réellement uieistcr parle aussi de la phosphoros- 
Ueu daps loutes les parties de l'orga- cenre de cette partie du corps (f) ; 
Bime, et qu'elle est seulement mas* mdà& je dois ajouter que les observa- 
qvée dans la najeure pailift de la Hmi de M. IMovdalil^ emt en par- 
iurihce dn eoirpa par ro|iadlé des lé^ Mt. accold avee odka bite» veia le 
guiMDts (b). Mab IL LaMrdake, qnî wiliev dn litcle dernier, par Fooie* 
a eu l'occasion dVfiidiw cos beaux roux (.9). 

Coléoptères à l'état vivant, asMire (3) T/Ch excepUoiis à cette règle sont 

qu'il n'en est pas ainsi, et que la pro- douteuses. D'après A fzelius, le Pau4«u« 
dneiion de Inmiire «t ClKenaerile •iplkR«deni»,qullialiitelacÔledeGiil< 

dans trois points, dont dtox eccopent née» éneilrall «ne fidiile Ineor par la 

la face dorsale dn prothorax et nn la massue arrondie tfA lefioine ae» an* 

partie inférieure et • postérienre du lennrs {h). 

uiésoiborax. Quand l'Insecte est an Suivant SibiUe Mérian, le grand 

repos, ce dernier foyer n'est pas vis!- pvoloniaaMnf védeiitalre qui aw- 

lile, onb pendant le vol l'abdomen, mnie la lêiedtt FalffùrB ianfemorfa 



s'écarlant un peu du thorax, laisse à d*Aiilériqne serait très phospbores- 

dénHiYert «&e dépression tdangulaiffe cent (0 ; bmI» celle a ss ert i o n a été 
4 

(a) Kirby und Sp«nc«. An At/rMhwfiM ta BlIlS H te i f, ^* P* ^* 

— Lacordaira, Introdtution à t'c-r\(otno!r^qie, l«U, p, 140* 

(b) Brotvn, Saturai Hista-y of Jamawa, p. 431. ^ 

{c; 1. .. oLUire. Mémoire ntr let liabitwUê im fS HS l M CàUÊf ti m iê VâmMy» « MJ tW Hl» 
{Ann. des tcie»ce$ nat., t. XX, p. Hi). 
(i) SioiM, A Vffsfi fs Mff Uiands of Mtiitra, Jamt,ka, «te., 1 735, t. tt, p. SOC. 

(c) Voya CorU», 4» AMmmtM Blsl^ iwcdlMw iTkê SM»ileal . 1828, t. 01, 
p. S84). 

{f) Burmeitler, Handhwh der KutamoloçU, I. I, p. 535. 

ig] Foui^croui, Mém. tw un IntecU de Cnyenfif appeU Maréchal, et $ur la ttmiire qu'il donne 
(Mi'm. de fAcad. de» tcieneet, 4 7flO, p. 

(A) AfHliw, Obêen, m tà« amui Pmmam (Trtuu, of Uu làmm» Sfàetg, 1708. t. IV, 
p. 801). 

(i) HiVUn , JNaMrMIlM «UT II fAïAuffM tt lit «AaswqAnaw ia hutUti U AifjiMiii, 

im. p. 49. 
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Btmt Jogés dam le thorax, et claux.4'eiitre eux oorreapoDilant 
i une paire de grandes taches oyalaires situées sur la faoe 
supérieure du premier anneau de cette région du corps (1) ; 
mais chez les Lampyres iis occupent la partie inférieure de 
rabtlomen ('2). Leur nombre vnrie sui\ uni les sexes aussi bien 
que suivant les espèces. Chez le Lampyre noctiluque de nos 
campagnes, le mâle ne présente qu'une paire de points faible- 
ment himineuXf qui occupent 16 pénultièaie «égaient -aI)do- 
minal. Chez la femëire, les trois derniers anneaux du. corps 
brillent d'un éclat très vif (â). 



ré^-oquée en doaleparplusienri? voya- tachC occ1lë« qui se voit sur chacun 

geurs, tels que le céR'bre botaniste des élvtres d'un Bupreste de l'Inde (le 

Richaixi (a)* SiebiT (6', le prince de H. ocftlata), mais son opinion était 

Ncnwied , Doubleday et M. LMOr^ pi obablemeni fondée sur quelle ren^ 



dttre (e). Je dob ajouter 
qn*oii Toyageor belge, 11. Linden* *(1) Sur les individus desséchés qot 



avoir vu un do ces Imeciet Ton volt dans les collections cntomo« 

briller dans robiscuriti' {d). logiques, ros taches sontd^iiaecoulear 

Le Fuigora candelarùi de la jaunâtre {y). 

Chine («) et le Fuigora pyrrhorhyn' ■ (3) Suivant IL Maille, la lotaMté dn 



Aftut de llnde «ont oonldérCi aosil cerpe lerali pboepboicioaite ehei le 

par quelques auteurs comme ayant la Lampyre noctilnque pendant que cet 

lôtc phospborescenle, mais celle opi- Insecte est à l'état de nymphe (A), mail 

nion n'est pas snflisamment fondée. cela me paraît pou probable* 

n est aussi à noter que LatrciUe {J). (3) La pbosptaoreïcenoe existe cbes 

parie de la phosphorescence dé la fce larves des Umpyrcs* ausl bien 



(a) Voja Oihitr. ObtiruMaiu mtr le genre Pulgcre (Choix de mémoirrt tur dbwr» oti/eta 
d'hùloire flMHVlfe, m Jaunutl éPhiitatrâ ntunUe, par Lamrck. oic, i19t, 1. 1, p. 31). 
Enq/clopMie méthodique :mH9lnn9Hirtmiê$niêtMtfUn,f,SÊk, 

(^) Voyez iiomnannfctrp, i'eher dat LeuchtM d$rF»i§«rtnifÊat.ên' OmUi^iêrntwIlrêek. 
Freunde su Herlm, 1807, t. I, p. 15;i). 

(«) (lAximilten Prinz m \S ioi\ Neuwied', ndte nneh Bratilien, iStO, I, 0, f. 111, 

— LMordairo, lutrodtieUm à l'entomiriogie, t. Il, p. i48. 

JktMdÊj, tut,, JKiMmioii «t lk$ iMmlneêUfitft<a§on cNMarfa 'tulMMlDiiMl IMgMiM, 
lise, 1. 111. p. 4S M 105). 

(i) WnlniMl, Sur la phon'Iiorcictnce 4u Futgore porte ImUnu (rjMlttttl, 1837, t. V, 
P.SS9I. 

(«) Voyez Rigm animal de Cuvicr, S* ddil , t. IV, p. 4 17. 
if) Voyex Cuvier, Mgne animal, L IV, p. ii7. 

(g) Vofu OUviir, Ofeterv. mr U genre fulgore (Choix de wUrnoiree ê» «UMrt otiiett i'Metoir* 
motmvtte, oit Jownol £M*toire nttureik par Ltrarck, etc., UN, 1. 1, p. 31). 
(MM*** (i.> Rou<-n), Sote tur Ut MNi|tfM MfweUW dnê Untê êt Amvir» (4lM. iet 

tcuucei ml., iHiG.l. VII, |>. 
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Chez tous la» Insectes où les pointe phosphorescents ont été 
l'objet ^l*observations anatonuque^ (t), on a constaté que la 
lumière émanait d'un tissu pulpeux et jaunâtre qui se trouve 
appliqué contre une portion transparente du squelette té^u- 
mentaire, et qui est entremêlé d'une multitude de filaments 
blanchâtres constitués par des ramilications du système trar 
chéen (2). La structure de ces organes, chez le Lampyre, 
a été étudiée récemment .par M. Kôllilier (3). 



qiie€heileiiiidlvmu8>daUe9, maisellc de graisse blanche, et conslslc en unt 
CM lUUe dwi let pranièns (a). EOe paire d*aiii» de ooqmieoles arrondis» 



a été ob!»ervi?c mène dani kt cenb do jeaiiea, ItarteiiieM serrés les m» contre 

ces Insectes (h). les autres et enlremôlés de nombreuct 

(1) Parmi les naturalistes qui, dans ramifications de tubes aérifères. 

ces derniers temps, se sont occupés de lu uaiuralisie italien. Carrera, avaiï 

fétode anatomSqae de tes organes, je em trwrtr dies ces Insectes nn sac 

citerai prlnd^ialemeat M. Feteis,de aérien partlcnlier qd, en partant de 

Berlin. M, Flr. Le^ el M. KjUU- la t.' te, se serait rendu à Tapparell ta- 

(c)' milieux (>) ; mais c'était probablement 

(2) Trcviranus pensait que la pro- le tube intestinal qu'il as ait sous les 
dncHlon de latailère n*était localisée yeax, et cet organe ne communique 
dans aoenn organe parUcnlIer, et avait pas àvec k foyer phosphorescent (/). 
son siège dans le tissu graisseux Inter' QÈVilieUimpyriitpleniidiilavailief 
viscdral (d), mais cette opinion n*eat les organes phosphorescents sont éga- 
pas fondée. It^nnit au nombre de deux, et corres- 

(3) Cliez le Lampyre italique, l'ap- pondent aux lucUcs Maacb&trcs qui se 
pnreii phosphorescent occupe la face votent ii la Cm» ventrale des sixième 
inCIriénr de rantfpénnlUfenie et dn et septième segments de rabdomen. 
pénidtlème anneau de Tabdomen ; il Ches la femelle, TorBane phuspbores- 
cst séparé de iintestin par nue pelote cent du sixième anneau est double, ei 



CD DffMr, JM». MIT «m Vtr luteni femtUe «tnr «llMMlbmistfM (JMn. iê tÂmé, «• 
«eifiMW, Savmu étrançtrs, 1755. t. il, p. 369). 

1842, t. m, p, lié). ^ 

(c) Peler*, Ueber dai Leuchten der Lampyru ilalica jMullor's Archiv fur MtêL «Mf J'Alitai., 
1841, p. i29 ; — Ann. dt* tcUtuxi ML, t*aérU. 1849. t. XVII, p. S54). 

— Fr, I . vii;, Lthrimch lUr IhÊléltgk, mi, p. tt9, tff. |8S. 

— Kâtliker; Ueber die Leiiehlorgune ton Lampyrit [Yerhiiull. der \yttriburg. ph\s.-m.'d. 
fiMfl(ld^,18SS.i. VHI, p. 417». — PreUminary Obeerv. on Ihf Luminoui Orgaut of iM.njnjr,* 
(Quarterly Journal ûf )ti. rofcnj,u-a! >icigurej, 18r>«, i. VIII, |.. li'.i;). 

(<) Trcvirtnuf, i'el>er du LeucMe» der Looipyris «picndiduta (YermiKhle Si-hriflei, iHiti, 
I. 1, p. 

(e) Uamra, Sut U pka^kontdMê dhl Umpurê iteUiqtte triiutUmt, f 8M. I. IV. p. 444). 
(0 V<fiRpMa«t,0|p.iil. 



c*Mê ' 5 2. — L'émission de lumière est tantôt continue, d'antres 
l'ois intermittente souvent elio parait être subordonnée a 
la volonté de raniaial ; mais ell^. ne dépend d'aucune actioo 



vitale, car le tissu qui en«st le siège peut continuer à être phi 
pborescént pendant fort longtemps, aprè» avoir été séparé du 
corps (2). 

Je ne rappellerai pas ici toutes les hypothèses auxquelles les 



il existe de chaque côté anc ttérie de 
quatre on cinq spht^nilos analogues, 
qui n'étendent jusque daus io premier 
anneau de TabdiMnen, et ne sont pas 
toojoofs dtafKMts sfinélrkinement. 
Chez iel. nœtUuca femâle, tty adenx 
petits orpancs phosphorescents dans 
le luutièine anneau ou segment ter- 
minal, et un lneaucoup plus grand 
dans le pémdtiiiiie anneau, ainsi que 
dam rannean pféeédent. Chacun 
dè oeaoïganes est pourvu d'une tu- 
nique membraneuse lr^s délicate, et 
se r(»mpose principalement d'un amas 
rom pacte de cellules arrondies ou 
polyi^onalesrdont les vues renferment 
des granules pàlcs et délicats ft noyau 
distinct, et les autres des granules 
blanchâtres. Des filets nerveux dis- 
irilKicnt dans riniéricur de ces amas 
d*nlrleulca. Enfin des tracbées 8*y ra- 
miflcnt en très grand nombre et y 
fonnent des anses. Ce sont les cel- 
lules pfties qui produisent la lumière, 
rt la matière qu'elles contiennent pa- 
rait être albumineuse. Les granules des 
edMca UandMs graissent eiredes 
coMrétkMW d'orale d*annwnlaque (a). 



(1) Chez le Lampyre italique, rémis- 
sion de lumière paraît s'interrompre 
complètement de temps en temps 
lorsqu^OQ Tobscrve superficiellement, 
mais dans rintervalle qui a^aie les 
édats, une faible lueur persiste dans 
la partie de l'abdomen correspondante 
.'i l'appnroil phosphorescent. Lors- 
que Tx^niuial brille fortement, il y a 
aussi des Intarudtlences dans ce pbé. 
nomène, mais' les dédiaiges lumi- 
neuses se succèdent avec une très 
grand*' rapidiit- : M. Peters a compté 
de 80 à 100 de ces éclairs en una 
minute (6). 

(i2) Sloane raeonie qu*cn ae frottant 
le visage ou les malna avec un Elaler 
phosphorescent, on peut rendre la peau 
de ces parties lumineuses comme Test 
cet Insecte lui-même (c), et Macariucy, 
ôonsiaia que les organes phosphores- 
^is des Lampyres oontinnalent 
briller pendant plusieurs heures après 
avoir été extraits du corps de ces Ani- 
maux (f/). Pins r('rcmment lK'aurrnip 
de fails analogues uui clé observés 
par un grand nombre d*autres natu- 
raUstes. 



{a\ Kôllikcr, iebfr HU UnchlorgttM «Ml iM^frit QTerlUUM. im 
CeteUiehaflt i8&8, t. VUI, p. 1). 

(k)Palm. fUcr êaê Uuéhte» itr Laapfrfc tialk* (Mafltar'* 4f«M» fk^Âmti, mi 
1841, p. S30 ; — Ann. 4a teienctt nat., <*' «mi>, 1842, t. X\H, p. SSi). 

(e) SliNUM, A Voyage to tke hlandt of Modéra, JamaUa, etc., ilib, t. Il, p. 200. 

(tf) llMartMf , QHm. tym LmiAimu AiOm^ {PhiHm, IVcm., iMO, f. tM|w 
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.pneoucnoN me lumiArb. IOi 

physiologlslcs onl eu rccoors i>oiir lâcher d'cxplifjuer le phé- 
nomène de la [)hos[)horesceiice citez les Insectes. Les uns ont 
supposé que h lumière répandue dans Talinosphère pouvait 
éire emmagasinée par ces Animaux, puis dégagée dans* l'inlé* 
rieur de leur organisme $ mais il » été (acile de constater 
expérimentalement qu'un long séjour dans Tobscurité ne les 
empêche pas de briller de leur éclat ordinaire (1). D'autres 
naturalistes ont ()cnsé que celte |)hosphorescence était le 
résultat d'une action lu i veusc qui développait de l'électricité (2). 
Mais Am grand nombre de laits bien constatés tendent à prou* 
ver qu'elle, est due à des phénomènes de combuslion, et les 
observations qui, au premier abord, semblaient défavorables à 
cette opinion 4 s'expliquent facilement , aujourd'hui que l'oq 
connaît la stroclure des organes lumineux. 

J. Macaire, de Genève, qui a fait des expériences intéressantes 
sur ce sujet, a vu (jue la uiatière phosphorescente extraite du 
corpsd'un Lampyre s'éteint bientôt, quand, à l'a ido de la machine 
pneumatique, on la soustrait au contact de l'air, mais qu'elle 
brille de nouveau side l'air luiest rendu (d). Ce chimiste a observé 



(1) Dans quelques-unes des e&pé- i^que ou UienuooK^Uiquc , provoque 
tkaces faites par 31. Pelen, des Lan» Téniialoa de lumièfe, cl qa*iui Laïn- 
pyrcs fuient trouvés Imnineiu api;ôs py re pln^^UfesoeDt placé sur un uiul- 
avoir lé retenus dans une obscurité tiplicateur a déterminé une déviation 
profonde pendant Uuil jours {a;, cl de l'aiguille aimantée (c). Maib ou sait 
M' MaileucciaconsUlé lapLuspliures- que toute cainbuiaisoo diimique est 
c^itce ches de» individus qui avaient MOompagBée de pbénoiiièiies sdva- 
élé soustraits k racUofD de Vk lumière nlquei, «t par coQaéqiieat le fait de 
pendant neuf joars (6). la combnstion physiologlqae auflireit 

(2) Celte opinion a été souteuuc pour produire ce n'>sidtat. 
dernièrement par M. kolliker. Il s'ap- (3) Macaire, ayant pLicé un Lampyre 
puic principaleuieat sur ce que loule daus un tulic recourbé, daus lequel le 
eidiadon nervcoM, nécaalqiie, cbl- vide nvait M fait pcédableiiMOt, vit 



[n) Peter», Op. rit.iAnn. du teitncet ml., i8iâ, l. Wll, p. S5S). 
(*j MoUeueci. L€ço»i «w ict pMitomèna jpkgtiqueê du etrpt vimwl<, 1847, |>. Iti6.< 
^ KMUur, IMir «te ImmMmipms «wiMvyrif (VMihmA. itr jiÂfi.>iiMri. CiMfNk. ta 
Wemkwff. iWI, p. Wt). 
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descffels analogues en plaçant al (crnativemcnl la même matière 
dans des gaz non respirab]es et dans de Toxygène (ij. Enlin 
M. Malteuoci, ayant plaeé des fragments de l'abdomen de plu- 
Mon Lsmpyre^dansde l'oxygène, les a vm continuer à briller 
dansoegazoomburânt pendant quatre jours, tandis que d*aulreB 
fragments semblables plaoés dans de Taoîde carbonique ou dans 
de l'hydrogène s'éteignaient au bout de fpielqucs minutes (:2) ; 
et ce savant constata aussi (pic l'air dans lequel la substance 
lumineuse a conservé pendant longtemps son éclat était dé- 
pouillé d'une partie de son oxygène, et devenu impropre à 
Fenlretien de la combustion (5). On a vu aussi que la phos- 
phorescence de cette matière augmente lorsque k température 
s'élève un peu, mais cesse lorsque la chaleur atteint environ 
50 de^^rés (4). • " 



TAninial périr bientôt . ot no plus 
éiueure de hunivrc lors même qu'on 
le réchauffait doucement ; mais ayaqt 
«unité laiMé renirer de Tatr dans le 
tabe, le corps du Lampyre brilla aun- 
silfM d'un «*clal très vif. Fn ftisant 
imparraitoinent le vid*' dans un lul)c 
rempli d'air et conteiiaiu un de ces 
Goléoplèree , le même mtear vit le 
HhoqilMncaceiiee dimlnaer peu à pea, 
el cnAn cesser enUèrement pour re- 
prendre avec éclat dt^'s cpie l'on fai- 
sait rentrer de l'air dans l'appareil. 
Celle expérience peut être répétée 
phisiean fU» arec floecèt enfle même 
indivUih 

(i) Kn plaçant dans de l'oxygène 
des Lanipyrcîs pliospliorcsccnts, Ma- 
caire vit leur tH:lai augmenter pendant 
«n ecrutiii temps, mefa cener Mealôt 



après (a). Suivant ce cliimlslc , le pa2 
protoxydc d'azote produit le même 
effet sur ces Insectes {b)» 

(3) M. Mattenoci a rcmarqaé tfat 
les Lampyres péf lisie ai et cessent de 
hrilln- plus promptomeiit dans l'acide 
carbonique que dans Thydrogcne. 
segments lumineux placés dans l'oxy- 
gfene y ont brllé irais fois plus kn^- 
tca^ksqnedaasralrâniKMpliériqiie (e). 

(8) Cette absorption d*oxygène e»t 
plus considérable lorsqu'on opère sur 
des Lampyres vivants que lorsqu'on 
bit usage des segments phosphores* 
ccBls de leur abdomen séparés do reste 
du corps (d). 

Marairc ronsiata quo l;i slib- 
Slaiii-c pliosphnrcrtrentc des l.iunpyres 
augmenie d'éclat lorsqu'on la ctiauffe 
Jusqii*li environ 3t difrés Réramor, 



(n) Maoirc, Op. d(. (.li<R. dtehMs 4t dtfiilifM, ilMt t.XWD| ^.Mlf. 
to)lhllMeci, UfOM mr kt fMMmAMtjAfilfiMt iN Miys «iisiiff» ^ M. 
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Les expériences dans lesquelles on ajifit sur des Lampyres 
inlacls et vivants ne donnent pas loujoin-s des résultats aussi 
nelS) et Ton conçoit l'acilenrient qu'il doit en être ainsi, car les 
tubes respiraloirès qui se répandent eo grand nombre dans les 
organes dtot la lumière émane, contiennent de l'air; par con- 
séquent, .lorsque l'Animal est plongé dans un jgdz Impropre à 
l'entretien de la combustion, Toxydalion de -hr matière phos- 
phorescente peut continuer d'avoir lieu pendant un tein[)s plus 
ou moins long à l'aide de l'air emmagasiné dans le corps. Il 
me |)araît probable que c'est aussi à raison de la présence de 
l'air dans les trachées capillaires autotir desquelles se trouvent 
groupées les utricules du tissu phosphorescent, que même 
des fragments du corps d'un Lampyre peuvent continuer d 
émettra de la lumière pendant quelques minutes, lorsqu'ils 
sont plongés dans de l'eau ou dans un gaz non respi- 
rablc (1). 

Nous ne savons encore que très |)eu de chose sur la 
nature de la matière dont la combustion parait être la cause 
de la phosphorescence des Lampyres. On n'a pu y décou- 
vrir aucune trace de phosphore (3), et les produits de son 



iB 

h tubsUncs 
phosphores* 
centc 



mais que si I^on él^vc davantage la 
températnrc, la Iiiinitrc diminue el 
devieat rougnAiie ; otifin qu'elle !>'é- 
ntnt tout à fait à k'2 degrés Réau-^ 
nrar, c*e8t4-dlre entre '5A M 55 de- 
grés centigrades (a). 

(1) M. Matteucci a constaté que dcjl 
fragments de Iiampyrcs qui pi'iKÎani 
quelques minutes avaient coniiuiiô u 
briller, lorsqu'ils élilent placds dm 
de rbydroiine irte pnr« y avaient 



exhalé une certaine qnailtttl de gat 
acide carbonique (6). 

(2) Ouoiques rcclierclies chimiques 
biles par M. ïSctinetzIer, de Vevej, 
avafeeat condoit cet «meor à penier 
qne li sobalance himineuae de* Lam* 
pyres cnnlPiiail de la piMisso et du 
phosphore (c). Mais les rOsullats quMl 
n obtenus ne suflisent pas pour aulo- 
riaer.cetie oodchulM (d)i et mt loat 
pas en adconl avec les fidla eoosiatls 



(•) MMiire, Op. cit. {Arui.ieeMmU et it thfitiitu, tSli, t. XVIi, p. tOS). 
H) ItaUwcdi Op. d(.. p. 164. 

(«) SdNMtaltr. Dt la pnduellm i€ Ut lumière ehe* Ut Utmnttt (MNlolU«M UHtVtnOk it 
emtivê. Aftk. du teienctt ph., 1S»&. L XXX. p. tiii. 

(«) Dianchpt, De ta prodtiction 4é te fMaMn» «toi ict Um^mm («ttlMM(ii« wiamrmm iê 
Mve» 18&ti, l. XXXi, p. 
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oxydation paraissent éire cle Tacide carbonique seuleihcnt. 
Klle est très allcrahic , el elle perd facilement la factilté de 
développer de la luinièrc. Ainsi , sous l'influence d'une 
légère élévation de Uîtnpéralure , l'éclat qu'elle répand aug* 
mente d'intensité; niais pour peu que Ja chaleur dépease 
A5 degrés, elle cesse de èriUer e( devient pour Coigours incâ* 
pable .de produire de la lumière (1). 4ie froid dimîàiie la 
phosphorescence, mais ne la détruit pas radicalement, et 
elle leparuit sous l'influence d'une élévation convenable de 
température ('2). 



' pu M. Malieaocl Eflfcciircinent , ce 
savant a lrouv«? que la lolaliit! de Vo\\ - 
gino absorbe par la inalièrc plios- 
ptiorcsceate est remplacée par de Vi- 
dât cai]MNilqii& n a «ooitalé wuA 
que le féaida lalaaé par la oombus- 
tion de celte snlwtancc ne donne lion 
à .'Hicuno des n'-aclions qui caracté- 
n»eut les produits couieuant du phos- 
phore (a). 

(1) Looqoè la «absiaoee phoiplio- 
rescenie a été modifiée de la lorle far 
l'aciion de la clialour, ollo cesse anssf 
d'être apte à fixer de roxygi ne, comme 
elle le fait daus les circoqslauccs ordt" 
mires (6). 

(2) En soamettaDt i ractton d*iiii 
froid artificiél des Lampyres vivants, 
Macairc \it toujours la lumic-rc do ces 
Insectes cliuiiiiuer peu à peu, et s'é- 
teindre lorsque la température étiA 
deaoendae k CDvtnMi 12 degiés centi- 
grades» des Animaux mouraient à 
0 degré, mais il suQisait de réchauiïer 
leur corps à 30 ou 32 degrés pour les 
voir luire de nouveau. Macaire con- 



stata aussi qaW cettaine élétation 

de température peut provoquer l'é- 
mission de lumii're chez des Lampyres 
vivants qui ont cessé d'éirc pbospho- 
nseenis. Alnit m de Ma Lwectes qui 
était obscur, et qui fut placé daas de 
l'eau à environ ili degrés, redevint 
brillant quand, en chaufTant le liquide, 
on en avait porté la température & 
cnvlroo 96 degrés, et, sous l'influence 
d'une chdenr ploa fforie, il augmenta 
d^éclat jusqu'à ce que la température 
eflt atteint environ ûl degrés; lors- 
qu'on chauffa davantage cette eau , 
l'Animal mourut, mais continua d'être 
pbMplMraeeM et ne ecasa de loire 
q/BL% environ 57 degrés ocnllgra^ (c). 
Dans les expériences faites par M. Mal- 
tcnccl sur le Lampyre italique, les 
effeUi du fi'oid ne furent pas aussi 
Intensca î fc envlroi^o degré, la lu- 
nifere, iqnoiqiie fàiUe, était vbllile, 
mais elle sVtdgnIt an boni do 
quelques minutes d;iiis un mélange 
rOfrigérani où le thormomètie mar- 
quait — 6 degrés. Ce physicien con- 



(o) Mallemci, Lrjo/w tttr la ]ihtiwnttnes ///.j/in/'ki des cov/i* néants, p. 1"0. 
(A) tJem, ibid., p. iOl. 

{fi)Miii6àn, Vr- cit. {ÀH», d« chimie el dephnêiquc, iHii, I. XVil, p. »57). 



Digitized by Google 



nuwuGTMN» •* i.iniifaiB. loi 

Le chlore, l'acide sulfureux, la [«toc, l'akeiol, lelher et 
beaucoup d'autres agents chimiques priveiit knmikli^temeni 
celte Bobstance de ses propriété» phosphorescentes et en dëter- 
#iMt.li «M^iMon. Il estauttii nofergit'ett» «diaioai 
difiria pot8sse> ^tnsl qie le^ibnt les maliém albOBM'néuses (t). 
e( qu'en bfûlant, eHe donne Missanoe é M'frodaMr airtitio* 
niacaux, ce qiïi inditjiio (ju tllo contient de l'azote. Mais 
lorsqu'on la soumet à l'action de l'aeide sMlfurk|ue cl du 
8ficrey.elie ne se comporte pas comme 1 albumine, qui dans 
dreonstaoces se col<»^ en rouge ('2]. Quelques auteurs 
ont pensé ^'ejle ëteH uo oafps grasy ma» elle n'eat pas comme 
ôettt^eC iKwiqp^^ 9e éKsovàt^ m ém l'hiiite, ni dana 

^ ^eat line substanee organique azotée etViche 'en carbone, 
qui est séen^té^ par le tissu granuleux dont se composent les 
4>rganes pliosphoivs^'cnts, cl il est a.sscï probable qu elle doit 
sa pbDsphoresi^cnce ùquek[iics propriétés analogues à c«Ues qui 
donnerit à certains bois ppuriis et ù qoelqûes autres substances 
evètbéet la focuUé île brôtet sponttnément à rair, et de ^aler 
•mi éclat plus ou moins viMr refTet'dft ccmbiistîôn. 

aussi que l'intensité de la lumière qac 4e fragments àa corps de ces lu- 

éÊêÊÇ pir «es Lnap^res agginestalt aedes conmaat lè»orgànes pbosiAo- 

à.noare'qipt te tequpéralan «« nsGoas^ta). 

ftp^roclnUt (1p 30 degrés Réavrear» (1) La plHpart de OM lUli Ml élé 

c'est-Ji-din^ 37'',5 ccnHfrmdrs ; ([u'.i- constalAi par Macairo. 

iors clic cessait d'filrc imermiiteTite et (2) M. ^attencci a constaté qtt'la 

devenait contiBve. Lorsqu'il chauffa substance ptioe^liorcsccute .des Lain- 

dafuitage, ttfawvrdefcnaiinwBefttre, j>yrta n'ctt tA'tdàt^, al'alcaliM» et 

et k ao ieptfi ItéMmar h^ptoeplM»- ipi*dle jk te aiMOVt ■! ta falaiol, 

rcsceoco so perdait complètement. Les - ni dans réttier. 

résultats furent atMOlvinent les mêmes, (3) Macairc considérait la substance 

soit que M. Maiteucci opériit sur des pliospbotcM:entc comme étant com- 

iudivida» vifauts, îKiil <)u'il ne Ql ttsag« posée principalement d'aibuinioc {h) . 



ItfMBd, C|p;df., p. f S4 H ssiT. 
Macsivt, Us. dt., f. MT, 

m, 8 
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puo«pborc»- § 3. — La facullc H'c'inellre de la lumioro n^ipparticMit p:is 
«euleinqnl aux Lampyre^ «et -«U\ Tmijtins dont je viens do 
parler : elle se fuit réman^iier chez d'OiUres Insecte» (i), ches 
uii.petit nombre de Myriapodes (-2), 6t chez divers Crustacés 
• ^- • . 

{i]Bifiiia^Ai»Thfrioghor»effnO'/. éfilcmCBC dt la phoa p hor w cMwe ét 

fhil»{a) ^ladheniDe de U'^^oe(va certains Blillepieiii d^BnroiK (g), tu 

OCcultala Lrttîïiirrk pi'ii*<c que fa rVst .'i inison de Gctln propriiM»' que 

phosphorpsccocc pfnii r.iil bjon oxis- Linn<' donna ;> Vnn de ers Anitiiaux 

ter aussi cbci le Lhiroscilié bifcnes- le uqhi de i>' <dopendva eleclrica (/»). 

irata (<f), et nous avons ddjà vu que la De nos jours plnaienn natoraKsles ont 

taenh^de btflter&ni rolwc«iiié« été obteH^ da néophOes «(bl étaient ta> 

élément attribuée aax'PillBorei, m mlneax (0 t mais on ne sait pan ai 

Bîiprcstc océUé cl au Paussus s^kS' ■ ces Scolopcudridc* apparlienncnt n'*^!- 

roccrus (voyez pages 97 et 98). lenjciU ù l'espèce lumineuse dont il 

Saivaut Kirby et Sperfce, des plié- vient d^être question. Linné a donné 

■omènadeplioafJiQnaeeneeMfitet H no» de ^ippiopturfro pjbi|iAotta k 

été observés aussi chezJe Gryllolalpa, un M) riapodede la n^ne Cinittle, qai, 

mijaris (d) ; m:\h n>!a me pnrnit fort dîl-H, briPe comme les Lamp\r'»s (/;. 

douteux. On a jwi h- au"»! d'un Scaralïée . Sirivani quelques n«t«rali."*tes, la 

^liosphorçaccn) cotuuiv: cxtstaiu duis pbos^oresceocc »'ul)serverai4 aussi 

le midi de 1» France (e). " ' âmm la classe des^Anehnldes. Ainsi 

; (S) An xn* siècle,- Oviedo, Ton des' ' 'Crinm jdit'qnVd comilrinunit fecorpr* 

^a^'iiotis de ChristophQ Colomjb, de? Scs'qiions do Co\lan, on en bit 



mentionna l'existence de Myriapodes sorlu* un llquidt: pbosplior* sertit (A), 
luuiineux à Saint-nominsue r/"). (lar- cl Tilesîus a liguré parmi les Animaux. 
tQipn , i\ay et iléaumur j)arlùrcnt qui contribncot à rendre la mer lUmi 

' iB) VofMUbMptt ML Ikv^iopflMis èà, UeOtmln daa»<H M «'kfaMM sstafwlb. U Xh% 
p. J44. * i • . 

H) GimmcrUttl, Ohierv. snr Ut milmtrphott ét'terUiiu iHrtèrffi, et wurln pheipHontetnet 
4!un4 OuhM de é\'ti' luell/ {DuUflindf la^ocirir iffiutluraitiiiuiie Mos(vu. iSiO. L V. p. i'Hi). 

(ri l.amurrk, Sur deux nouveaux fmrci d'Insectes de la Smaeik-JI Haiide t4U«. <t» JViU^itiii, 

I. m. p. a03). ' 

^) |lMi|«i4 ^penM. IntforftidiMi f« SiMtfmiteff. I^IT. i. U. p, 421. . 

(c) hae^'Ùewipttm. ftm btuett pfc aay Ao rfyug f h'm Te*mf4t*. Uni le HHrkt, U Anaw 

(/ottpnal (f« pfc»»!?'!?. l'^»*. ?IUV. p. 300). ... . . 

Ovi«(k>, (j0i*oHîc»irc ia«-)'n4to*, i«b. XVjCif. n, p. 18.- 

Gai^.^na. De Jmm ^MyMm Maa(» ( Efi tm ,- f H a wr ♦ c w ifpnr si , iêlê» te. f, 

•nn. l. p. î'O). ♦ ' \ 

— Haf , nutoria Imector^m, p. 45. " . 

(h) IJhmAj Stttem mitnrte, «dit. If, t) f, p. 406t. 

f9 N»'wp6rt, Hmxrrtr of thf dhsi Mfirtapêdn {Traits nf thr r.'tnifnn Soitelf/. t. Xlf< ,p. 43f*. 

— AgiiQuin, heoiarquet sur In phosffLortireinê at quelqu-t AukMtu aiHiaUii (Oontftet 
rendu» del'Aea'l. lies sfinires, IHIO. i. M, p. HH). 

I ii) Liimc, Sii*lcma naiurve, cdii. li, I. I, p, 1004. 
\fi) II. .^ Grinci, 5Nr 4m 7tr$ fti «aiift (Bf^M A« caricue il» M mInk, Mb. A «m* 1 1 
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iiiréricurb ( f), ;iiusi qiio diez 
liciiiieiil jtuur la plu|iurt à la 



t». MINIÈRE. . IQ? 

bcaiicoii|i lit; Nvis qui nppar- 
classc des ADHclities (i) ; clic/. 



Les Vi 



lieuse quelques AnicuJtb quj parais- 
teDt ébt des Uydrachués (u. . 

(i) Vers 1^ mtlini du siède dernier, 
Godebeoile AifHIe observa ca bame 

mer de petits Crustacés qui élnitiiit 
très phosphori'si cm^. et (jui, à on ju- 
ger par Ic!» ligures qu il eii douaa,de~ 
yatent m^rlenlr i k famille des 
CypridJcns (6). 

Ouclqiios-unes dos csj)t'ccs du genre 
' Siiiiphirina sont livs Itniiiiicust's (r), 
cl çVsi prubd Lie n 10 i 1 1 un de cçis A 1 1 i - 
madx qui * été ligure par M4i:aniKy 
soos te nom erroné de Umultu noo- 
Uhcus ^4 içaisia plqpàit des ^pèccs 
de cv gnmpe ne paraissent pas avoir 
la faculté d'éiticirri' de^a Ijjmièro 
L'animal pliospliorcsceni que Tilesius 
• a^l«! VOniscut futgen» , ert 
pni&ibiencnt ainsi nue SappblrÎBC; Qe 
voyagoiir -mentionne égWotnont di- 
verses i,*sp('-( (S (le la faniiHo des V.u h)- 
picns ei d''ï« Hjpériniens connue 
ooBlrflniant à produira la plM^pho- 
resccntte de h.mcr; Vltlani a çonriat^ ' 
ausd andévelio|»p«Dientde lumièi\»dies 



(li) TilcAiis,- 1 cher dat ndeluuche Lmehtm du Mttravtêuri (!fêut Auaalen ier Wfflenni^ 
t^hfu OeteMiehttft fût ÉU tàtmmte IMtlHmiUf. 1818, I. W» pl. H Uê, fe. 10). 

I7d»,i. m. p. »(;■.»). " ' 

(t) ThiiiiipM/ii, foo'.i^fjlrjil IXescjwcl, p. 47, pl. 8, fi;,'. f. 

[.t, M-irarinia, Obitrv. upo» Ljiuuumi» Ai^ùuaU IPhtiM/ Trant., 1810, |i. 14. fttf. *»• 

(' i* ".a. ^;ru«fflei8, 1. 11, p. IS48 (MiM'jfiiekéivwHaf iiit<ar tkt eomamâ 9f 

caft. WUkctf. . • . * 

if) roam^pf. au I. IV, p. 7 tuif pl. f I fi. fij-.'i 1, 1 5. t«. f»; «le ' 

(f) VIvunt, Phoip'toreicenli^ maris, pl. l , H^:. *, . i , I. i,Ci;. i-IO. 

— Bilrd, CM (ke.Luminouinrss oj lh< Sea (Uuduu'é Jtiiij. u[ é\at. //iol . .1 ii30, i. ill, p. 306). 
(Il) MacniliKy, Inc. cit., pl. Il, fiR. 4. 

— Tutkcy, Whrteiiets and lumiiwsUu éhc S<a [rjiiib. PhHomhieal Hutnal, 1819, I. f, 
p. 217J. ■ * . • 

(é) J. ljMnipion,jPwtop»c«iJB«eûrdiM. p. $«, pUS. fi;;, 8. ' 

fil tIMM. IM. t»., pl. «1 a, flg. « ; pl. 81 », fi;. 19, tic., - . ' 

r»j TiicMui, tu, {tUw 4»ntim40r nVl(«iyili«(;ft«it GwflteMt, l.lV,f. U, if. fll<i 

ftj. t cl 10). ' • ^ • . • 

{Il Tliiini|'»on, (>/>, p. 5<, p[. 7, (1-, 1 t( ' » *" 

(«i VimmIIi, ,TH«r< êcoiKTtc inlorHoaUe Utce hoituriu dêU'tqM màiiita, IU9. 



diverses espères d« Crcyciliiv» (^). Le 
u)<liûu pliéuoinÈne a été /observé par 
piosieucsBQturallsteseheiceiîalns I^- 

capodes'niacrottrb la famille dei 
Sjlicoqiies ou des group<:s voisins : par 
exemple, cln /. iiti Cnistnet^ pi'iagique 
que Uanlw.'i aj^)cla Cancer fitlgens (/»), . 
et que Thompson a figuré de notiVean 
aoNis le nom de Aodi/ttca (0 ; cho; le, 
Symphys(jpus birtus , le Palœmon 
uv lHucus, et qiurlqueïi autres espôres 
iiidoiei minables doql Tilesius a douné 
des ligures (jj» 

. las pôuis Griisucés dont les zoolo- 
gistes ont foroK* les genres Phosiihotn- 

carçiitMs {Je), ou l.rucifrr, et Porfo/i- 
sis (/:, (diitrihtient aif^si k rcwlre la 
mfiv luHiiueusc. 

. (2) Vi;rs le milieu 4a sitde dêrnfiit't 
vnuielU, cni bliserfant là (Uiospborâs- 
CCqce des lagunes do Venise, trouva , 
que cr> phôuonionc était dû à la pré- 
seiice (raiiimalcules vorniifonn\|s qui 
(iinetlutUdeUluiuitii'e (ot). elCrlfdioi, 
qol lesQésIiS^ aoéi le «omdeftK»- 
k|»enàfea madoes', cq donna ipe 
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iioutu<iuM. certains Mollusques (1), ol up grand nombre de Zoopli) (es dont 



figure cTaiiite hqucUe on peat les 

riH:onnaJtrr' poiir dw Ann^Kdcs de la 
f;niiillc des N('r(*idlcns {a), BI<^tAt 
après iiu voyageur stiédois, nommé 
Adler,. constata dos faits analogues (6). 
Sonlâl flt detf obeervotloiM sur ilet 
Aimétidet ptiMphovescenis de la Mé- 
diterranée , qu'il drsigna ' sous 
noms de \erei^ cœruU-a et .V. yifla- 
gica (c). Otliou Fabricias coustala la 
mêmeproprlAé chcf an N^Mtdieii'des 
cAtes éu 6n>ettland ^)« et ad coui^ 
nienÉcmeDt da tifeçtb actuel, VhîanI 
publia untratail spécial sur Ifs Aiinc- 
Udes (jui contribuent à reudre la 
mer lumineuse $ur la côte du Géncs. 
La pjopart de on Vert ii*oM pas été 
i^féMiitét aaaet de préctafon 
pour que puisse les déterminer 
spéciliqucment avec quelque certitude. 
Mais Tun deux est la Sabelle uiiispi- 
raie (e) ; un autre parait âtrc uoc 
S^i tfjt Cl tro^lènie apparâoit 
piolNibl^iieDtiia genre Néréide (y). 



La pboepbôresceoce a éié conitatée 
plitt réecitimeiit ches le PoUjnoe ful- 
' guransd la Srjllisqaç M. EhrenbcrFî 
désigne sous le iiOm de Vhotocha- 
rii {h)t aiasl que dicz la Syllis fui- 
gutamât Dngès (t), et le Chœtopte- 
ru$ perstmentaceus {/). 

Viniml n observé tl<'s phénointnes de 
pbospliorrsrcucc chez un TurhoUaria 
qu'il désitgnc sous le nom de Planaria 
rttusa{k). 

bans qoelqiies cas le Ver de terre 
ordinaire, ou I/)mbric Icrrcslre, pré- 
sejite des pliénomènos de phosplio- 
rescence (/> Il pafatt proljalilo que les 
Vei-i lumineux observes sur la c6ie de 
Cbromailàel par Cr]iiiin étaient des 
Lombricieiis (iiQ. 

I.a fnculté de développer de la lu- 
mière a été CQivstatéc nnssi rliVz un 
petit nombre de noiatems , iioLam- 
Bicnt chez )c Synchœla baltka (n). 

(1) Qnelqncs aàtevÂ ont rangé les 
Poelpes pannt }m Animanx pbospiio- 



(r) GHsritiri. Obterf. «krls ftolfpemife mgrifte luimnH, 1150, f . 14, pl. 1 , fip. 2-3. 

(t) Adipr, Km iiliitn mari/w (Linn., Amanitales ncnJemmi:, 1764, I. Jll, p. pl. 3). . 
(ej Korskiil, IKuriplianes Aminalinm qua: Hi xlintre Orientali obtervavit, 1715, p. 100. 
' (d) OMo Fatriciii*, t'autia Ortinlandira, 17?0, p. ÎOI. ' ■ ' 

(«) l» Spiruraphu Si»Ua$i»fiU (Viviani, PhùtpkmteentU mwrii faaHim'ieeim liiMiitiin» 
Amimatnàtru^t «M* ^eeUttu tStutrmls, in-*, 1B05, pl.,é. 
'■^iUMàf«!ktMiiimmCnnittt\. f>p.dt ,v i^,r^.3.fig.i,i^. 
(f) La Hiréli nibùa (VMaai, Op. cit., pl. 3, fig. 5 et h). 

Iii: Klircril ijTK, D(is l.eurhten det Meertt {Mém. *e l'Acad. dt lU'i-ltn p<i\(\- 1«:U, p. 51T). 
M) \ , Aadouin et Milnc Kdvvanls, Aniiélidet da côlet de la France Un», dt* iciençtt naL, 
lH;)a, i. XXlX.p.^29). - • 

Mrt., f «Me. lésa. t. XIV, p. t40). • • 

(k) Vi\i»ni, Op. cit., p. 13, pl. 3, Hf. f 1 oH8. 

{D FbapcrKiicj, Lettre lur k r'icvj florime dit Ytrs de terre W>)Urhnl de physviue, 1780, 
t, XVI, V. :iM). 

^ — Bruguiùre. .Sur la qualité pimpharticenU in Ver it Urrt en eeriaine* circvtuUmuê 
(iMrMt i'hiiloire naturelle, il9i, t. n, p. Wt). . 
— fwMMr. Utir€ {Complet' rendiit de VAiOtd. dès sciewet, tM6, l M, ^ Hï). 

— Dafii, TrtUi «le phytiologie comparée, t. n, p. 1 4. ' , 

— AuJouin, n'Tiinrque* sur la phùsph >reicenc€ é$ fatl^Ui ÀUtnUMt ***ffvf/f tCf^tt 
rendus de l'Acad. dci fcietuei, iHiO, L XI, p. Htl. 

(m) H. r.rimm, Sur dc$ Ym Mfwito trii fru ^pMm. Uiewieus U ù naturi, 167a, 
dcc 1, ami. 1 , oba. 

(•) MraaiMf. OMl«MMM*ff IMro («M. i» VAfoé. di Berlin pwr M34, p. iï3, pl. I. 

af • >i* . 
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qaelques-iin9 appartiennent à knQlasseâefrÉchiBOdeones (i).el 
d'ayires k celle des infit8oires(2), mais dont la piufMurt i^pnt doa 
AcaU [Ils, et il y a mémo dos iiitsena de penser qu'elle peut 

' eîii&ler'i;liez tous ces Aiii^naux pélagiques (3). Nous ne-savons. 



reMCMi, Diato ces MoUiaviis 4 Të» 

\d\ vivant ne semblent pas avoir 1& 
f.inilit- <!*' rtrvflopper df la lumière, 
H -i dans (juelques cas iU oiU pani 
brillaiiis iLtus l\>biicurité« cela tenait 
pNèalilfinMiil^la préMntedeiMtfèict 
étrangère» à la aurbcede lear CMps. 
Il me jKiratt eu fitrc de même ponf 
Ii\s ^Iuul*'s qu'Adanson <]il avoir trou- 
vées plio:>plK)resceiTtes (a) ; mais qiuU 
qucsGaiitéropodeset beaucoup de MoU 
Uiaeoides de la daaie des Tiuricieiis 
jonineni de cette lia^lère propriété. 
lÈHe existe & un haut degré chcs^ les 
Pyrosomei (6), et a dt<'" consiaiée chez 
beaucoup de liiphores {c], D'apK^i 
quelques aateim, use- espèce d^li- 
maee, VHdim nocfilnca» brillerait 
aaMidMnroliKiirité(d}. 

11 est TOssi à TH t r q»ie*,chcz le 
.Cleodora cutpidala lue luear UeuAtre 



eiidévelflfipéc.daiit la régkNi aiNMtei* 
nale et apparaît att dehors et an '«kn» 

met de la roqnilUi 'e\ 

(l) (Judqiiets /><>opliyics de la classe 
des ÈglUttederuK's sont pho^bores- 
cema; catte proprilié â éiâ olMrvée 
ebei des Ophtarest]Mr^iemplerCliH 
une espèce dé&ignée sous le nom d*Ai- 
Urias noctiluca paFVIvlani(/"),€tune 
e^'CC i^idélerminée dos cùtos de la 
Alauche observée par M, de Qualfe* 
faBea(9i). . . / 

(S) H EhrtilMiV fagMte WiMiifiB 
de cette propriété ches^ qudqaes ca- 
ptées d<S genres Peridinium et Prp- 
rocentrum {h). O'apK's Mictiaelii, elle 
eKisterait aussi'cbez certains Cercaif es 
et Vorticeik» (t). 

(3) U faculté d^teetlre de la lu- 
ftiièrc est très frôfjiicnle , et d'après 
Kacbscboiti elle secall même Béaéralo 



<«} Voyu Benrl ilc k tulle, ikuert. dt AMmaM^ thottàtruemilàtm, firtminfiM, 18tl. 
(ft) Viron, Mém. mit te mmpm» geure Pjfra » » ^ A* Mtuétm, t. IV, p. 441 . pl. 1t. . 

— Mr v n viker ia^Ltuckten 4a Mevti^na àehi Atâi. Mt. «t»iM^'i93«, iXyii 

— Ktfiind, On Ihe. Lijhl am'l. d t>ij a iptcif» o/" Pyro^oma. (Plteic4« «/ A* |ie., Ittl. 
M, p. 79) On AoclitMce i^.cii., m7, t. V,p. SI). 

18&l,p.ft80). ". .. 

. (e) 9me. Miit. nat. itt Yen, t. Il, p. 174. , ' ' 

— TilMius Op. cit. {Seuê AtM. dor Wgtt«im»Udtm CuàUa» i9rteiamm.lhMÈmittiti9, 
1. XLtn,pl.«Oa. fiff. 1-»). .» 

— BiBDM. (fburv. ik tfe« FSMtlim ti ftiiaofttê 0mm {fntt^Haff «fMs MmL SotniHH,' 

{e] Bciinéi , Qbun-. ou ihô PkMpfecrwKMM of ihe Ofxeat, mÊiÊiMê§ « VlqwifAM» AiflMli 

to SutlMV tProeretlingt of the Zaot. 8oe., 1M7, p. 51). 

(/) Vpiajii, Op. <tl., r- S, i l- r *iir. i et i. 

{g] QaaWvttgc^, Sole iur un nouveau mode de phosphoreicence oburtd cku quel%uu An9é- 
Udfs et Ofihiuret {Anu. des Kteucet nat., 2* M'rrc, 1K4:>, t. MX, p. 181). 
(Ai EUnmberg, Oag Unfkten its JMknf, p* VU, pi. 8. iif. i'ù* 
(0 MIchKite» Orlar iât UveUtm éw QU-tti, 1 830. 
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' - que peu- de 'chose sw. la nature des ph^nomèies qui déter* 
minent b pho^))M)rescence de la piHport de ces Atiimnux; mats 

dans la cl^^dcs AcàI('>pliC8 {a) ; cllc-a VOreania Bltùnenbachit [k). 

éléccMWtatéedanslesesptcrssui^'nntos : f-a Caoiiopea canariensiK, observc'e 

La Pelaijid nortitura qui esi irès parTilesiiis dans l'oc('Mn Atlantique (/). 

eoaiinuHC dans lu .Méditcrrant'e, et qui a I^t Médusa yeilurem Ac Banks (m) , 

df4décfite4*kMMMn-|esiiotti»ile4fe- grand» Ct IMIe opfice mal cancté^ 

rftitopvCa9»ni?et'delf«iiMa nèeliluea. riadé, if ai parait ftre vi>lslDe des Chrjr- 

• JêR pliospliot-osccncç de cet Acal^phe saorcs. 

a été éliidiéf par Fprsliàl, SpallantanI L*^ Cifir^lulis mars'up(ili'» (ja), qui 

et plusiour» autros naturalistes \c)<, habite ia ^lédUm-ffoéc te). 

LaHlag{apanopyra{d)^qnlfilimÊ^- L*fiquoré« Ibrslialieane ou AUduta 

dms ici* mua tiopteates, et qài «ai? mjvàna {p), 

très luintnenae {è}. . hc Stomobrachium ortodr-n(a- 

' T.n pFlfiqi'r cij(mcUat on Mednsa funv{q}', qiip M. KhrnibPi;? a d'(!'rrlt 

pplif}ica de J^œlllinï r. qui ti"onvc sons le nom de jVelicertuni eam/Kt- 

daHS l'océan Atlantique (<y), Cl qui pOHl- nu{ftlum [r). 

éfttt ne derrall -fkas 6tre séparée «péel» - L» rAoumanltà» A<m j«pA«riea on 

flqtftoeAi de la préeéiente.' Medma hêmitphmrf» û» notogiaia 

VàMtdotta nurita {h), *«1 tfè» dn sièclo dcrfWcr (s), p<*til Acal^phe 

coTtimtinc dans Ta MécUlPrrauéc (i) ; de nos mers, dont la plwspliwosccBCP 

VOeennin pileata et fOcfania mt- a ét< notéc.par plusicun» aniaurs (/). 

cToscopica {jh '■ ^ WtUMa iMtata (u), la Saphe-^ 

(a) VMlHcbidtt,iVMpta'ilMl9aef. i820.p. 19. ' ^- 

(b) V«5-« VAtUii du Mpie cntoal de CiiTîer. Zoopbytes [.»., ii. 

(f) Fnrsk.il, n .' - iptiolUi Aliimatium ifun- In Uinere OrtrntaU aèter9»Ht, l7tS, f. itt. 

^SfMlluuAui, Vtafgl aile Hue Siiili4, l'i'j3. i. IV, y. H(>. 

{â) PéroH, V'okdiK fl«(X tfrrti aintralf», y]. 3 1 , il.-. 2. 

(«J LatMW, Ifùioir» nalurelU àiè Xoophgttê acalépàet, p. 389. • 

(nfln f«lMto deiilicttlaté, Bnadi, Schminiif «rclJc», pl. <4r, a^. 9 {Mém. ie rAt»i.ieS»iat- 
réterttourg, Î8S8. I. IVl. 

((7) Boic, muoirf HatHrelU det Vers, { It/pt tW. ' * 
* — leison. Or- rit. . p. ^9^. ^ • 

Oi) Voyw \'At!ai du /IrjîW oii/irKi/ de Cuvicr, ZoofllYTF?. 

(1) Hiimtioldt, Vot/ffijf (lux r«'(;»on* /quinoxtalet Vu fiotirr/tti contineul, t. T, p. 78. 
- ( EtoenbeiSi Daë UucAle» 4e* Meerta IMim, dt f^cad. dt Berlin, i R8I, p. 538. . 
(t)ll«Mc«, nneHrOhatt Ver OManu'BluiMtAmUl {Mém. Ét iAeai. Mnl-WtontMirff. 

Savant» l'tran^rs, t. U. y 'Mi). ' 

(t) Tilc*iu», lleitr. îur Suturgesrh. der Vtduten (Sorn' Aria Actti. nàt. emrtô»., 1831, 1. XV, 

(«1,1 MararVney^ Op. cil. >J'hU»t. Trant., IHtO, pl. 14, fig. 3;. 

(n) \'oyn h Kgne «hluMt, Zoo)>h%tes, pi . d^; i . * ' 

(o| TilMim, «V. Forttet, ci<^ p. IS. 
MP? FonkSI, Qp.df.,pi 1f1. ' ' ' \ 

(7< Vojttt Mîtt, il JtoMfp. «f<<lw ftrtfiik fwftM-fyei JMnm; i pl. 4v Hr.'* (Hat Std^.'y. 
is:.st. ". * 

in F.Lironliorp, lias /.^iKÎif^. ilcs IV p. Il r. n/.l. Tcticr dk âMffhfH iU TtUktn 
Mitrtt.X'U 8rUc. i-lr\M&in. it VAcnil. de tkfhn jour 1835). 
(«) V«y« 0. K. Uuller, ;^othtki Danica, |<I 7. fii.'. 1 '-4. 
(/I Mxcariniy. ();<. Cff. (PAilot. Tf^ti*.. f 8t9, pl <64». 
iu> Foriics kiiK'jfr. o/'/Ae Hitrit* nitwif-ffni.'lftilMM', p. SO, pl. 1, fi,;. I . 
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chez quelqi]M-ms d'«Dtre eox il est fedle de eo^stater que ]«• 
matière tainipeiMe est le produit d'une eéorétion« et qu^elle 



nid diauema (a) ou Geronia dia- chctc (/ , VFuctuiYis muUicorniis (m), 

nèma de Pih-on [b] , h Dianema Je Ctjdippe pîleun (n), }« Mnemia 

Hf^ndtculala (t) cl la IA<ân«fna ou nôncei/iQa (o). J'ai djttervé ta mémo 

TVoia Baird\i (jd). propriété cbes la Chiaja palermi- 

I>» Lizzià odlopuHetata {§) «I * taha (p). ' ' ' 

L. blondina (f), aiiisi que li Sania Le même plit^tiomène 4e eUMlfellf 

proliféra (y) , le BnuyaimiUia ni- parfois r|ioz les Scrlul^rlens, et, pour 

(jrileHa {h),\a^ Steenslruj>ia ruhra (/;• le pi-osoqiier, il suffit «le plonger une* 

et quelques autres Médiisaiics gyUi- branche' de ce» Zoopliytes daus de 



■ophAatanet* tfe aos^ mcn, dont !• dowee, aloii que eek « Aft cou» 

plioiliberesoeiiee a él^ 9i|^ée' par statÇ cJiez la Sertularia dèlstiM (f ) 

M. Peach (j). * ' * • tlli'Laomedîa gekttinosà \r).- ' *. 

La pliDspborescencc n t^ti^ olmrvt^e Quelques ^upfaytcs de 4a classe dé» 

chez la plupart des Aoakplics. ciliu-. Gorallidires soal, aussi ircs plios^tiu- 

grade:», notamment chez là Mfdûta fcsceol^, BOtfiiÈnieDiJes l*euiialales («) 

bnoe de Fonkal '(t) , roervQé ta-' et les VMtiUfis (0. • - * 



{bj IV'fon el Icuciir. Voir^'ffi' anjr terra tiuttraUt, Uïtt. uul. iht MédUitê, ji. k, 4. 
(e) liMKlMy. fllp. «it. (/'"»'' *■ mna,, IblO. Etit;, i>l, 1«, dj. I). ' , " 
«-Farbat, 1^. eU., p. < i 

[d) Jolinilow, fllMlr. i« iïrttM* ioolon (Lotutan * Itaj^. •/ JV«/. HUL, 1833^ 1, VI, p. 3t0, 

(0 Vo)M Fotlu». Op. fiJ.. l^. fig. *•• • ' 

m fden, pl. IS| Ar- < . « 
~ 0^ f L hI> . OMf». «* Ite iMiiMiitll tfikiSM (AMI. *M iM^ «AMM. KM.» 1* sMat i8S0» 

I.VI,p. 4i5). ' ■ . , , 

(ki Kor»l.ii!, Op. fi.'., p- 1 

— 'iJcUe Ghi»jc, M<m. *wWrt ilur o < «nffwiia (Jcyii «Vmwic/i .îcihiî Vfrttbre dtl regno di 

I8tt.i.iv, p.m.r'i 2p). ^, • ' • ; 

(n) Ehr^borC, Oai I<M<ritU« é*s Mca-ts, p. 539 {{pc. CI»,), 
(o) Forl»Gi, Op. ci/., p. 12. 

(ni aUne eatnnU. /fofe m queiquei Acol^he$ crtnophoru {Ahh. étt tcitnctt Mal.. 4* icrit, 
i»t, I. VII, pT. J4X . ■ î 
iq) Forbcs. Op. Cit., p, It^ , . • 
(r) H.i8»»l , .supp^fl». '0 « CBftfrtffite 0^ /H*fc ZiofihnUt {ÂM, uxiMtg, •ttM» Wrt., ISfr^ 

I VII, p. 281). . 

{$] Odheliaii, Oiiiientin Lu jfntromâula {liané, Auianil. acad,, 1759, l. IV, p. 339). 
Dubadii'li, Denuibutdam \n inridiii»* ni<iri«u. Î''CI, |>. 101. 

— r:nol AWie/ rwfccliny <k« Siruclurt and Moée of Urou th of Ihe Vlrgiil;iri.i and l'ennalwla 
plu.<|.h««a(Vtfiii»Nivb iMimcl 9f Science, 1827, 1. Vli. p. <i30). 

U) W. Ba|V. rnrrrcwhtfK^rn ii<»«r dfii /ion tini^er i'ùttfméu MUHWfài*tli«>* MeerH :A»M 
Arta Acad. nat. cvrioémim, IHi», l. MV, p. 46ë;. * 
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est susceptible de briller sons I» oonoou^ft .d'aucaiie action 
vitale. On peut s'en dmvaihere en observant ^uelquee-UDa 
des Mollusques de nos .cotes : les^ Pholades , par exemple. 
Ainsi, Pline, en pariant de ces Animaux, qu*il dési^tl seus 

le nom de. Dadylcs, iminiilil ([nc iioai-sculeiiienl la substaïk'e 
(le leur cori>s énwi de la lumière, mais qiic le liquide qui 
s*cn écoule lorsqu'on les mange, et quj lombc à (crro, pré- 
sente te même phénomène (1). Réauinur^ constaté l'exacti- 
tode de ces obsèrvalions (2), et en plongeant dans de l'alcool 
ftible i|ue]ques Pbelades de nos côtes i]uî n'étaient que peu 
phosplioreseenles» j*>a! vu un torraht lumineux en dépendre et 
s'étaler en napiie au fond du" vase, ou il )i continue â luire pcn* 
dant un rerlain temps. 

La phosphorescence de la mer, qui s'observe souvent sur 
nos côtes, et qui dans les régions tropicales esl un des phéno* 
mènes lesplus magnifiques que fes navigateurs puissent contem- 
pler, e^ produite parla présçnce de légions innombrables de 
petits Atilmaux priesque miSroscopiqucë, qui dottent prèi^ delà 

• ' • • . • - * 

(1) Voici lolaellaiNnt ce passage FlMladet(oaDall»)Tl?aB'ieiaoiit *laniii9 
rcnaniinliledefllM : acni'tont CMiiMia mt^m de leur 

« De Ihetylorum miraculis. p<*aii, et les particiiks dd stibstaBce 

» Concharam c génère sunt dactyli qui s'en détacitent lorsqu'on 1m manie, 

» al> httmanonta «ngviiui stmililB- et qui resieija adhérentes aux doigts, 

» dinc appcllalL Wb naim fo tene> neiMealeiiieilt lendciu.cein-ei pbos- 

» brii, laaoïo Irariiie, allô ftdgore plioretoenis,imtspeiiv<iitinêiiiçeoiii- 

• daro^ et quanto «agit hiunorem mnni(|iier celte propri^é à reaadan 
i iial)eanl, lucere in or.^ mamlentlum, faqiiolh' 1rs mains ainsi enduites ont 
» iurci f> in manibus, aujue otiam in été lavtM^. Ce naiuralislo hablli» nous 
» solo ac veste, decidenlibus gnttis; apprend également ^se la subiitauce 
» ut procid Milo pateal mocI ilam phosphomoenle ' de ces llolla«|iies 
» nalOnm case, qHm tplrafemtf cesse de liriHer qnand elle a été de»- 
» eiinm in corpore (a). * séchér, mais qu'elle peut rederesir 

(2) Ut'nunuir remarque aussi que Intninntse ai 00 rbumécie de MNI^ 
les fragmeiits séparés du corp^ des veau {(>), 

r 

Il l'imi; . . M- Il lltsloriarum muudi liber IX. j i txxvH, fil. 

0) heMtnur, lUt m«r9titU$ da Oallt, tu de U lumiite ftt'i/i rifandent {Mim. dt SAc«d. 
ia Mlnref» t7S3. f. 198). 
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aiifikca de Teau et qui sont autant do foyers lumineux (i). Au 
uoaùm de ùb& êlm singulieit U faut raDgep on première 
ligDttle» Aipiiiakiiilesgétotineux et rénifiMmes qui ontireçu la 

leur structure est très eUnpIe. Oq n'apcrçoH daiiB \m 



(1) La pliosphoresceoGe de Sa^ mer 
tsii irèâ Iréqucute pendant les nirfts 
obieincs, mr lescAleRméridloittlea de 
M f^rwce, «à ks pflÀ ia w teoguc- 

doclens la dc^sigpenl soti^ nom d*ar- 
(/e?iH (a). KUe u'c«l p.is rnrc sur 
cùlcs de la Mancl»e, et parfuw oo 
robflcrTê TBàm ùMm te rtgiM* 

<d) Depuis l'aniiqoUé jusqu'à nos 
jnnrs le ptaëQonèiic rto I émission di» 
Junik TL^ par la surface de la mer a 
»ignak u(i i9ôme décrU ««ec 4éUll 
^.«■•gnad qonbn 4*aa|tvi dott 
OR ttonve riDdlcaïkNi daits m «ié< 
moire pubKé sur ce $.%dlk% 
par M« Kbreabçrg 0 ). r ' 

, En 1707, «n de ao^ nùssiionnaircs, 

le père dcBoHvet, l^Qblia «HH^ 
dMEriiUo» de «ne plMMflMMceiiee, 

' et iwnniwi qa'elle éuk Uife k la pré- 

Mice de matières élrangires dune 

consistance gélatineuse (d);,mai* H 

n*examtua pas (cs subslances ait mi* 

croKQpe, et par cfns^foèpt il se p«l 



CI) r<%on)»ltreiavériial>lc nature. Les 
premières bonnes obicrralloni nr ko 
Animalcale» i|iild*onllnâli« iMPodUbent 

cette iAKMphoffiKeiic<» Mir nos côMs 
datent du mifioii dn slèclo dcrniw, ef 
sont ducs à N ianeilL On donna d'abord 
le non» ù^ - Soctiluquês à la piu^iart 
de.400 foliu êtres, cr.e*cit de bm 
Jeors iOideHCBl qa*U « été iteré.aa 
genre particulier de Zoophytes flOdl 
je parie ici. Vers la même ' époqne, 
Ktl^ault et Diqueniarç iea Arent coo- 
naJtrc (e), et Staijber, qoi les désigna 
loiirle tmrét 

Mr- Méduse vteiConne, «n doM 

une meilleure figtire (/"). ï^hts rt^cem- 
menl , Sorir.ty , iTv'decln a a ilavre , 
étudia à svn tour C4m AniiinlcateH 
liuuiMai» pali Use 
Irto fMiMtt iMeki 
iolérieMre tflfX et -ce fut d'après scy 
Yii'^'^ r!\\c T^arck et BlainviMc pl»- 
cèrefrt le genre Nodilu^m* à cftié 
des ilérpés, dans la grande division 
des Bedlslres nvHeises (4), oneoprts 



rmé'uideVÀcad:de$ tcù'>icer.ié.ifi,l.\l,p.ii^}. - ^ ^ 

(b) lloberl. PhotpftoretcMict dt ta mr VCM Iff diiilili InpMt (CMVfll fMbt^OI VMm* 
4M<ei«iieM. 1838, t. Vr« p. 518). 

menff drr geschUhU.rhen ffnfivfaltoilf «MM MrfewflrrfifM /*MnmM (4*lM«MMlffM'.isr 



i4iUrf (<f «Vùi^Hjrhrtrfen «»eerKfi. «m 1884, p. 411). . ^ - 

(é) VpTot (IkoLc «*e< Ultrei é^liMut^s (Mil. ^ISM), i. VnH, r I"'* ^ 
(«I Uiq«iemare, Ofciert'. «ur la iuinUre dont to wwr fcri/k jûia(;<i< pdiUant la nttil {Journal 
i» p/*v<i4Me. ms. t. VI. p. S»9. pl. ï, ftp. «). 

(/) SkUMr, iVaUirftiHt^ V<rlwli#«uifl«i», i178, P- 67. pl. 8. Hg. i ei 5. 
^ tuîaww irtnlii il M wlMiriilirsiwil h^iUm à llmUMr « Ml 0, et M lurent 



noe"beai»coup pt.i» tard. — Vavr? Surirey. R«fc*rcf»«» «»r »• MUto ariinoii'e i{« /a pkotpbéMiUmee 
àe ta mer, et detcr^twn 4e k» NociauM aiiiaris (Jfogoilii ei«M(«ffier 1880, d. X, pl. 1 •! %. 
(fc) LMwtk, ffUMrv *t iaOMtw wu.iwrrtàm, i. tl, p. 478. 



lAtérieur ni ii>testirr, ui inusdes, ni nerfs, lû aucun autno 
QTgtne (ajrlieuller,' 6t Ja lumière jailiil sous la fonm 4*étiiH 
eeUes <le loin leg pointe de leanmrfaee. • fille ast {krovoqnée 
par ragilation, ainsi que par toutes espèce, d'exeilantei Mit 

ptiysiqiics, soit chimiques, et elle reasDmble beaucoup lux 

rchm's qui résullcruicnt d'une série de petites déiiiargos élec- 

li-u|ue&..M. de QualrcfugeS) qui n fait sur çù &ujet beaucoup 
. . ... . 

. * • \ . • -, ' • -, ' • * . 

des Diptiycs, pnrrnf let éttasHuinB fois. éAdÊnéréê «nr un point dé leor 

fh' la (amitlc (i<-s Phjîsografl^'s ffi\. stirface, o« même conhTormrs ; conv- 

M. KliiTiiberg doiiii;» ù cc-s Afiimal- pl(*ictiK'iit transpaj-iyit^ ; i i vctus (rmie 

eules uu oomdMivcdu, celui dttitf dm- douliie tuuiquc mcuil^rauifmoïc ex» 

imrtë^ Mis Jl a'ijlpiila rkii 4*tapQVw if ip i— tt alnce, et poÉmrw éNMi 



l«ilAkariita(plie((A EbHb, «» iSAS, torte de tcttlacnle «lêle et«oftiq9ftt 

lA Verhaeghe comtara qiiQ Jenr orga^ iMétiettr ' occiqié par uue substance 

nisation ii^- rcww^mbl»* on rion à celle «arrodiq^io qui ie. crfu^t vscuolea, 

d«iiAcaièplt»>9<Huitï>i'uhp<>.s.p,irmilat' et constitue une soi le de trame dool 

ifueb Quelques uakiraltetes lus avaient les malUes «ont ùccupén par m U- 



IJIlidB CtJMlt a>iii0M ps^'ÉCi 



dB*ClUe des RhiMpodes (c), fait qui siofts rhizopodi<|ues. LYihissiondf la» 

l'Cnori (''{îalctiieUl des recherche» ptoa nrfèn'» llcii qiip|qiir»rok simnltanc^m^nt 

récenu-s ilc M. Doyiîre (dj ci de M. de- dans inuti r< [rnduc de ta siu f.iuc du 

t^MiciCagiiH., be dmiiei' auteur en. coi^, hitieen^éral des ciincâllcs^ic 

• idûNé dt Jnom* a|t«Ki» d.ltat Mnièibiifiardlf«npO|ials (e}< - 
cHvdérfie '4e' I» mnière Mlviii» « "mift d.*«i«niiiiiQA*de cet riR^ 

ABiuNdcttlcs arroadif, de t4i ^ de aiil». guUers Animalcates a été éiu<^ pipe 

li<o^lr(* dedkuàMrc» et d*- forme très réemunent par MM, jBnçhi'Krolia^ 

vMTtiMCt uaM*f tl^tin^ue , d uutfc» IIu)Uey et Webb'</). 

"'■*.-• • • ' ' 

{a) inaittvillc, Hntiiu-l d'acHnologie, p. 140. • 
{bt Ehnobi-r;;, [>ni Uuihltn itt Mtert» (Mim. de l'Acad. de'litrlin, 1834, p. 41 1). 
(eK V«9n Vw ii«iMdu, H^i|Mt «w «• lUflMiM It VortiMgl», ayaai pour tilf* : JlM^frcftct 
tue la eêtueée ta pho»piioreteenee ie lameriaaê let puraget 4'0iteu4«[BuUetUt it VàMâimài^ 

(/< BrMirfffi. ISHi. I. MU, 2- I P- 

(d) Dovi if. Sur la S<Klilw]ue tiitdairc {l luêlitul, t84û, t. MV, (v iiA}. 

(«) QtMtn liKcf , Obtervttlunu iur le* iSviliiaqutt \.\uu. J< :i mnnc» uaj., o- Mirks 1850, 
I. XlVi S. fig> — Uétiumt rur ia pho»tihontceiue de iutlque$ Amutaux MMr- 

(f) BuKlit Bu Ht MiÊt um ttfr àÊUU. hmI f «liiriclwiiMf.<is<fff wirMiMM St$lkm4, 18^1, 
MOI. ^ ♦ . . / 

~ KralHi, ilMis flKT iU Nadilnei srilMs (WUgMM** iMM* fêt f . 1«, fL S. 

fig. «). • . . . 

_ iiuxit>> , Ofi the Stmeture af Iteiilioa MiGarif {Qmtkrtt /sunwj «Tf^mMViMtf Setaier, 
«SM.l Ul^p. 49). *. . , . 

~:>WM, Al IM lUetilhca aBiHii (Oiarter^. J!^<Mit. «f irifWMspiMf MtkHet» tSUv 
t.lll,p.fOD. 
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.d'Observartons ialëressanteâ, pense que (m lueurs né sont i>a» 
doe& à des {ihénonièiies de combualion (t), el il les conaîdèrd 
commâ étant liées i raclton mécanîquè des . lissas «entmcHles 
qui oeco|)enl riiilérieur dn.eorps des Noc^Iiiques (2). 

fieaucoup-d'Anhélides sont' aussi très |d)08pIioroscen(s, et 
en T'iiiiliaiil air mie r(>seo[)e qnftlqiics-iins dé ces VcîrR» le natu- 
raliste que je viens de eiler eoiistalq que la lumière émane de 
leurs muscles et se développe au uioinent de la contraction de 
ces organes. Ën. raison de ues faits et des diversés censidenK 
iiofia qu'il terûit'triop long d'exposer ici, M*, dé Quatrefages et 
M. Ehrenberg sont dis|)osés â croire ^ chez ces Animaux la 
pliosplioreseence.r&tiUe d'un iféveiopi^ement d'électricité, el 
celle opinion est partagée pai' quelques phyaieiens; mais elle 

{1} M. de Quatrcfagcs h Won cou- lorî«qiril est «piiifté, lu rtiort arrive, ré- 

siaté, aiiisiquc Tarait déjà fait M. Vi tn^, »uUal mû «si ae^jomjpâgué de i'cx|iac- 

qae In N«cUiuqii«s pruvoit toml" tira d« te lumière iléveloppée diM 

noer à briller pendant on «seitain riniérifardel\NianiinMd«ceipetat 

ti'inps, lorsqn'il Hc Iwir est pas pot- Zoophylcs. 

sible rfe venir à la surf.iro dn i'cin se (2) M. âc Ouairefngre* a remarqué 

mettre en rapport avec l'alitiospli^rf, quplVvp.insion filiTnrme de substaricps 

ou bien opcore loraque l't^au (l.tns sarcodiqucsqiiioccujteiitliutérieurdu 

Iwpiflie «nés mffent cet cnr eôntMt tiorps'dé* NoeililM|ne« se jronipi eod^ 

■.woc de» (îaz impropres & ^entretien vent spontanément, el que tf'est d»ns 

«le la comhnstioii, tMs qiH' de ThydiiD- las points oi'i ce pli<'nnirifTïo est |r« plus 

pvno ou rte l'iirliie (Mi lwiviqtie (a\ fréqiipntqiM- 1rs ('liHroIies sont tes phiB 

Maist, ànu>n n\t8, ces faits ne prouvent aorttbreuscs. t) a constat^ aussi ^ue si 

pas qtie la profhMItonde hiriilère n>rt FlMi frQné fOttt deastaià de vfsrre 

pet dne II nft phénomine*de cMibtaK 4ê corpe d'un de èes' AiUmalciiKs» eei 

lion ; caf Pemi AauS laquelle ces Anl- liri4ei se rompent également', et 11 a 

malculcs vivent cmilient toujonrs en vti que cet <Vr;f»€tuent déterratnaft 

* 

dissolution ufiecertaine quantité d*uly< toujours une forte dmisslon de lu-- 
g(in€ UUre ; c'est cet oxygène qui <5n- «ifère (6). » ^ 
treiient h corolnution resphiiolbB» et, 

{•> Princ. OMrt. and Bjrperimenis m Ikt Nodikiea aiffiarw. tkt muimaieular . Snrea et 
ll« Phatphoreieenee «/ tke DrUitk Sou ; logethef wUk a fait ittral asnurtit m Oie |»JUiie- 
«Mite «ri^Mf FftMpA«rwr««w (PMIoMiriUckl MipasiMi a«iM«, i9*9.4. ^MV, p. 4M». 

»QiUtMn;'>^ ir><i». tuf ta phùtpt>tr^»,tHee éê «Hii|Mt tiWtrtéMw MMMt'MlM. 4*$ 

(S) QiMiraAves. Of, ait. {kc* cit., p. tlf |. 
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nç rne semble passufîisauinicnt fondée, ci j'mcliiio ii penser que 
ch0S les Vers et les Zoopliy tes, "de même qile c^es les iùsecleSf 
i^ phénamène dpil dëpeiulfe. de rojtydtfdoQ'de qndque «ib-r 
slanoe eom|iugtible, eflei, M. fibrenberg a ooitstalé que ches 
k SylHs, que ce- naturaliste dc^gne sous* le nom êe'Phtio^ 
cham cirrigem (1 ), Ja luniu-rn se moulro d'abord par élincelles 
d.infi les nppiiiUiccs leuUiciililbnnes siUiés ù la base de hi 
raine dorsale des piedSi^cL gagne ensui te touie ]u surface dti dos, 
ma^ 00 «e développe pas sculomeni dans rintérieur.de To»- 
HfUHiDie, et émane aussi du macus .qui suinte à la surface 
de'}la peaii: ..Or, eé mueilfrwtinue k briller après qu^on Fa 
dét&ché da»è^ pfi de VAnimel, et ^îommunifpie sa pbospho^ 
rcboence aux Dbjels sur lesquels on l'îvpplique (2), eircort- 
slance qui est ineonipaliblc avee rhypodièsc suivant la(|uclle 
laproduetion de cette lumière dq)endi^t<ie .l'éicclweité déver 
loppée dans l'éeonomie animale (S). ' * 



(1^ 11 inc pdrail prot^al^c quç la (3) J'ujuulcrai qu;à la suite de quel- 

AkoftM&tfiif die m. Ebreqbcrg. n'est quesotiserftliafitfidtMiNurFlBrbesMr 

Mitre, cb^ qi^t^ la SyWf mofit'fbirîf U direclWn oonafante dei iralnAes 

doDt Sivtgny a donaé.pne (rte kd|le ■ phospliorcsccnies qui se manifestent 

igurc (a). clicz les Uçnnaiuiides»M. ^Vilson d'K- 

(5) M. Klircnhorg s'exprime for- (lillllM>ur^^) ;i f.iil des expériences élec- 

(UcDomciil au sujet de id piiospborei>7 truM «»i>iqtieâ eu vue de coustaler. le 

ccidce de ccue Syllis (6) ; maj» je dois dé v.cloppcuinQt d^éfectrictté toia de ré- 

lyouier qae Itnalbi, ca ei»è|^ani in attoion deJaniteK par -cet ÂflinMm; 

Wire AnB(^llde du futaie gnre, ^'ii mais il n'estafrivd qu'à des résull;»ts 

a appeli! Syllis fuhjnranx, n'a pu négaUfs, et ce savant •conclut de sHk 

coiislaier aucune excnîiiDU do ;naiiàe recderclies qne. probabIcmejH le pU<5- 

piiosplioreticcnie,. bicQ que la luinière noinvBe esi dd à la 8<icr4lio(i d% quel- 

dévdôppée dans TiMéikor OHVf qoe malibre ' iiponianénent loffatai* 

fAt Irte ialciiK(e). walil» (d). . . ^ 



. (t) 9Mir>y.' HiMlM IM jiimOUw (OMW^pfto» 4f r4HPtit MiMm «MNwUf , Amiuut, 

,(>) Btir*ni'«>r;r, Aof £«tMi«ni it» MeOm {Vém. ie TMeHJêt Bam pmr MM, p. StQ. . 

{ci\«\> ' AMdonin Milne E.IwanU, C'ivm'I ado/i rff.« .\nni'l<ilrt et detcrigtittt 0i €Êtttt ^ , 
h«M/M4 cdki de France {Ann, des u iemci nal., 1833, l. .WIX, p. tfJ}. ' 
^ V«9CB JoIuMm; AIiI. tf Êhititk, EMNtms, 1147, 1. 1, p. Ifl M nîK 
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On doit ranger aussi, parmi les Animaux marins qiii pos- 
sèdent au. (>ln$ haut degré la faculté piiotogcrnr|uc, divers 
TuDicjers, tes Pynwomcs oi lès Biphores/pa)* exemple (i), 
beaucoup de Coraltiaîres» tels «foe les PêniMluîes/et la plopart 
dçs Acalèphes (â). Chez cet Zoo{)liytcs^de mêine qae dbez is» 
antres Animaux marins, dont je viens <]e parler,' rémission de 
lumière est provof]néi^ par le choc et par (oulcs les causes riiiî 
déterminent la produclion do nuMivrnionfs (k\ns l'inlériteirr de 
rorganismc (Sj.^Souvcnt ce phénomène ne se manifeste que 
dons > les parties Mitu corps ou des fibres mnscnlaires sé c6n« 
tractent, par exemple le long des côtes ciliées des Béroës (4); 
mais ces parties sont aussi eelles 'où l'irrigation physiotogique 
est la plus active, et, (l*»pfèç <|uolriues'obsecvalions r|ne j*aî éa 
Toccasion de faire sur des Béroés, ce serait dans l'inléricur des 



fl) L'i'nifîjsion de lumicrt' par ces 
TiHiiciers u élc ol)servi^e par pUtsicuni 
nMivatiMesi et QOMiijme pai^bis beau- 
coup ft -h phosphorescence de.b 
'mer^o). 

(2) Voyez ci-dessus page f09. 

(3 Tour prnvoqiiPi- (U'rlinrges 
luuiiueuseâ che^.ces Dcio* >, ilsuflit en 
gâiérai dMirlter mécâiuqiu.Miient 1*4- 
nlUMl; naiskvigae kséijiairssesiicr 
cèdoiu rapideUlcDt, leur iiUciisikS s^a^ 
faiblil bffiucoup, rcHiinn* ^\ la provi* 
siuu de matière pliosplii>ri-.sci aie acca- 
Hiultîc dans rorgaDtsra.c par iw imvajl 
s^oréiolre plus ou vMm knt ^ëp^- 
sait [by L'imnieniofi ^l^v de Tcall 



douce aciive howicoup la prodivcliou 
de lumière pcndatU quelque^ instants 
cbêi'Ia plupart du Acatèpb^ ijite- 
phoresccnts; souvent dfe jpeût'nânic' 
la dt^teriniiier quand ccUe-cf a^tesaé 
d'avoir liOu (c). 

n paraîtrait, d'après les ol)»>cr\ atioiis 
r«W-ehles de "SL AÛoiao, que TaclipH 
préalaUéde h Inmièlië est 4^vocaibl? 
à la plKMphonsceade des fiérôés; Il 
n*a pn con«latcr ce phcnomcuc que 
cb6z dés iiulividiis qui •'•iHiont rc^té» 
quHqnè letiji» dans l'obscurUé (ft^.. 

{il) Vûiycz l'atlas da. Règne tmifàiU 
d« CàTier, 2ooniTTis,,pL 59, Hg; 1 
C12. ' . ! 



. Voycf ci-dc'jus, paje 100. . .# 

(»Murrav. Oii lli£ Lniniuosifj of iUt liea (Jfem. of the ^yememl^lM, JM. Soc., 1811, 
l. III, p. 4fifi). 

F(Hi«9, A Mênograph oflhe OrUuh ii»kcd eye4 Medtuee, p, 13. - 
— B«m«t, OlMrv. M Ihc ffcwy M rwegw» 9f tht Oesa» {PneufiM' «TA* AqKi Aetoly, 

(e)HiM M«nni<, Obterv«tion» «hi» te itrwturt ef Ui f^neUMi é» fwIfiMr ttÊ^iei^ tte. 

(Ami» itt^eiues nal., i-nVic, i. XVr. |.. 21 Oi. 

(A AiMn, Soie on tU Flutêphàractnce of Utroc i,h oietdinit$ of tU Jloudl ;i»ci^y of Eiim- 
tnrgh, ISOt, p. M). 
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canaux sanguifères <|Hèlcrdévék)f)pefnen( de la lumière ptfrai- 

Irait avoir son sitiizi'. Je suis rloiio poiic à croire (\\\o le reiwii- 
velleinont (U» ihmlc iwurricicr <iui baigne le lissii sccréleur de 
kl iiialièv'C t>i)Osphorescent& pourrait bien êlre une dct» eauses 
•de iappnrHioii îles éelairs qqi ()e temps eii temps silUmneitt iout 
le voisinage de ces- condiiili. il est aussi à noter que chez 
d^fuiUnes Acalô|)lieft le foyer ImntooMx M iiiiié dans l'appareil 
reproducteur, qui reçoit bçaiKïoup dc-Oukle noorricier, mais 
(jiii n'est que [kîu eoiiJraelile(l). Kiifin on sait dcpni,s longlentpK, 
par les cxf>érionce.s <}« Spa)l:)uz:«ui, qne chez «l'aulrcs Animaux 
marins (pii apparlicnneiil a In nièinc élusse, la p!iosj)horeseetu'e 
pei^sisie après la mort, et penJ ('Irc Inuisiiiisc ;V des liquides dans 
léfiq^eU on délaya U8ub»laQcede« parties .lupdlnetiees. de i'pr* 
«Mii»n«(â). . ... 
Quelques observations faites sur la plip5[iliorcscencc des^ 



' (î) Ainsi, M. Rhienboi'g a lomar- do i lie pniii' rsi luiniiioiix, cl coiu- 

qtië que ciiçz VOceania . pileatà la nuinjtpii' h)|)ho.s|«l)uiesceucc.auxdol^b> 

plios^MréKCdce'râide dainft la por- ét roliKrvajciir ainsi 4a*aiix. aotras 

tibn cenlni^ de ta Ike MMmt dé corpa.aïuuiitels il adlièrcv Spailanaani 

l!9H||>rdle, oA les oxéH» 9C trqilTçnt \!t amsi qnc âcs fra^inompcti lutni- 

■iispondn? friV rt Forbcs a *n ,qHe fcr nf4ix de rctic ponton du dïMiucdcvk'n- 

iumH>ix> émane ativit df rapiurcil rc- ^ iiciU très brillants quand ou les ploiigc 

prodticlein- clif z la Dianema ay^cndi' 'dans d« Pcav doode et quIVs fUaknt 

cv^tiûa {bj. 1> «Ane apérienoe av^ da lait os 

' J(2) l^tranzaBi é constaté ^«c chez liquide jelait tin éclat encore pins vif. 

1'Arali^plic qu'il appelle .Vfrfaso j'hns- '-^ li«|iiklo pbdsph<iic»coul obtenu de 

pbuyta, <n que l'on ikSiRni' anjour- la sorte foi malt JeMi aiaéeîliinjineuîic* 

d'hi*! sons le uoui 4c l'elàgia nprt*- quatid on ic rtîpandaH à icne, cl une 

luca- (t), r^^aioB de folMUnî a iIeH 9c- ix» Méduses jilufigée dans mi' verve 

parla portloa maiflMle dcrombrelle» de laH'dcMfa al fortenent les objels 

où se trouve&t les principaux muscles adjacents, qu'à uqc disUuice d'un mètre 

loroniotcurs. 11 trouva ainsi que le on pouvait s*ea serTir pour lire nue 

mucus qui lubrilklasur(accUc la pcai^ lettre (<i]. 



(•j ElinnUrf. Ù9ê UHthteu ia Hêtre» {Mém. ie l'Actd. 4e ^riin. pour iiU), 
(il StpahaiaBii rtoMt «/k SfcUie. mt, I. IV, p. < U> M wK. . 
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petits CrosUh^'s qiii^ dans certains panipes illiMninent hi sdr* 
faofi (le h nwr, loiulcnl i'"x:ih*rneiït à ôtjrblir (jue l'éinigsriMi île 
la iuiûière e»t.iiuo à )jn,lk|uiile sécfrlô par t3cs Aiiiinnux. AÎDsi, 
lijDAd^Dt im'voysga d^ns le gpaiid Océan f Eydoiu et Sixiluvoi 
ODi VU oes 'Animaux 4ancér dea jeta d'^yno nalièra ituni* 
neu^e <}ui, eo ae Dielaot à l'eau, .Tendait ce liquida phoaplio^ 
reBeent(l).. . • ' • 

Il est aussi dos Poissons riiez lesquels îles pliénoiiièncs Hc 
|)lios[>horcseeiiee ont clé observés, mais il nc me ^larnîl pjis 
hien déinurUrc (|ijc la lumière doot brillaient ces Aiiiinaux leur 
apparlkit rcellemenly e^M fui. paa développée (xir des AhI- 
inalculcs photogènes ou par d*autré8 corps étrangère dopl h 
wfooc 4l6Jettr. peau fouvait être enduite. 

ie doÎB^ fjottter qu'il-pdratt^ y avoir dia grandea difTérenocs 
dnns la période de la vie à iaqueife se manifeste )a faculté ph(H- 
topéiii<|ne chez les divers Animmix. l).nns.les mis elle existe 
;iv:iiit lu iKiissnneeet dnre lorfjonrs ('i ;, lundis que chez d'autres 
elle i)c parait se dévélopper que temporairement. 

§ 4. — En résumé, noua voyons que la faculté de produire 
de la lumière est beaucoup plus répandue dans le rcçno animal 
qu'on ne serait porté à le croire au premier abord ; car, si elle 
n'existe que chcss^ un petit nombre. d'Animaux terrestres, qui 



(1) matière phospliorcsccnU: prcnnoni p<i> strr qHellcs (spèces de 
Ucàeét par cm CrnMaeés énll èêêol ' Graslacés ptltagiquci cet obserfalions 



vta^ueuse pmr sceoUer aax paitHs^hi farcnt faites (a). 

Tasc dans lequel les .\nim.iii\ lîlalciu (2) M. Allman a constaté n'^omracnl 

plact's, et 9on fm'm'wm produisait d'à- que IVmbl'yon di*s fWryïdions jloitf 

bord Pcffet d'une fiisôe brillante, puis on aform * le (tenrr Idijn, est pliosplio- 

formail autour do puUt t^trc uuc sorte rcsccnt ayant Téclo^on (6), ek j'ai déj^ 

iTalmoqihèvetaiiitàeMe. MalbedreiM* ca roticasion 4e dite .que les «Bofa iû» 

meot Bydoiw et SMilqfCt ne noas aj^ Lanupirieiit aoni fnmlneiu^ * 

» 

(a) Voyei BUinrilIo. Happort »nrlm rJtuUati Meitatifi/iuei dit ro<j jie i: lu BoaHa Mtoar i» 
monde iCmpte$ rendtu de l'AeoUmie âii leiêneeu 4834. i. VI, |>. iH^ 

(ft) Aliiuiii. \»ie Mths l'hitphirtiaMi of Oti^sifi'ae'ei'Hjt ofihj 5#e. tfSéinturght 
IWi, p. 



s ■ 



iSd MJTItTIOII» ' 

pour Ja ^upofrt appartiennent à fi 4dam'te. Iliaeetes, elte eit 
très Qsmmm diez leslnverlébrë^^îns, princifNifeprteDt ebtx 
Iw espèto3 dbnt les tissus sont transf)aren(s, et cette eireon* 

BlaïK'c fnc porte à soupçoimct* que ûcs plïcnoincDcs du même 
ordre pourraient h\cn se développer parfois dans la profontlcnr 
«lerorgitiHSine chez d'autres Aainiâux où ils restent iruiperçus 

> âcausc'do Vopacité des téguments. Dans l'état ael«ekdenos 
ooniMiBsstnces, il m panih^t inatilo d'insister datantsge -sur 
l!2iÎ8loire de .«es pbëmmièHes femarqtiablesr et je me bornerai 

. engagt^r tes iwtmfaKsteé qdi naviguent ou qui habitent les 
boitls de la mer à luirai de nouvelles reclierclics sur son iHode 
de production. • • 

Je terminerai donc là ccUc dij^Tessien, et dans la prociliaine 
Leç^n je m'oeeupcrai de qtiestior^s r(ûi tooehent ^us directe- 
' nènt à i1ii0toire.da tntvaU nutritif* . > • ' • 



' ■ ; . . . • . . • • ♦ • 
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iHule lie l'élutle des phéoomcnes de nulriliun. — Mulatiun de la inalière orgauique 
dans l*oifaBiiim. " Pwte» nibies par !• corpi d'un Animal privé d'aliiiMiils. — 
Rdle d«t OHtièrM alinwiitairw. — Modes d'évaluation du degré d'activité de ta 

combuslion nutritive. — Circonstances qui influent sur l'activité de ce travail ; 
iiinuenct! (lu \nlunic de l'or^iinisme , des (ltfr«'!rciices spécilkiiies, île l'àgc ; des 
sexes , de l'exercice musculaire ; application de ces faits aux procédés euiplojfés 
.ponr l'cngniasement de» Aniroaiu; de ferme; ioAnenee du régime. — Ration 
alinealaire de l'Homme et de qmlqvea Auimaax. 



S 1 . — La combustion physiologique, dont l'étuilc nous a ««"eu 
occui)ës dans les Leçons prém^ilen (es, s'effectue dans Tin térienr laeomiwfiioa 
du corps des Animavx, et se lie de la manière la plus intime 
à presqqe toutes les manifeiàtations de leur [tuissance vitale. 
Son degré dintensité est même en rapport stvee la grandeur de 
.rnclivité physiologi(|uc de ces êtres, et bien que dans certaines 
circonstances eH^^ puisse contiiuier ;i|ii ( > la mort, on voit tou- 
jours la force vitale s'éteindre ou devenir latente, dès qu elle 
s'arrête. 

Pour rcntrotcnir, il faut ni'cossairemeut (|iic l'organisme 
puisse disposer de deux choses : d'une quantité suffisante de 
Tagent comburant, c'est-à-dire d*oxygùnc libre ou suscep- 
tible d*être enlevé à des corps dans la composition desquels il 

entre, et de matières combnstibles aptes à brûler dans les con- . 
(lilions oii r.\iinii;il doii on faire usafie. 

La respiraliun, comme nous l'avons déjà vu, l'um'iiit à ces 
foyers de combustion Tt^ltimenl comburant que l'Animal trouve 
à l'état de liberté dans l'atmosphère, ou faiblement associé à 
Teau qui est exposée au contact de Tair. Dans quelques cas 
extrêmement rares, Tétre animé peut vivre aux dépens de 

Toxygène qui se trouve à Tétat de combinaison dans certains 
Tin. 9 
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corps auxquels il en enlève une |)()rlioii, et il est probable que 
isoiiveitt (les phénomènes (i 11 même ordre ont lieu dans Tinlé- 
rieur de l'écouoinie animale |>ar 1 action de certaines parties 
vivantes sur des matières préalahlenicnt oxydées par suite du 
travail respiratoire ordioaire ; mais dans l'immense majorité 
dés cas, c'est Tatmosphère qui fournit directement à Torga* 
nisme Toxygéne nécessaire à Tentretiende la combustion phy- 
siologique : par l'aete de la respiration, le fluide nourricier 
de l'Animal s'en charge, et sert de véhicule pour le porter 
sur les combustibles avec lesquels il doit se combiner (1). 

L'oxygène qui est en dissolution dans l'eau, est libre cliimi- 
qnement; les Animaux aquatiques sont donc placés, sous ce 
rapport, dans des conditions analogues celles où se trouvent 
les Animaux terrestres, dont le corps est baigné directement 
par le Hulde atmosphérique. Et jusque dans ves derniers temps 
on devait penser que l'action deroxy^cne libre surTorganisuje 
était indispensable h l'entretien de la vie chez tous les êtres ani- 
més ; mais il existe quel({ues Animaux inférieurs chez lesquels 
le travail respiratoire peut cire remplacé par un phénomène 
plus, complexe, et l'introduction de i'oxygène dans Téconamic 
peut être obtenue au moyen de la décomposition de- certains 
composés oxygéné9avec lesquels le corps vivant est en contact. 
Cela a été constaté par M. Pasteur, dans ses belles expériences 
sur cerlains Infusoires qui dclerniinent la fermentation buty- 
rique dans les dissolutions de sucre ou d'acide lactique (2), et 

(1) Voyo7. tome I, page 430 et sulv. L'espèce de fermentation ainsi pro- 

(2) 11 résulte des rcclieichcâ de duitc est accompagnée d'au dégagc- 
IL Pastew eertaim Vtbrkmspen- meiil {|*adde earboniqiie et d^hydro- 
malt vim nos oxysteeUbre -ct m 0ène. Il ett aaMt & noter que cet 

décomposant des iniitii'rrs arp inicpics, Anbiinlculcs pélltseot Irôs -prompte- 
telles (]tie le sunc et r.i' i(l<' lactique, nient quand ils sabisseilt Taction de 
qu'ils transforment en acide butyrique. Toxygène libre (a)« 

id; P.iMrar, \tnmakukt infutoira ■ ! iri.' iaujî gm o.vtigàic libre ei àMemàMlA été (Êlé» 
tMixUHiMU {Gmftu rmtfM 4$ l'Àeaàému àtt «ciMCH, 1801, l. LU, p. 344;, 
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il me itarail probable que les Helminthes qui vivent dans Tin^ 
lérieur du cor[)s des Animaux sont douës du même pouvoir 
désoxydant. Mais, quoi qu'il en soit à cet é^anl, la rrgle ordi- 
naire |)Our les êlres animés est d'entretenir la condiusiion 
physioldfiKjuc au moyen de l'oxyiiène libre puisé directeatent 
ou indirectemcnl dans l'air atmo&piif'riqne ; aussi avons-nous 
vu que chet tous les Animaux, sauf les espèces inférieures 
dont 11 vient d*être questioir, la privation de cet élément eom- . 
burant est plus ou moins promptement une cause de mort appa* 
rente, suivie de la mort réelle. 

Je rappellerai aussi (juc nous avons constaté précédemment 
que raclivilé respiratoire des Animaux, ou, en d'autres termes, 
laconsommaliond'oxyj^ènc faite parées êtres est en rapport avec 
le degré de leur activité vitale et la grandeur de leur puissance 
physiologique. Bientôt nous verrons que les mêmes rapports * 
existent entre ces phénomènes et la destruction des matières 
combustibles dont Torganisme est pourvu, de telle sorte que la 
mesure de l'action vitale [leut être fournie également bien j)ar 
la considéralion de ces deux ordres de faits. !Mais, avant d'a- 
border l'élude de ces questions, il taut que nous cherchions à 
bien fixer nos idées au sujet delà source qui fournit à la combus* ' 
tion physiologique les matières combustibles destinées à fixer 
Toxygène introduit sans cesse dans Torganisme par le travail 
respiratoire. 

S 2. — 11 est évident que les matières brûlées de la sorte s<mi«« 
dans l'inttîrieur de reconomie animale ne peuvent êire que Irs co.nbusubic 

. . ... . „ brûlés dans 

substances organiques qm y sont uitroduitcs sous la forme d'ali- lorguiMM. 

Au moment de mctlre celle fcuiUc tlon exercée par ceUaiiis V ibrions sur 

sous presse, j'apprends que cci expé- le tarualc de chaui. Ces ABlmalcules 

rimenlatciir iktlbàt i conHaté d*aiitres Tlvoit sans air, en déoompotant Vêdéa 

ftàtÊ do même otân «i dtodlapl l*ao» tvtiiqiie (a). 

(<i)PMiour, Vnwtct exemple ie AfmMiUnHtfii Httrminét ><y iwin t i Mlwtlw klSmita poumu ' 

vivre tanM gi; ti,i> iihrc et m dehon de tout contact «m f df J> fOtmO^fk^ {GomfUi 
rMéui é4 l'Acttd. des «;<««««, 0 nwr» 1803. I. LVl, p. 418). 
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ments, et qui sont versées par Tappareil digestif dans le torrent 
de la circulation, ou bien celles qui constituent, soit des dépôts 
ou réserves de matières nutritives, comme la graisse, soit le 

tissu mcmc des oriiaiies. Mais les physiologistes sont partagés 
d'opinions an snjol du l'ôlc accompli par ces deux sortes de 
corps combustibles. Jadis on pensait que tout ce qui se détruit 
dans réconomie provenait de la substance des organes, que 
. cette 8ubstance .se renouvelait tout entière avec une grande 
rapidité, et que la matière organique fournie par les aliments, 
et absorbée par l'appareil digestif, était exclusivement destinée, 
soit à la reconstitution des tissus soumis A celte loi de renou- 
vellement, soil à la i'unnalion des luuucurs non excrénienti- 
tielles; entin (juc tontes les matières excrétées étaient les pro- 
duits de cette destruction de la substance vivante. 
Travail ' CcUe hypothèsc reposait sur une multitude de faits fournis 
itiMùmiuuoa tant par l'observalion journalière que par rexpérimentation des 
physiologistes. Ainsi, chacun saitque, lorsqu'un Animal estprivc 
d*a1iments, le poids de son corps diminue plus ou moins rapi* 
demeut; (pj'il perd de ses forces en même temps ipTil perd de 
sa substance, et que la mort est loijjunrs la eonséqueni^e de ces 
pertes» lorsqu'elles dépa^^enl certaines limites. Quand il s ap- 
proprie une quantité sullQsante de matières nutritives, son poids 
reste stationnaire ou augmente, et cependant il continue à 
éprouver des pertes non moins considérables que s'il était 
privé d*aliment8. 

Cuvier, dont le style était souvent remarquable par le brillant 
des images aussi bien qui' par l'élévation des pensées et la 
neded' de l'expression, u parfaitement résumé l'opiidon des 
physiologistes de son époque sur la nature du travail nutritif, 
lorsqu'il a dit : « La vie consiste essentiellement . dans la 
» faculté qu*ont certaines combinaisons corporelles de durer 
» pendant un temps et sous une forme déterminée, en attirant 
» sans cesse dans leur composition une partie des substances 
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» environnantes, et en rencknl aux éléments des portions de 
» leur propre substance. Lavîeestdono nn tourbillon plus ou 
9 moins rapide, plus ou moins compliqué , dont la direction 
» est constante, et qui entraîne toujours des molécules dcr mêmes 
» sortes, mais où les molécules individuelles entrent et d'où 
» elfes sortent continuellement, de manière que la forme du 
«corps vivant Un ost plus ossenliello (jur la matière [{). » 

Il est iiulnhilahlo que l'oriranismc, considéré dans son en- 
semble, présente toujours des phénomènes de cet ordre, et que 
sans cesse certaines de ses parties se détruisent et disparaissent 
pendant que d'autres se forment pour leur succéder et en tenir 
lieu. Ainsi chacun sait que nos ongles, de même qae nos che-^ 
veux ou les poils de notre barbe, croissent par leur base et s'usent 
par leur extrémité opposée, en sorle qu'au bout d un certain 
temps la subslaneo conslitutive de chacun de ces appendices 
cornes se trouve rciiouvclce coniplélcmcnt, bien que leur forme 
générale n*ait pas changé. Nous avons déjà vu qu'il en est de 
même pour la couche de tissu utriculaire qui revêt les membranes 
muqueuses du tube digestif, des voies rcspiratofrcs et des cavités 
glandulaires; dans une autre partie de oc cours je montrerai 
que l'cpiderme croît de la même manière par sa face interne, ' 
pendant que du roté opposé clic se uu ,se délaclic de la 

peau. Kniin les belles expériences de M. Klourens sur les os 
des Mammifères et de« Oiseaux établissent que pendant le jeune 
âge ces organes s'accroissent et s'usent en même temps d'une 
manière analogue, mais en sens inverse, c'est-à-dire grandis- 
sent par la naissance dç couches nouvelles à leur surface, tandis 
que vers le centre ifs se creusent des cavités produites par la 
résorption profîressive des couclics [)rimilives de leur lissn eon- 
stilulif. Ce genre de changement n élé mis bien en évidence par 
remploi alimcnlairc de la garance, qui, répandue dans le fluide 

(1) L» Régne animal tlitiribiii d'opm ton organisation, iS17, 1. 1, p. 13. 
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iio'.irrieier, leiiil en rou^elcs [tarlius .siiperlicicllcs des os, plié- 
iioinène qui nous permet de recoin la il re les portions de In sub- 
stance osseuse existante au moment do l'expérience, et de les 
distinguer de celles développées après qae l'Animal a été remis 
à son, régime ordinaire (1). Dans tous ces cas il y a remplace- 
ment d'une portion de Tancienne stibstance^constitutive du corps 
vivant par de la substance nouvelk' ; el oonune l'a Ircs-bien lait 
remanpicr M. Flourens, la liiéorie de la rénovation niHUTicllc 
de l'organisme, oonçue de la sorte, est certainement l expression 



(i) I«ie btlde la cotoraHim dttos en 
fooili clitt dut CodmM qnl nmgeiit 

une certaine quantité de garance, avait 
été signait! dès le milieu du wi"" sitVie 
par un certain Mizaud, dit Mizoldi (a), 
anto n'avait pas fixé ratteniion des 
pbysiologiBieB, et élalt généralcinait 
^oré lorsqu'en 1736, un chinirgieii 
anglais, J. Helcliicr, l'obsorra par 
Iiasard en dinant diez uu teinturici- 
qui ulilisuil |Knu' la nourriture de ses 
POrca le son Imprc^gné de garance pro- 
vcnmi de ms ateliers. Belcbier flt ms- 
^. • sitôt (les expériences sur la cause de 
ce phénomène (/>), et i! fut suivi dans 
celte voie par Duhamel et par plusieurs 
•iMres pliysiul(]gii>i&t, qui proûtèreui 
de la arioratk» du tissa osseaz obte- 
nue de la aorte pour étudier le mode 



de croissance dès os» Dans une aufre 
parUii de tê canes je rendiai oanple 

des résultats obtenus ainsi par M. Flou- 
rens ou par ses prédécesseurs (c), et 
ici je nie bornerai à considérer ce sujet 
au pdjit de vue de Tétude des phé» 
mmitoes de nutrition. 

On a cru d'abord que le lissa ossent 
rougi par jr pi inr ipp rnlarnnl de la 
garance avait di) se lortner pendant 
que rAuimal recevait dans son orga- 
nisme cette substance tinctoriale mê- 
lée k ses alf nents. Ainsi Rutiierfbcd, 
(jui fut le premier à reconnaître que 
II! plK'unniL'ne on q<io».tion r>>l dil h 
la production d'une sorte de laque 
résultant de ruiuun cliimique de 
raliaarine, ou principe colorant de la 
garance, avec les sels calcaires de l>>r- 



(a) Ifittidi, MemaràUSuM tttOhm H iuniMbnm emfBrte nmm in «ipIkoriinMW «lifeitc. 
LoMia. nu, p. 101, «Ml. vn, «pb. 91. 
(*) BeTcliler, An Aeeounl of ihe Boues of AninnU be'nig Changed to a Red Colottr by aliment 

only .PUilr.t. Tram.. t >!.';i', i. y. iNTi. — l'ui tho- \cc uni. i lc. -loc. cit.. p. 21)9). 

(f) Ituhaniul, .Sur une rurme qui a ta fttcuUt innitre en rouge lét ot des Animaux vnantt 
{Mim. de l'Àcad. de* tciem et pour 1730, p. 1 i. — .Sur U iéveliffmMt tt I» crtw ietmitê 
Aniauuue {Mém. 4e VAcai, du teienceê. 1148, p. 354). 

— BmmI, Of Mlaratii êHimûttmmquùrwndtm MtrimwMiitat {CÊmmmI. ImI. «m«in«iMfo, 
1745. (. II. pnri. 1 , p. 1 î9}. — Jto oMiiH» cpiarandtntm trtifleioterruikem mMr {(^. cil., 
1740. I. Jl, p.ii i, p. 1241. 

— Ikchnier, /><• radiris Ihtbia; lincl'^nim ffffclibut in ror/iorf animah fili-ioil. in.ui^' '. I 
IISÎ. — Souvelies extirneiicrs sur kt i'/Jett quf prndutt ia garance dau* le corps des .tniuinux, 
{Mélanges tl hisîoire naturelk, pai* A. Dubc, 17r>S, I. III, p. 227). 

— i. HMiifr, EfjiériMeu #1 Êb m rt û tiom tur k éért hf p em mt ie$ m (amm,.!. IV, |». 409), 



-^Digitfzed by Google 



80URCR DES HATlèRJM BKVtlteS. 1127 

de lu vérilé pour beaucoup de parties Ue l'économie animale, 
sinon pour loutes. Maiscen'est pas ainsi que l'on se rcpré- 
sente généralement 1a mutation de Is matière vivante dans l'in-^ 
térieurde rorgaptsme. On suppose que la substance constituv 
tive de chaque fibre, de chaque lamelle de tout tissu vivant se 
renouvelle, molécule à molécule ; que chacune des molécules 
dont ces tissus se couqiosenl est usée et délruilc sui [dace, pen- 
dant qu'une ou plusieurs uiolé<;ules nouvelles de même es[)èce 
vieiment en tenir lieu ; en un mot, qùe les matériaux constilutii's de 
ces ûbres et de ces lamelles sont renouvelés à peu près comme 
les pierres d'un vieil édifice sont parfois remplacées socoessi- 
vement piur la substitution de blocs nouveaux à ceuxque le temps 
a détériorés. On se trouve ainsi conduit à admettre que la matière 



ganlsmc (a), pensait que ceue comlil- 
naisoii devait s'edecluer dans le sang 
cl précéder ie dépôt dos niaUères ter- 
reuses dans le lis&u de i'os. Mais oa 
Mit aujourd'hui par les expériencct 
de OilMOO, alBii que par celles Iriiea 
plos récemment par MM. Doyère et 
Serres, que les choses no passent 
pas ainsi ; que le tissu osseux pn-exis- 
lant se teint eu rouge, pourvu que le 
fluide noorricter chargé d*aUzarliie y 
pénètre en assez grande abondance. 
Ainsi, un fragment d'os enfoncé sous 
la pc.ui d'un Animal soumis au ré- 
ginie de garance, se colore comme le 
font les os fivants du même inclividu; 



'et si la coloration du squelette a lieu 

promptement chez les jeunes Ani- 
maux, tandis qu'clh* lU' ;, iMl<'i;Uu' que 
Irès-lculcment ou très-incumplOieinent 
clm ceux sont «fanete en âg^, 
cela dépend aenlenicat des dilKrMwes 
dansle degré de perméabilité du tissu 
osstMix et dans l'iK tiM'ii' do la circula* 
tion des fluides nom ricit i sdans sa sub- 
^iHÇii aux deruièrcs pcnudcs ilc la 
vie. Dans Unis les cas, la fixation de la 
garance sur les seb calcaires dn tiiba 
osseux c«t un phénomène analogue à 
celui dft à Tactiou d<'s mordants dans 
la teiuture d'une étolfe, et n est aucu- 
nement liée an travail muritlC 



(«) RMlm-ltanl, dlë «Tifrèa Gib»». 

— GibMo. Oit. OM the Effeet «fUaiier root en Oie Bonet of inimU {Mm. of the lU. ami 

philos. Sec. of Mauchestrr, ?• sério, 1«05, t. I, [i 1 l'ii. 

— Moufi>ii«, Rfiherchfs tur U déveloiff^to^ Hdesdfnli (Ârehirit du l^uttum, 
t. II. y. 

— Serre* et Do$ère, Etptué it qiiulquu fdiu relatifi à la coloralion du ot eht» Ut Animaux 
taumu au régime ie ISfCMNC* {Ann. iw êtUnut ml., f* oMo, 184S, I. XVff, p. iSt). ' 

— Bnllé li Haiiwny, Expérience* tur le développement det oi dam Ut Mammifèret el let 
Oimam, f*ile$ m moiêen it l'ahmetiMion par ia france [Ann. det tekneet «ta/., 3* téne, 
fM6,t.lV,^t8S>. 
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dont se compose chaque partie de l'organismcrest toujours isn 
mouvement; et que dans un espace de tempsplos ou moins court 
hi substancedu corps tout entier se trouve renouvelée. Quelques 
auteurs ont même cru jionvoirassifnior une période délermi- 
néc pour raccomplisscmenl dt^ celle rénovalion de subslanre 
dansleeorps humain. Knlin, hoaiieoiip de physiologistes admet- 
tent, conformément à ces vues de l'esprit, que la combustion 
pliysiologiquedontréoonomie animale est le siège, estalimentëe 
uniquement par la substance des tissus ; que la totalité de Facide 
carbonique, de Turée et des autres produits exorémentitieisfor- 
més dans l'organisme, provient de cette source, et que par 
conséqueiit aussi toule matière nutritive absorbcfe par l'Animal 
n'est utilisée qu'à là condition d'être fixée datis ces mêmes tis- 
sus et d en devenir partie intégrante 1). 

Mais beaucoup de C^its paraissaient cire peu favorables à cette 
hypothèse de la mutation générale et continue de la matière 
constitutive de Torganisme. Ainsi Duhâmel a vu que \es parties 
du système osseux qui ont été colorées par Taction de la garance 
chez un Animal vivant ne se décolorent pas, comme on le sup- 
posait d'abord, mais sont cachées sons les nouvelles couches 
développées ullériciirement; M. Fiuureiis a iiioiilré que les 
parties teintes de lu sorte conservent leur coloration anormale 
jusqu'à ce qu'elles sojent elles-mêmes détruites ; que rien n*y 
décèle un renouvellemènt de subslance, etqucches^ Tindividu 
parvenu au terme de sa croissance, leur existence parait 
éde en {général permanente (2). Les rapports qui ont été 
con.slalés par Chossat et plusieurs autres cxpérimcnlaleurs 

(1} Ccuc IiypoUièso. a étt' ndoptro rnulatton de la matière dans Técono- 
récemment par MM. Bisctioffct \ oii, mie animale (n). 
dans leur ialéressant travail sur lii (2) IJulianul avait U'abord ponsé 

(a) Th. Biidioff unJ C. Voit, Ou Getelit dcr KnMfUng dei tleùichfrtutrt durch nfnt * 
nitorfueftfMfeii (utgfttéat,, 1860. 
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entre le mode d aliniculation et lu nature ou la (|iianlité des 
produiis de la s^'eréiion urinaire, ont méoie conduit. quelques 
physiologistes à penser que dans les circonsltfnces ordinaires 
toutes 4e8 matières excrétées de Torganisme proviennent direc- 
tement des matières étrangères qui y ont été introduites ; de 
sorte que la combustion physio)ogi(|iie dont résultent Tacide 
carbonique, ruivo, etc., sciait entretenue iini(|uemenl parles 
aliments (1). Mais cette hypothèse n'est pas admissible, et la 



qu'après la cessation dii régime de la 
garance, les os rougis par celle sub- 
stance reprenaient toujours leur cou- 
lenr primitive (a) ; maïs, par la sikfte 
de Mt expëriencei, il nooDDttt qae 
chez les jrunes Anltnaux les parties 
rougies de la sorle se retronvont au- 
dessous dos couches du lissn osseux 
développéi's ultérieurement (6). M. 
Floiifeittconfliina ce réaollat, et mon- 
ini qne dans les cas où la tdnte nnige 
vient & disparaître, cela ne dépend pas 
d'nn renouvellement moléculaire de la 
portion du tissu qui a été garancée, 
mais de sa résorption complète par 
sotte da tniTall d*aocroi8seiiieiit (e}« 
phAunniiM! sur lequel je reviendrai 
lorsque je traiieral dtt inode de déve- 
loppement des os. 

Je citerai également ici une des ex- 
përieiioes de UH. Doyère et Serres. 
Va Jeune pigeon fut soumis an régime 
de la garance du 10 mars 18Ù0 au 
15 a\nl; le 1.') uni on lui ampiHa uno 
puis le 30 janxior IS'il on lui 
amputa Taulrc aile : TAnimal mourut 



(tes suites de cette seconde opérailon. 

Enire les moments où les dcnx ailes 
avaicni été amputée>>, il n'avait reçu 
aucun aliment coloré; cependant les 
fls correspondants dans ces deux mem- 
bres étalent ^lemcat colorés (4). U 
est du reste à noter que par le seul 
fait du lavage des os colorés opéré 
avec du sérmn qui ne contient pas 
d*allsarittc, l'espèce de laque formée 
par la combinaison de ce principe 
avec le phosphate calcaire dm os pent 
à la longue abandonner une certaine 
quantité d'alizarine et pâlir plus ou 
moins {e) ; mais ce phénomène pure- 
ment dilmique ne ressemble en rien 
à la mutation continue de la matière 
organirpip dont les pliysiolofîi.str's par- 
lent d'ordinaire sous le nom de mou- 
vcmenl nutritif. 

(1) Gbossat (de Genève) a folt une 
tangue sèrled*expérience8iniéremames 
sur les circonstances qni InHuCttl sur 
la sécrétion urinaire chez l'Homme. 
Malheureusement il n'a pas dosi' di- 
reclemeot les matières azotées et sa- 



(a) Duhamel, Sur une racine qui a la farulU de teindre eu rouge Les os des Animaux virants 
{Mi'm, de l'Acad. des sciences, 17;if», p. 4 . 
{b} Ucm, Sur U déMlùfpemâHt des o$ {àlim. de l'Âead. dettcieneet, 1741, p. Sii). 
(c) Flourem, Op. df. (JMh. êu KnUtm, t. II. p. 407). 

i/i^lkfènttSmn, Exposé de fueigiMt MicM^ é ta Mtorvtim in ùs^e» les AMmaus 
JM —te m r^im de ta garance (Antu. é» «ctamMt mu., l*aérta. 1941,. t. XVn. p. ITS). 
ifi) BNOé «t H«ga«s7» <¥• cit. (4im. wieRen nal., 9* 4 94». t. IV, p. M4). 
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vi'i ifé se trouve ejilrc les deux opinions extrêmes que jo viens 

(l'exposer. 

Kn eiVet, d'une part il est évicleui quo des phénomènes de 
combustion ont lieu dans les liquides' nourriciers de l'économie, 
que des matièreg organiques en dissolution ou en suspenaion 
dans ces fluides peuvent s'y oxyder, et que de ces réactions 
chîniiqiies il {)eut résulter de Facide carbonique ou d'autres 
matières brûlées qui sojit ensuite excix'lées. La transformation 
des selsvéjrélaux enearboiiates, que nous avons déjà vue s'opérer 
dans le torrent eireulaloire, nous en lournit une preuve irré- 
cusable (i). Mais, d'autre part, les faits fournis par l'étude des 
cbangements qui ont lieu dans le corps d*un Animal priyé de 
tout aliment ou nourri d'une manière insuffisante, me semblient 
prouver non moins clairement (ju'il y a consommation de la 
substance des organes par suite de l'action comburante de 



linos qui se trouvnii oxcrétocs de ia qu'il en soil, Cliossat a trouvé que la 

8urle, cl U s'c&l cuntcntu d'un appré- quauUlé de lualicrt » sulidci sckj^lées 

cier«niroxiniBUvciiKDt la quantité en par les relus en vingt- quatre beores 

déiemiijBant d'niie part le volume des varie beaucoup suivant le régime ; 

liquides évacués, cl (Pautrc part leur Que celle sécrétion augmente toujours 

densité; puis e!i multipliant par un pende temps après qu'à la suite t|.-s 

facteur constant, 3,o2, le protluit du- repas, les produits de digestion arrixent 

dit volume multiplié par l'excès de la dans le torrent de la circulation, et 

pcsjinteurtpéciflqae observée sur celte qu'il existe des rdations intimes eolre 

de Teau distillée. La quanUté de ma- rabondancc de celte excrétion et la 

titres solides contenues dans les urines quantité d'aliments altuiminoïdes in- 

a i>u èire évaluéf de la .sorte d'tme trmluils dans l'organisme peu de temps 

ni iiÙL're salLs(disaute ; mai:> cuiiiuit: la aupiuavant. Il en conclut que c'est l'al- 

composition du mélange fomé par ces buminc du chyle qui, en bravcrsanl les 

substances n'était pas constante, des poumons, se dépouille d'une cerlataie 

erreurs asscs grandes ])ouvale|it être quantité d'eau et de carbone pour don- 

rommi>-r>; quand on Venait à appliquer lier ini-siinre à de Pacide carbonique 

l<■^ résultats ainsi obtenus à l'élude des et à de i urée, etr. '(n\. 
miiialious de la matière organique H) Voyez ci-dessus, tome Vli , 

dans Tbilérieur de rocganiime. Quéi page ô31* 

18S&. I.V,p.6&). 



Digitized by Google 



MURCE DES IIATitelS BRUUBS. 4 M 

roxviivne dont le snn? est rharfro, que celte substanec orira- 
Oisée concourt à reiilreliende la loinbustion vitale, cl ({iruiie 
portion de^ produite excrétés est le résultat des traastorinu* 
lions qu'elle éprouve. 

Examinons ce qui se passe dans l^économie des Animaux 
qui, éliuit privés d'aliments, ne réçoivent du dehors que l'un ••/"n.i.union 
des facteurs des produits exeréfnêntîtiels, et tirent l'antre de leur . 
propre Ibnds, c'est-à-dire de la subslanoc loii^liUitivtj de leurs 
orjranes ou de la réserve alimentaire leprésentée taiit par la 
graisse, emmagasinée dans leur corps (]uc par les principes 
albuminoïdes et autres matières combustibles contenues dans 
leur sang ou dans les antres fluides de leur organisme. 

Ce sujet a été l'objet de plusieurs séries de recherches inté* 
ressantes faites, les unes par Ghossat{de Genève), lesrautrés 
par M. Boussingault et son élève Letellier, puis par M.M. Bidder 
et Sehmidt, à Dorpat, IMM. Bischoff et Voit, à Munich, ainsi 
que par ipielipies autres physiologistes; niais il est à regretter 
que dans la plupart des cas Ic^ résultats constatés par ces expé* 
rimentations n'aient pas été aussi complets qu'on aurait pu le 
désirer. Chossat^ par exemple, n'a fait usage que de la balance 
et a négligé TanaK se chimique des matières excrétées, et aucun 
de ses successeiu'sn'a dclerminé directement la fjuanlité d'oxy- 
gène lixcediiiis rt'coiiomie animale. Cependant tous sont arrivc's 
;\ des n'siillals intcrcssanis, et leurs travîuix jcffont hciiiiconp 
de lumière ^ur ce que j'a[)pellerai la résorption ou consomma^ 
tûtti -organique , c'est-à-dire la destruction ou l'abandon des 
matières qui entrent dans la composition du corps vivant^ et qui 
ont été enlevées à ('économie animale, ou, en d'autres termes, la. 
détorganiiaUon physiologique, 

5^ 3. — Nous VOYOUS par les expériences de Chossat nue chez Prtmm 
les Animaux pi ivésil alimenls, le poids du eoi psdiminue plus ou Jén-rganiMUon 
moins rapidement, suivant les es| lèces , a insi que su i va n t pl u si eu rs 
autres circonstances; que dans la première journée de jeûne, la 
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perle diurne, c'ost-ù-dirc la perle subie pendant vingt-quatre 
lieures, est plus considérable que pendar»f uncorlain nombre dos 
jours suivants j qu'elle diminue en général progi*essivement san& 
présenter cependant de grandes diiïërences, et que pendant la 
dernière période de rabslinence mortelle, elle s'élève de nouveau 
de manière à devenir irès^considérable. La mort est toujours la 
conséquence de cette déperdition quand la diminution du poids 
total du corps a atteint certaines limites, savoir environ 40 ou 
50 pour 100 du poids inilinl (i). Pendant cette abstinence pro- 
longée, la combustion respiratoire a continué, l'excrélion de 
ses produits u contribué pour beaucouf) à la production des 
pertes de substance éprouvées par TAnimal ; et Texamen du 
cadavre a fait voir que les matières enlevées de la sorte avaient 
été fournies non-seulement par la graisse préexistant dans Tor- 
ganisme et par le sang, c'est-à-dire par les matières constituant 
ce quL'j iippellc la réserve nutritive, inais aussi par les muscles et 
même par toutes les autres parties vivantes de l'organisme. La 
part attribuable au tissu musculaire était d'environ la moilic de la 



(l)DtiislesapériaiottdeÇliMntki dans d*aiitKs drconsuoices, et .J« ci- 
limite de déperdition compatible avec tcraî k ce sujet les oxpc^ricnccs de 
la vie a paru Otrcdr 'jO r'^nlii''mps du M.M. Bidd<T fl S^iiinidl sur un Chat, 
poids initial poul ies Mamniif(TPs,el (le I/Anini.il m iiirMu iii qu'apn'--; avoir 
44 centièmes clic* les Oiseaux. 11 en perdu 51,7 pour luo de sou poids 
fat & peu pttsde même dans les expé- iollial (b), ce qui dépendait ppoiMMe- 
riences que ce physiologiste fit sur di- ment de ce qa*il était très-gras, 
vers Vertébrés à sang froid (a). Mais il Cliossat a trouvé que la mort aiTl- 
esl évident que rotic limite doit varier vait quand lo po'ds du corps était ré- 
beaucoup, sui\aiu l'éti^l dcnjiraisse- duit de la sorif, soit d'une manière 
ment de l'Animal au comincncenienl rapide par la priratira complète d'à- 
de respédeocc; Aussi ne devons-mms liments (on rirtaniUon) , soit d*une ma- 
pas nous élonnep en voyant des résul- nière lente, par snlte d*mM aUmenia- 
tais un peu dliTérents 4trè oètenas tion insoiiisante (e>. 



iti) C. Clio»»al, Recherches eTp/rimenlales sur rfamIIIOK (MA», it VJUti, itt Kitnct», 
Savants étrangen, 1843, t. VUl, p. 447 et mît.). 
(I) Uiddcr ot Scbmidt, Ut T€riammt$ttfi* v»t dit Sltg^htet, 



* 
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perte totale, et celle afférente à ia réserve nutritive ne s^ëlevait 

pas au tiers de cette pertes intégrale (1) . Je né présente pas ces 
nombres comme l'expression do la consoimnalion réelle de la 
subslancc consliUilive des libres iiiiiscuhiires ou des aiilrcs tis- 
sus de l'économie; car Chossatn'apas tenu compte des matières 
organiques en dissolution ou en suspension dans les liquides 
dont ces parties sont imprégnées^ matières que nous devons 
considérer comme appartenant à la réserve nutritive, de même 
que le sang et les dépôts de graisse; mais les résultats que jo 
viens de rapporter n'en sont pas moins d'une grande impor- 
tance |)onr la counaissance des phénomènes dont rétude nous 
oeeupe ici. ' 

Dans des recherches analogues faites sur des Tourterelles par 

(l) l'otir consfitn- l.i part qm les Sung 0,750 

diviTscs pallies (!•' l'')i;:;(iiisuu' peuvent ' atto 0,71* 

avoir à supporiei- (Idiis la perte tutaie Pwwrfci 0.ft4t 

déiermiDée par ribatiaence, Chonat ^^2,' 

a divisé en deox lois les Antmaol çm- iMnîii» l i^l 

ployés à ses recherches : éei» dy pte. i^iTtoewiiiwI^* \ o'.«S3 

mier loi furent asphyxiés au commen- p^„ 0 333 ■ 

cément de rcxp<;rience, et le poids Sy»ièmc miwox. ... 0.1 g7 

lolal de leur corps, puis le \mds de ' Système nerveux. . . 0,0 19 
leur sMg, de leur graisse, de leur peao 

Cl de chacoa de leurs organes fol ' Ainsi la presque tocallé de la gratae 

déterminé avec autant de précision que avait disparu de rorganisme ; le sang 

possii)lc. I/»s mô.ucs oljservatioiis fu- était réduit di-s trois quarts deson poî<b 

reut répétées sur les cadavres des Ani- initial ; les muscles avaient perdu près 

nuax morts de dira, et la perte sobie delailiottié de leur poids, taudis que 

parcba^ae partie de leur corps liit - la perle de sobalaiice subie par le sys- 

calculée d'après les tcrtnos de oompa- t^iue nerveux avait été an-dessous 

raison fonmis par les Animaux as- de 5/50. Une iiitcuTalo ahso- 

phyxiés. h'après ces données, Ciioss^it luede l/|28%I7se composait doi;88%67 

a évalué de la manière suivante la perte atlribuablesà lagraissc ; de7^%86 Tour- 

littlgrate de diaque partie comparée nlsparle sang; de 7A'%63 par le sya- 

à son poids loitial : tème musculaire, de 15>%87 pour les 

glandes, la pcaii, etc., et de 5>%3& 

GruMw 0,833 poor ic système osseux (a}, 

(<) Chwat, Op. cU. (JMk. i$ FiieU.4«i*eUiice9, SavmU Mnmtert, i. Vlli, p. :>jg «i ui)» 
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LetelHer, le dosngc de la graisse existant danii Torganisme, 

soit dwA les individus pris comme terme de comparaison au 
t'omnienceinont de Ti'XjM'rirnce, soit chez ceux fpii avaient été 
prives d'aliments pendant f)lusieurs jours, :i rU'^ l'ait d'une ma- 
niére plus ( xaele, et les résultais obtenus Uc la sorte indiquent 
que la graisse fournit une part un peu plus grande à la consom- 
mation physiologique des stibstances constitutives de Téconomie 
animale ; maisr au moins les deux tiers des pertes éprouvées 
pendfint l'abstinence devaient eiiqpre être attribués aux tissus et 
aux auti os parties de l'organisme (1). 

M. Boussingaiilt a avancé davantage la question. 11 a déter- 
miné comparativement les diverses perles intégrales de l'orga- 
nisme subies par une Tourterelle privée d'aliments : la quantité 
carbone exhalée par les voies respiratoires chez le même 
Animal, et la quantité d*azote, de carbone et d'hydrogène 
contenue dans les matières uririaîrcs ou les autres produits 
evcrémentitiels évacués sous la l'orme de l'èces. Par conséquent 
il a pu mieux a[tprécier la nuuche delà coiiihiisiinn vitale dans 
ces conditions liiolo^iqucs. Or, il a trouve que la quantité de 
graisse lu ùlée dans les vingt-quatre heures pmivnit éti c évaluée 
à 2<',ô8, tandis que les pertes diverses attribuables à la com*, 
bustion des principes albuminoïdes de Forganisme s'élevait à 

4^58(2). 

(1) Klîoriivemcm . en discut.mt I05 pnids qn ollf^î nni ('prouvt'p pondnni la 

résultats obtenus par Lclcllicr, on voit durée de l abslincace était en moyenne 

que les Tourterdles privées d^Umeiils de 62 gnmmes. Ces Oisetax .avaient 

pesaient en moyenne Iki grammes, et donc pèrdn an moins 41 grammes de 

par cons^qurfit ne pcovaicnt contenir SQbslance en sns des peUes daes à la 

an début de l'expérience, d'aprt's la consommation do la prai^so {a^. 

moyenne générale servant de terme (2) Dans rrtle expérience, de niOinc 

de comparaison, qu*environ 21 gram- que dans celles de diossat, la perte in- 

mes de graisse. Or, la perle toUile du t^rale dinme s*e8t notalilement al»als- 



chimie a U fh^nquc, 3' ccae, 1844, 1. XI, |). ibQ). 
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Knfiii je signalerai (loinnio ime étude pliiscomplèle du niêmç 
sujet les rccherclies dq MM. Hidder et ^climidt sur les effets 
de la privation d'alknenfs chez le Chai. J*auraî souvenl à les 
citer, et en cé moment -je me bornerai à dire qa*elles confirmeM 
pleinement les résultats fournis précédemment par les expé- 
riences deChossat, relativement à la consommation iMpidc et 
considérable de tissu miiscuiairo, aiis<i bien (ju'à l'empicu de 
la réserve nutritive pour reulrelion de la combustion phy- 
sioloiri.pic pendant rabstincnce. Ainsi un Aniipal pesant 
2572granunes fut privé d'aliments ; il vécut de la sorte pen- 
dant dix-huit jours, et il perditlMndant ce temps 30«',807 dV 
2ole,' SOS^Oe de carbone, et éST^^eSd^cau. Or, |)our fournir 
à celte dépense, le saiig avait perdu 93 cenligrauunes de son 



s^c le second jour de ralxrtineiice; 
mais elle est restée ensuito à pou près 
la inOtnc pondanl les sept jours qiio 
dwa le jeilnc. La qoaniiléde carbone 
bcÀlé par rAnlnnl «n vlnguquatrê 
beaiw n^atlciKinll pas la oaoliié de 
celle consommée par le même indi- 
vidu dans Pctat normal, ei a varié de 
Oi',21 à Oi%07 par Ijçure, sans que ces 
dlfléifims aient para aToir aucun rap- 
pon constant avec la dorée de ripanf- 
,tlon (a). 

Voici les quanlilés do carbone 
exhalées par heiii r , sous la forme 
d'acide carbonique, par uu de ces 
Otoeanx : 

i* Aprds iToir nunfé .... 0,S13 

t* AFbmlrM|NM 

rnenls poriaol ih^'^oilM 

•"•orw 0»I14 

• 8* L* ^IrMa» jour d'inani- 

• <iM. « a,iM 



Cram. 

Le diii'-mr jour dlnanilinn. 0,H3 
S* lit taplième jour d'inani- 

lion •••• 0,01S 

Dsn» une autre expérience faite 
sur une Tojirtorolle du poids de 
176 grammes, la quantité d'acide 
cailHiniqae produite en nue hearê a 
ité de : 

M«4 qwAiileBjomdlMiillM. 

O.lf 1 aprt'^' qualri- ;o:ir» d'in.inilioii. 
0,OUâ «{ircs oiuc licur<is iculciuenl 



0,OT1 ipk trab jMUf «t d«nl a'in»> 

nilîon. 

0,077 ifrà qiMlre jour» et demi d'iiU' 



0»073 tinte trania-aii 

lir>n. 

0,0Q5 après dciu Joure «t demi d'ÏM- 



{û) B»iiMii 



i* ttHÈKUHt emuommé ei in cxerimcnlt nndut par 
9» ■Mt.lMa; I. p. 440). 
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poids initial, la graisse 80 oenligrainmcs, l'appareil muscu- 
laire 6G cenligrainines, et l'axe cérébro-spinal .^7 centigrammes. 
Enfin la quantité d'azote exhalée correspond à la désorganisa- 
tion de plus de 200 grainmes de tissu musculaire supposé sec 
et dépouillé de graisse (1). 



(1) Les principaux résiHtatsdc cetlc Kiddcr cl Schmidl dans le tableau cN 
expérience ont clé résumés par MM» joint (a) : 



DESICRATtON 

de* 

ORGANES, 



Mu»clcs ol ten- 
don* 

0« 

Graiue .... 

aucMnilraillef 
Axee<rfl>ro-»pi- 
n«l 

Koic 

l'ouiiions . . . . 

Hein» 

Mnic 

l'ancrcn» 

GUriJcsfaliTairts 

Cœur 

Aorlo et veine 

cave 

llé(calèr« ot vpi- 

ptoon 

Yetu avec leurs 

nmtclcs .... 
Lnrjnjx trachée 

iAérut 

VoMio 

Ovaire* 

Pmo 

Sanp 

Ilile 

TOTAL-X. . . 
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AVAM L IXAXITIOS, 

roiDS TOTAL S572 on. 



i l'état 
(rais. 



n,sm. 

aio,«" 

1G6,95 
49,88 

S3,t4 

x.M 
7,71 

2.ao 

10.85 

3.43 

98.15 

37.M 
5,80 

8,50 

1 (H) 
155,25 



Eau. 



Or MM. 

881,47 
172,M 
104,14 

129,3î» 

tiU,3l 
Sl.l'S 
18,37 
0,38 
0,U0 
i.30 
8,44 

«.«4 

48,00 

86,85 
3,93 

1,02 

0,82 
130,57 
» 



4572 0011747,93 



Sub- 
stance 
ràcbc. 

«76,85 
800,70 
140,73 

37,50 

11.02 
32,87 
5.77 
4,77 
1.74 
1.71 
0,60 
2.41 

0,79 

55,55 

11,57 
1,93 

0,58 

0.84 

21.0t:l 



APnÙS I.'INAMTI0!(, 
;i>OIDS TOTAL 1341 CR. 



824,07 



Poidf 
i l'état 
frais. 



:wo,!w 

2I5.4U 

115,40 

31,12 
49.33 
20,^5 
21,70 
8.27 
1,13 
1,01 
12,33 

8k13 

1«,00 

13,03 
4,33 
10,91 

5,30 
0,31» 

9.88 
0,96 



1211,02 



Eau. 



r.na 

H8,30 
77,11 

88.88 

23,71 
37,74 
15,29 
10,58 
1,75 
0,87 
U.Ol 
9,40 

«.M 

14,17 

9.U 
8,87 
8,01 
4.14 

0,2J) 

7.58 
0,79 



723,87 



Sub- 
stance 
sèche. 



Crtpi, 

06,00 
206,70 
138.29 

87,18 

7.41 

11, ao 

5,10 
5,12 
0,52 
0.20 
0,40 
2,113 

0. 51 
4,83 

8,88 

1. tO 

2,30 
1,28 
0,10 

8.30 
0,17 



rEKTCB BrM>DV»S 
rBXDART L'iXAXiTiaV. 



POIDS AUSOLU. 



Eau. 



517,33 



Cria. 

- 590.40 

- 54,20 

- 87,03 

- 41,11 

- 15.15 

- 51,60 

- 6,50 

- 1,79 

- 4,63 

- 5,13 

- 1,09 
^ 0,90 

- 1,02 

- 38,43 

- 17,11 

- l.WJ 

-f- 8.38 



12*3,05 



-1081.06 



Sub- 
stance 

sc'chc. 



Onm, 

-180.85 
0.0 

- 8,44 

- 10,44 

- 3,61 

- 21.88 

- 0.01 
+ 0.35 

- 1.22 

- 1.45 

- 0.20 
U,53 



+ 



0.88 



— 50,78 

— 8,00 

— 0.47 

+ Ô.6I 
• 

— 82,38 



POIDS 

nEi..\Tir 



A 400 CR. 



-306,49 



l'riin 

flo.y 

14,3 

30.9 

37,6 
bW.6 
85,9 
6.8 
72,0 
85.4 
t»5.8 



37,8 

80,7 

08.8 
30,2 



r 
» 



58^4 



e 



Onm 

65,0 

"•H 
5.1 

«3 

93.» 
64,T 
10,5 

y 

70.8 
84.» 



35,6 

01,3 

75.1 
24,3 



f 
■ 

90*4 



37,8 



(a) Bid<lcr und ScluniJl, Die VerdauuRgisaefte uud dev Sloffwechtel, 1852, p. 331. 
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§ /|. — IVapi'ès tous ces fails, il me paraît bien déinoiilrc que coiwëquooM 
la combusliou physiologique peut cire enlrelenue aux dépens 
de la substance constiiuttve des organes ; maiscctie oxydation 
de matières albumineikies est-elle an plienoniène nécessairè ou 
n'a-t-elle lieu dans les clrcon^ances doAt je viens de parler 
que parce que le principe eomburant porté dans rînténeur de 
l'économie parla res|iimlion n'y trouve pas une (juanlilc sufii- 
sunlc d'aiitres oi)n»l)usfil)los organiques? Eu tl'aulros turinos. la 
coml)iisliou vilîile peiil-cllc être entrolenue indiffércuuneul par 
toute espèce de matières oxydables, ou doit-elle nécessairement 
cire alimentée en partie par la sidislance des tissus anintaux ou 
d'autres combustibles azotés du même ordre? 
< -Si rentretien de eette combustion était l'unique condition de 
l'activité physiologique des Animaux, ceux-ci devraient pouvoir 
se nourrir d'aliments hydroearbonés sans mélange de matières 
azotées, ù moins que ce ne IVil pendant la période de eroissanco, 
lorsque leurs tissus, en voie de développement, nécessitent 
Fassimilation de matériaux semblables à ceux dont ces parties 
se composent. On devrait même s'attendre à voir les aliments 
remplir d'àotaQt mieùx leur rôle d'agents nùtritib, qu'ils seraient 
plus combustibles, ou du moins plus- riches en carbone, en hy* . 
drogène, et par conséquent les substances enrbo-bydrogénées, 
telles que le sucre ou les graisses, seraient les alimenis par 
excellence, ou tout au moins des alimenis suftisanls. Mais il n'en 
est [)ns ainsi : nous savons, par les expériences de Magendie et 
de plusieurs autres physiologistes» que ces aliments ne répon*» 
dent pas à tous les besoins de l'organisme, et que les Animaux 
adultes, aussi bien que les Animaux, en voie de développement, 
meurent toujours plus ou moins promptement (lunnd ils ne 
trouvent pas dans leur nourriture des principes organiques 
azotes (1). 

(1) A rOp(Hiuc oùMtigcadio, entre- logl^ n'avaient qae dcsid^ Irtfl* 
prit ccslnecbaxbes (iSitt), les plijsio- -vagocs e( fort inooinplètcs, on mCne 
TUI. ' 10 
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Il est aussi à noter qu'un AntmQl nourri avec delà grftisse, 
du sucre ou luut aulre cléuiLMit iiuii azoti', ronlinue ù excréter 
ck'S iirodiiils iizolt-s par les voii's uj-iuaires. Ur, daus ce cas, 
luzotc qu'il éliiuiue ne peut provenir que de M. propre sub- 
stance, c'esl-^-dire des omUères aeofées qqt ooMtituent les 
tissus de. ses organes, ou qui se Imuvent soit ea dissolution, 
8pk en suspension dans son sang, et dans les autres fluides do 
rorganisme. La destruction d*une certaine cjùanlité der nialières 
(le cet ordre, et leur trauslbrmation en urée oir en (jiiel()ue pro - 
duit aualo^aie,.ont lieu coi^stamuienty quel que soil le regjnic 
de l.'auunal. 

J'ajouterai (]u'un Ctiien% qui ne mange que de la viande 
dépouillée de graisse peut, sans diminuer de poids, satisfirire 
à toutes les causes de déperdition inhérentes à son mode d'exis- 
tence (1), Il n'en continue, p^a moins i.'^xhaler.de l'acide car- 

Crranées, nirlerdledesaUipeilts dans cotnçue, «liment tyoique, tantùi de U 

hi DalrMoD, et asites généralement on gomme , d*aalfes fbis do beorre ou 

supposait que les Animaux vivaient la àe rtuille, Magendie obtint le mêflw 

faculté de transformer eh matière hislo- r^Mitat (a). 

géniqiic toute siihsiancf* niiiiitivo; que Ainsi, daiw les rNpcricnces de 
laipmme ou ie sucre, par exemple, MM. BiscUofT et Vuii, it iatixcs à l'in- 
te cbaageakafr ainsi on dialr, aoiai aiMncedePaltmealMioQ inr les pro- 
bien qne Talbomloe .00 la fibrine, doiit de la sécrétion orinain, noaa 
Mngendie chercha à doiorminer si la voyons qne chez un Chien , dont la 
fit- d un Animnl poiiv.iii ôtro cnlre- ration se composait uniqnctnent Je 
tenue de la sorte à l aide de matière.*) graisse, la quantité d'un5e sécrétée 
réputées nutritives, qui ne conUen- eu vingt-quatre heures était d'environ 
nent pas d*asotr/et dans cette vne il lii grammes, et renfermait une qnan- 
aownlt 'ém Chiens à Tusagc exclusif ' ttté d*atote cdrrespondant i 17 centi- 
de sucre et d'oau disiilIOo. Les Aiii- ^.'unmes |H)ur 1 liilogiiniiiit dt P9lds 
maux stniniis à ce régime d('|n ni( iil total du corps (b). 
rapidemeol, la cornée transparente (>) L>a possibilité d'eutreteuir de la 
•^altéra, la falblefw génénia detloi aorte m CUtn' a éK taiMiKe par 
extrême, et la mort arriva ao bool U. Bischoft ■ « 
' d'environ einq semaines. En employant 

• (a'i MajTcndie. Mémoire iw lu freprUtét ntittUit^t dfr suhitancct qui ne conHennenl pu 
ti'fiio'i'. 181(1 (Jotinvil d( iM''</(Xi'ic lie LiTuuv, IHi". t WWlIl'. 

Uucb<iir oi C. Voit, tku Gculit icr tnuihrmj lUi HeuchtruMfi, p, it»0 et «uv. 
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boiii({iie, ainsi qu'à cxeréler <!t' 1 iiivc, l'I cela s t'\pli(jui' iai'i- 
Jement, mêfiie sans Tinterveution des aiatiiM grasses emma- 
gpsinëes. dans son eorps ; car, dans ce cas, il brùie beaucoup 
de matières protéiques, comme on peut en juger par Tabon- 
dance des produits azoté» que ses reins excrètent, et tes .prin* 
. cipes nlbumittoîdes, en s'oxydant pour donner naissance à de 
Turée, doivent nécessairement perdre beaucoup de carbone 
et ^riiydrogène. 

S 5. — l/ôliide inodc d'alnneulatiiui dos Aninuiux et celle Emphiidiraot 
des produits ordinaires du tjra,vail uutriliC dont ils iont le siège, potri^iTTuM 
iiousconduiseiit également à r-econnaitreque, dans l'étal normal, ^Jï^ion 
la comibustion vitale est entretenue en partie par la substance 
des organes et en partie par les substances combustibles wm 
azotées qui se trouvent dans le sang, m qui sont emmagasinées 
autreiiiont dans l'inlériinir du corps, et qiti ncvsont pas aptes à 
servir de matériaux jH)Mr la couslitution des tissus vivants. C'est 
donc avec raison qiie M. DnuKis, dans ses savanlus leçons sur 
la chimie physiologique, laites il y a une vingtaine d'années i 
notre école de médecine, et M. Liebig, dans une série de pa-c 
blicaiions d'un liant intérêt sur le même sujet, ont divisé lot 
aliments en deux classes principales : ceux qiù ne sont dçfftinés 
qu'à Fentrelien de la combustion vitale, et ceux qui sont assi** 
. niilables aux parties vivantes de l'urj^anisnie. Les premiers sont 
appeli's comnmnément les aliments resptraloires^ et consistent 
en substances organiques carbo-hydrogénécs, qui ne renferment 
pas d'azote, telles que le sucre et les graisses j les seconds ont 
reçu le nom û'aliments pUuHqviSf et sont des principes immé- 
diats protéiques, renfermant de l'azote aussi bien que du car- 
bone, de l'hydrogène eideroxygèiic: par exemple, de la fibrine, 
de I ii!l)iiii)iiic et du la caséine. 

Cette distini;lion est Irès-irtile et a beaucoup contribué aux 
progrès de nos connaissances relatives aux nhénomèaes de nu* 
trilion } mais en général les chimistes la présentent d'une ma« 
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nière Irop alisoliie, cl r'estàtorl (|ne M. Liebig considère les 
aliments respiratoires comme étant les seuls rpii servent à l'en- 
tretien de la combustion vitale, ellcsalimenls pkisli(|ucs comme 
étant employés ^Uniquement à la conslitulion des tissus orga- 
nisés. Deris l'économie animale, il y a toujours œiydation d'une 
quantité plus ou moins considérable de malicFes lilfo'uminoides, 
ear il y a toujours produètion et cx(;rélion d*nrée on de quel- 
que autre principe urinaire du même ordre, et le carbone éli- 
miné des uialières aaolécs pendant celle liaiisIViriiialion doit 
concourir, comme celui des alimciils nona/.u(é.s, à la produc- 
tion de l'acide carbonique exhalé par l'appareil respiratoire. 
En effet, la protéine, que Ton' peut considérer comme le type 
des aliments plastiques^ se compose de C^H^^Az*0**, et Turée 
a pour formule C*H^zV ; pat conséquent, 'S^,ft62 de pro- 
téine, en donnant naissance à i^fil^ d'urée, laissent en liberté 
2*%6'23 de carbone, qtii , transformés en acide carbonique, 
Représenteront plus de U'^fiOO de ce dernier gaz. Il vn résulte 
que chaque gruuune d'nréc produit de la sorle suppose une 
production correspondante d'environ 5 grammes d'acide car* 
bonique (1). 

lUMirf. S 6.*^En résumé, nous voyons donc que le corps d'un 
Animal vivant doit être considéré comme étant nécessairement 

« 

* r' r= 3T3' 

Ce qui doane pour le poids do Pur^ 
pcoddk 2622. Or, sot les par- 
ties de cartx)ne contenues dans la pro- 
téine, Purée nVn il fiiiploytî que 375 ; H 
reste doic 35 équivalents de carbone 
( as 2B26 parties), qui, transformé:» 
«■ adde eartMNilqac (»G0>), mmt 
fixé 70 équifalcnit d'oKTgène (oott 
7000), cl donnent, par rnaséqaciil, 
9625 pordesdece composé. 



(I) Ea edet, les équivalents doa- 
Dcni: 

C^<* — 3000,00 
H** tm WI,W 

Al* — 875,00 

0" M» 1100,00 ' 
• I— ■ 

D'après un caktd analogue, on sait 
que b fuanttté denrée contenuil 
875 giaiimies d*azote pèse 1876 gram* 

mes, rai AS^ doH 8^ trOUVCT COm- 

iiiné avec : 
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le si«'*^e d'iinn coinbiislion physiologi(|uo (lui est «léterminée 
par l'oxygèDC iairoduit dunsl'rcoiiomie par le moyen de la res- 
piralion, et qui est entretenue en }>artie aux (lépeos de la sub- 
stance des (issus dont l'oxydation et la destruction partieUe sont 
une conséquence des fouclîons qiiHls ont ù accomplir dans les 
phénomènes oemplexcs de la vie, et r]ui peut être alimentée 
aussi en partie -à Taide de matières organiques combustibles, 
mais non organisabics, qui ne consliluent pas» à proprement 
parier, les organes vivants, et sont contenues seulement dans le 
fluide nourricier ou emmagasinées dans diverses partie de 
réconoinîe animale à titre de réserve alimentaire. 

il en résulte que Is combustion vitale «si pl^s aellve que ne 
le supposent les phénomènes qui déterminent Toiydatîon et la 
consommation de la substance vivante. Par la penséè nous 
pouvons la diviser en deux partu^-;, dont l'une est nécessaire- 
ment désorganisatrice, et dont Tauti^ ne présente pas le mémo 
caractère. • • 

La première, comme nous le verrons bientôt, parait êtr0 
corrélative du développement de la force mécanique et desaulres 
manifestations de la puissance vitale. La seconde semble être 
une conséquence toute chimique de la pro|>riété oombumnfe de 
l'oxygène dont Torganisme se charge, et de la nature combus- 
tible des matières qui conslituent lo nirps vivant ou qui sont 
contenues dans son intéi ieur; elle peut devenir désorgnnisa- 
trice comme la première, mais ne l'est pas nécessai renient; 
elle le devient quand l'oxygène qui est en circtdation dans Té- 
conomie^ et qui n'est pas employé pour l'oxydation nécessaire 
de la substance vivante, ne se Irouvse pas en présence de ma- 
tières inertes suffisamment combustibles,, ainsi que cela se voit 
cbez les Animaux privés de nourriture ; mais, dans les eireon- 
slanees biologiques ordinaires, elle est entretenue directement 
par les matières alimentaires qui sont inclusesdans Terganisme ' 
sans en faire partie intégrante, 
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Il résnilo. é{;aleinciit de ces fails que les alimenis doivent 
avoir un double rôle a remplie D vne part, ils doivent servir 
à réparer les pertes inévilafoles que les solides "vivants de Por* 
ganisioe subîs^nt, ainsi qu'à augmenter la masse de tes métnës 
solides^ tant que la croissance n'en est pas achevée/ D>*antre 
part, ils (loivont corii'oiirir ilirecli^iiioiit à rerjtretîen de'îa com- 
buslion refipiraloire, doftiron à préserver in .siiiislauee des tis- 
sus de loiite oxydaUoii su|>erllHe, de toule destruction qui n'est 
pas comDMndée par 4e. rôle physiologique des ôrganes auxquei& 
ihi apparlicnnenC. 

Je continuerai d'appeler aliments respiratoires' ceux qui sont 
inaptes à oOnBtitnèr on tissu vivant, et qnl servent essentielle- 
ment à Tenlretien de la eombuslion physrologi(|ue ;* mais il ne 
liuit pas oublier que les aliments plasticpus, c'est-A-dirc com- 
posés de substance orjjanisable et viable, sodI également dos 
matières qui foiiniissent soit directement, soit indirectement, des 
éléments combustibles à cette espèce de feu vital ; el si les varia* 
(tons dans le langage sdentifique ne préflétitaientpasde graves 
inconvénients, j^aurais préfet^ substitiièr àcr nom d'aKmenlB 
respiratoires celui d*a/tm«ttf9 proUMeun; car leur principal 
rôle me semble être, je le répète, d'empêeber que la combus- 
tii)n rcspiraloire ne soi! (Milreteniie pni' une portion plus grande 
de nialièi^ urganisc^c que ne le nécessite l'action fonctionnello 
desfirganes. 

$ 7. f<a comp(u*aisan des produits de la sécrétion urinaire 
cfaès un Animal qui tour ft tour est doumis à Tabslinencc com^ 
plèle, ou nourri avec des ^'ments non azotés, met fiien enévi-» 

dencc le rôle proleetenr de ces derniers, par iupportaux pré- 
cédents. Lorsqu'un Animal e>t privé de nourriture, il no peut 
eniretenir la conduislion respiratoire qu'à l aide de combustibles 
fournis par sa pix)pre substance, c'est-à-dire parles matières 
combustibles de ses tissus ou par celles «tistani sous la forme de 
réserve, soit dans les dépôts graisseux, soit dans le sang et les 
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autres fluides de IV'conomie. En ♦•ITel, le poids do son corps 
dimimic îilors projïrejîsivpmenl; el, ainsi q<Jo \'m déj;i dil', 
celle perte est dctermim'e en partie par rexcrélion d'une eer- 
tline quBfUité d'urée ; mais si le môme Animal i^çoiljournelie- 
neutiiae ralioo tte graisse sans addition d*aucuD aliment a»>té, 

• 

lK»-aettlein«n( le idépériaseroent est moindre, mais la quantité 
absolue d*urée est diminuée. Ainsi, dans une série d'eiipérienees 

fort instructives faites sur ce suji^t pnr MM. BischoTT el Voit, le 
même Animal a perdu par les voies urinaires, en vinj?t-qnalre 
lieures, terme moyen, entre 50 et '2'2 l'enligrninmes d'nzule pour 
chaque kilogrmme du poids de l'organisme, quand il élail privé 
d'aliments, el seulement 17 centigrammes d'asoie quand il 
feeevait une ration de {(raisse* 

$ 8. — Bfois si les aliments doivent ^préserver les tissus c«nt/quenMi 
vants des causm de deslraction dépendant d'une oxydalîo'n amenu 
superflue, cm jihtuc lein[»> (ju'ils sont appelés à Iburiiir aux au reuime. 
organe» les inalièies voulues potu' leur croissanre et pour la 
réparation des pertes auxquelles leur substance est nécessaire-» 
ment assuyettie, on conçoit que ces corps, pour bien remplir leuf 
rôle, doivent être de deux sortes : les uns doivent être essentiel* 
lement répiiraleurs et organisabU»-; les aiitresdoivent être doués 
d'une affinité plus grande pour l'oxygène «que ne le sont les 
matériaux eonslilulil's des tissus vivants, c'est-à-dire doivent être 
pluscombiislibles. Or, ces cnraetères sontR ur»is, d'une [tai-tdans 
les aliments azotés, (pie nous avons appeler jdasfiqnes, d'autre 
pari dans les aliments carbo-liydrogëi)és, que nous avons dési- 
gnés sous U nom d'aliments respiratoires. Nous pouvons donc 
prévoir que le régime le plus favorable à l'accomplissement 
du travail putritif doit être un régime mixte dans lequej il •entre 
à la fois, suivant certaines proportions, des aliments aiotés, tels 
que la fibrine, l'albumine ou la caséine, et des aliments dépour^ 
vus d'azote, mais riches en carbone et très-oxydables, tels que 
les fécules, les sucres el les graisses. . 
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utiiirà § 9. — L'cxjH'i ioiice c>l pleiiiouiciil d art oril avec ces vues 

d'une 

•liaMuuoo théorirmos, et l'étude chimique des subslances nue In nature 
destine uniquement à ralimentalion dos jeunes An iiuauXi donl 
k nuirition doit être à la fois facile et foiHe, sufilrait même pour 
noua apprendre qu'un pareil mélange convient mieux que tout 
• autre régime. En effet, il est deux produit» animaux^ qui sont 
pour ainsi dire les types les plus parfaits de Talinient» savoir : I0 
lait, qui est la nourriture préparée par la Nature pour répondre 
aux besoins de rflomme c( <lf s autres Mammifères pendant les 
preDlÙers temps de leur vie ; et le jaune d'œuf, (pii est une |H'0- 
vision de matière nutritive destinée à être employée d'une ma- 
nière analogue par Tembryon des Animaux ovipares, en atten» 
dant que ces êtres puissent diercher dans le monde extcrieur 
les aliments qui leur eonviendrent. Or, le lait et le jaune d'œuf, 
comme nous le verrons par la suite, sont l'un et l'aulre des 
corps rielies en principes albunùnoïdes ot en prineipes prras, 
c'est-à-dire en aliments plastiques et respiratoires. Ainsi, par 
son exemple, la Nature- nous enseigne à donner aux Anireau^ 
que nous voulons nourrir le mieux possible, des aliments 
mixtes. 

n est .également à remarquer que plu|)nrt des aliments 

dont l(s Animaux font usage instinctivement, sont en ivnlité 
des mélan^M\s de ce genre. En effet, les Carnassieis lidiiveut 
dans leur proie des matières grasses aussi bien (jue des matières 
albuminoïdes, et presque toujours les substances végétales 
que les phytophages mangent contiennent du gluten |ou quel- 
que autre principe azoté du même ordre, associé è de la fécule, 
du sucre ou des corps gras. Seulement, dans les aliments d'o- 
rigine animale, ( e sont les matières plastiques qui prédominent, 
tandis que dans les alimenis végétaux, ce sont d'ordinaire Ici^ 
principes immédiats carbo-bydrogénés (pii aljdndent. 

S lOt — Avant d'aller plus avant dans l'étude des phéno- 
mènes de combustion dont l'économie animale est le siège. 
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et d'eitftinmer pkis en. détail les eonsëquences de cette action i-aumct 

d« l'irrtstUoa 

chimique, je duis rappeler que la destruction des eombus- phy.ioi«çiqu« 

sur 

tibles orjçaniques elTecluée ninsi n'est pas la seule eause de u^iorpiioa. 
déperdition de substance agissant dans l'orgaaismc, et que, 
par conséquent, ce n'est pas uniquement pour répondre aux 
Imaini «réég>de la 8orte« qué^rUoDMne .et les Âaifliaox sont 
•llMiia à la nécei^itë de s'assimiler sans cesse de nouvelles 
ipiMrtItés de matières élrangèrejB. En eïïei, nous avons vu que 
de l'eau en quantité plus ou moins considérable circule toujours 
dans l'intérieur de leur corps, et (|u'une partie de ce licjuide 
s échappe conslaniuient an deliors sous la forme d'urine cl d'au- 
tres humeurs excrémentitieiles. Or, cette eau lave, pour ainsi 
éi% les tissas qu'elle baigne, ci doit entraîner avec elle uo^ 
pttttoHdes matièKes.solubles qui entrent dans lear oepiposition 
aÉ-qui s'y trouvent dét)usée8. Par conséquent^ pour euipedier. 
êelle soustraetion de matière, ou pour en contre^-balancer les 
effets, il faut que l'eau intro(Unle dans l organisme soit accom- 
pagnée d'une certaine [>roporlion de ces inèines >nl)s(ances 
solubies dont la présence rempéciie.de charger de celles 
préenslantes dans les tissus, ou permette i ceux-ci d'y puiser 
1^ réparer les pertes qu'ils peuvent avoir subies. . ^ 
^ïr^eàr Hkettre bien en évidence ce genre d-écbanges qui- s'éta- 
blM flMte les solides' et Tes Hqttides^tle Téconemie afiîmale, sui- 
vant (|ue les uns on les autres sont [iliis ou moins cliargés des 
matières pour lesquelles ils ont une cerlaine affinité, il me 
l^pit utile de pi'endre en considération certains phénomènes 
(|iw.i*on'n*ob8ecye pas dansies circonstances ordinaires, et qui 
mt faciles eonstalèr d^nie manière nette, 
j t'élude du mod^ d'action des poisons sur réponomie ani- 
•^permis aux pliysiologisles èe reconnaître que beaucoup 
de substances minérales, qui ne sont pas des matériaux nor- 
maux de l'organisme et qui sont portées dans le torrent de la 
circulation par absorption ou autrement, se diéposciU dans le 
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(issu do rerlains organes, cl s'y combinenl de manière à y être 
i^etenues avec 'plus ou moins dp force; Ces tissus enlèvent 
donc au sang une- portion de ces matières minérales dooi4a 
prégéncedans récoaomie cal &ccideDteUevmais lonqoe, par 
suite la cessation -do l'arrivée de ces malièrês ilningères 

m 

et du 'renouvellement normal de Teaii^dans lefloîde nourricier, 

celui-ci cesse d'en èire L'li.ii';2:é, il redissout peu ù |)eu les sub- 
stances qu'il avait abatjdonnt'es lors(iu'il en élait saturé, et les 
ejtpulse ensuite au dehors avec la porlion de liquide (ju'il cède 
aox.QTganes excréteurs; Ainsi, dans les cas d'empoisonnement 
par les préparations arseoicsdes ^ la «ubstano» toxique est 
absorbée f t iAtroduite 4ians •le sang f puis elle drcide avec ce 
fluide dans toutes* les parties*du corps» mais elle s'arrête danà 
certaines parties, et se tke plus particulièrement dans le tissu 
du foie et dd quelques autres organes, où elle s'accumule de 
façon à être Sicile à découvrir par les procédés d'analyse dont 
la cbimie moderne dispose (1). iVais lorsque les désordres 



(!> Ce dé|iôi de-rfecMe «séokitt • m'qii*! la tnfie de radmiatiiftitoft 

. lâ .fflibstiiice des divers lissm de qaoUdfeone d*iMe cerudne quaolllé 

TorganisniP, lorsque certc rtialièrc mi- de tarire dintMiquo, pendant plusii'urs 

n<5ralc so trouve dans le lorreiil do la jours, rantiuioiiip se retrouve en pro- 

drculatiOD, a très bien établi par portions ù peu près (égales dans tontes 

Orflla. Ce loiicalogiste a constaté aosai 1^ parties de rors^aaisme ; mai» loi»- 

que le potami ainsi emmagashië est en- qae les Anlqiàiu qui ont été enpol- 

suite r((!!orbé et expiils ' (]•■ Torganltiné sonn^s di< la sorte ire périssent pas et 

parl.T sf^'K'iion ui iniiirei cireonsftin''e «*ont remiii à leur régime ordinaire, ce 

qui explique l'ulililt- des dlun-lique"» jm l.il disparaU assez promptemcnt du 

dans les cas où de petites quaniilés livsu musculaire et de quelques autres 

d^arseiile ont été -àbaMbéeè (o). parties du ooips, tafldis qn*fl séjourne 

Des faite du même ordre ont été iwt lanstmi» dans le foie, dana k 

fournis par l'élude de Taction lente lissu adipcuv et dans les os. Chez un 

des pri'pniitlions .intinKtniales sur Clii*'n fut lué quatre mois apn'-s la 

Féconomie animale. Ainsi, en cxpéri- résorption de Témétiquc, ou trouva 

mentam sor de» Ctiiens, H. MiUgn a des qqantMs considérables d*anli-. 

« 

(«) Orillii, JftteafTM wr fmftHummmtat {Mm, U XAeti, UmiMme, KIO. I. Vill, p. 4I9|.' 

— Tmêummttkt int, u t, ^ 45S). < 
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produits ainsi ne son! fws mortel?!, H ffue rinlrodnction rie 
l'arsenic dans le sang ne t'ontiime pag, le mêlai déposé do la 
«orte est peu à peu repris par les fluides en cinHilaiion cl 
éliminé de l'organisine par la sécrétion uriniire. il en est de 
même pour te mercure et pour le plomb ; suivant qu'il en existe 
davantage dans fe sang' ou dans lés lisisus qui sont aptes à s'en 
emparer, lé torrent irf igatoire en dépose ou en enlève à mesure 
qu'il traverse ceux-ci, et, loi^qno les solides vivanls ont élé 
cliai gés d'une de ces substances toxiques, on peut eu aci'élërcr 
la* résorption et l'exprilsien au dehors en introduisant dans le 
sang certains médicaments qui rendent ee Irquide phisupte 
à attaquer et à dissoudre les composés insolubles que^ce nftétal 
avait formés dam la profondeur des organes : par Exemple, en 
administrant de riodnre de polassiiiffi (I). 

lien résulte que par l'eflet de la combustion physiologitpie 
d'une part, et du lavap^e irrrgaloiie d aulrc part, loiilos les sub- 
stances combuâtibici» uu - soLubles qui eiitiiint dans la coiupo- 

moiiip dans le fMe et dans le» oii« Les compotét mercnrlels insottibles « 

mais les autres p;iriK»s du corf» ll*CII tels que ceux rdsullaiil de Paction du 

conleoâient que fou pou (a). sublimé coiTOMf sur les madères aibu- 

M.* A. F. Orfila a constaté qu'à la minaldea, tedtftsolveift dans fiodure 

•ollt^e llntradactidR leme des ada m»^ 4e potaaahini, et ccue aobatance* in- 

Inblea de plomb et de cuivre danaféco- troduitc dans le ton-eai de. la circula* 

ndmie animale, ces métaux pouvaient lion, h fi dôpl.ice, puis l 's rnti a!ni> nu 

séjoaruor dans le foie, les os, etc. , dehors p^r li^s voifs urin.iiifs. Cela cx- 

peodant huit mois on nicuie davau- plique l uiiliic de i emploi de ce médi- 

lase, mais que peu à peu lia aont canwntdanslescaad'lnioxkation tente 

i^aitrbéi et eicréléa avec lea àriaes, par la ttcitnre. Dea'ellina analogues 

la sueur, etc. (f>). sont produits par J'iodare de potas- 

(1) On doit h >!. Alolscns des re- sium, lorsque IVtrtî.inisme est chargé 

cberchcs iuiéressaiitt's sur ce sujet, de matières coulcoant du plomb (c). 

(a) Wntéf-em la ptrm*neti«e ét l'anffiiMlM An» Ur trfifMt tivoNla (Amtm aekiUMf m el 

Muilrielît, 18*7. t. XXV!, p. .T li ^ 
(6) A F. OniU, De i'^li)n*iiaiw.i «iA» i> nsoms. skti'ie. Parii, 1il5î. 

(r) Vil }lé noirr sur l'empirn de l'w/iurf de polatiiHin pour combattre lei (tlfectioni 

ÊatmrntHfsrt nereurtellet {Ana, ât chimu etM »ltittttu*,3' tirte, 18i9, 1. XXVI,rp. ili^ 

». i8S3. p. «13^ , .. • ' • ' . 
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£kion du corps aniipal sont susceptibles d'être détruites ou 
enlevées, et que jioiir cni|)èclu'r ces {)erles ou pour les K'iiarcr, 
rè(re,vivanl a Ije&oiu (rinlroiiuirc coutimiellenieiit dans son 
organisuie de nouvelles provisiooâ de chacune de ces .sub- 
stances, lors même que s» eroissanoe est terminée, et que son 
poiës.doit rester stationnaire. Pour se nourrir, i\ bii faut donc 
non^seuiement des' matières organisées propres à la formation 
de ses - tissus , et des aliments «de Vu respiration, mai» anssi 
toutes les substances inor^Mnicjues qui sont nécessaires à lu 
eoiislilulion, soit de ses organes, soil de ses humeurs» elijui 
sont sans cesâe en t rainées au dehors avec Tcau dont les reins 
ou les autres glandes opèrent Texcrétion. 
' Ainsi rAnioial adulte, de même que* T Animal en voie de 
développement, a besoin de trouver dans ses alimoits. en cer- 
taines proportions., tons les éléments constitutife des corps 
composés q\i\ sont ù leur toui les nialéi iaux dont ses organes 
sout formés, et il faut (pie ces éléments lui soient Tournis dans 
un état tel, (ju'il puisse les utiliser, c'est-à-dire déjà combinés 
de iaçon à fournir les matériaux dont je viens de parier, ou des 
substances à Taide desquellés il pourra léé produire. 

Pour connaître les besoins nutritifs d*un Animal , il sufiit 
donc de connuitre ce qui compose son organisme et la quantité 
de chacun de ses nialériaux constitutifs fpi'il perd en un Icmps 
donné, soit pai* les voies respiratoires, soit par la sécrétion 
ûrinaire ou toute au{rc excrétion. 
rshe-r^-Mé §11. — Ainsi que diacun le sail, les corps qqe les chimistes 
'^diul'i^'' appelleni simples ou élémentaires, parce qu*on n'en peut 'ob- 
naiiStatfiM tenir que des molécules d'une même sorte, ne peuvent ôtre 
HiflfaMir». ij^ipyiig^ ï,| créés, ni transformés par les forces dont 
l'Homme dispose, cl, à cet écrard, la [Hiissance vitale n'est pas 
phi.s Lîrnnde. Aucun éléiiieut chimique ne peut donc naître dans 
l'économie animale, et lous les corps simples qui s'y trouvent 
ont dû y arriver du dehors, jadis quelques physiologistes pen* 
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saieiit n*en était pas ainsi, et' que certnmé* éléments étaient 

crocs dans l'inlériciir de l'orpranisme; mnis c'est \\ imé erreur 
dont la rériilalion serait anjounl lmi siijtcrlluo, et il fiiilVit de la 
signaler en termes précis pour en l'airr ju^licc. Il est vrai que 
dans quelques cas certains éléments n'arrivent dans le corps 
de quelques Animaux qu*en si petites quantités à la fois, que 
Dcifr moyens â*iina1yse ne nous permettent pas d'en constater ^ 
toujours la présencô dans les aliments ou les boissons dont ces 
ètred font m^na ; mftis toutes les fois que I*origine des maiières 
eo[i.sliliaiv<\sde l'organisation a été atlcnliveinenl exauiiiiéo, on 
a jiu so convaincre de la généralité de la loi qne je viens de 
rappeler. 

Pour dresser la liste complète des élémenls nui entrent dans AMiogh 

*^ «h oompoiiliM 

)a composition de la substance constitutive de l'organisme, il «ht principal 
faut analyses le corps tout entier de TAnimal dont on s*occupe. 
Mais rétude que nous avons déjà faite de In composition du sang 
peut nous suffire en ce moment^ car ce Iiqui4le est en quelque 
sorte le fonds commun dont toutes les parties de l'éionomic 
lirenl leur subslance, et |>ar consérjnent il doit conteuir tmit ce 
que ces parties renferment. Je me bornerai donc à rappeler ici 
que ce fluide nourricier est formé par de Teau tenant en disso- 
lution ou en suspension des matières minérales fort diverses, 
aussi bien que des matières organiques, parmi lesquelles il en 
est qui sont composées non-seulement 4'azote, de carbone, 
d'hydrogène et d'oxygène, mais aussi de soufre et de j)lios- 
pliore. Au iu)aibrc des subslanccs inorganirpios se trouvaient 
le chlorure de sodium, des sulfates et des phosplrales do soude, 
de potasse, de chaux et de magnésie ; cnfm des composés de 
silice, de f^r^etc. Par conséquent, il faut que l'Homme et leç 
Animaux trouvent dans leurs aliments non*8eulement- du car- • 
bone, de l'azote, de l'hydrogène et de l'oxygène, mais aussi du 
soufre, du phosphore, du chlorL», du sodium, du calcium, et 
tous les autres éléments que je viens d énumércr. 
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i)a reste, 'iaut' les proportions ,qai varient, les mêmes élé- 
ments essentiels se trouvent réunis dans le eorps de fous les 
étr«s YÎvants» que oeux-ci soient des Animaux ot^ des plantes; 
et par eonséquent la substance des uns et des autres \yeni tou- 
jours cire iHi uliiiKMit niiuplLt \m\v rAi»iinal «joi a le pouvoir 
d eii absorber uik* (jiuuitfté siifllsante. Ainsi, le régime du 
Carnassier et celui de l'Herbivore diUèrent cuire eux beiHiooup 
moins qu'on no serait porté à le croire au premier abord. La 
proie dont le premier se nourrit contient beaucoup de matières 
grasses associées A des matières azotées» et iiar conséquent 
fournit à celui-ei un mélange d'aliments respiratoires et plas- 
tiques, en niènie lenips que des phosphates terreux et les autres 
sels minér;ui\ ddid l'orfrouisuie a besoin (i j. Dans le régime de 
l'Herbivore, la propprlion des nialières carbo-hydrogénées est 
plus considérable ; mais dans ^^resrpic tous les aliments \égé* 
tjHix, tels que la Nature le& fournit, il. aussi des substanees 
azotées, et si TAnimal est capable de digérer une quantité 
ôonsidéraUe de ces matières végétales, il y trouve an définitive 
tout l'azote dont il a.I)esoin. 

Il est aussi à noter qu'en g»'iiéral les Animaux boivent en 
quantité plus ou moins cousidérable de Teau, qui tient en disso* 

(t) on doit à MM. Cillbcrl et La\vct> des Animaux de boucherie, les pre- 

Uiie longue surit; dt* iccherclrcs très- niièros sont i)e<iucoiip plus alwndanies. 

iDtércs»aD(c& mit la composition cld- Quand ces Animaux ont été cngrai^és 

Biqu» d« reBMinHe de l*«rgaii9ine ■ poar le JBardié, en tnmvt chcs le 

des divers Animaux de Iwucherie B«B«f deux ou trois fois taatml de 

employés en Anulelerro. ci siir crlle j^r iissc (pic de matières azoléfs si-clics. 

des (lifftTonies parties iN" leur corps. t;iiez les Moutons, cette proportion 

Ilii oui iruuvc que la \i<inUe, tello s'élève ordinairement à 4 poQr 1, et 

qo'op la BMuige onUnaifemcat» con- audot quclquefob 6 pour i (a). En 

tient pins de nalièrct grasses que France, les Animaux de boucherie ne 

de ' sai)6tancc azolée sèche, et -que sont pas charg)^ rt*liniH dr gfatoti 

dans, le corps entier de la plupart qu'en Angleterre. 

(a) Lawes «nd Gilberl, On the QmiiOtiUon »( êonu of ih€ Aniitialt led aad lilan^hUred a* 
taNM» iM (pAilM. ISS», p. 
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lation des* sels calcaires oi aotnes. Or^ malières cninérales 

ciuicourent aussi à l'enlrolieii du travail mitrilirdont leur uri^^a- 
nismo csl le si('^c, et il est |»r()l>at)li' (juc si l)\uii'ou[i d'Ani- 
manx marins périsscul pins ou uioins iMouipIcnieul dans Teau 
douce, cela dépond tu^uvent de ce qu'ils iie trouvent pas dans 
oeUe-ci, comme dans Teau de k mer, tontes les suiiataDces 
minérales dont Hs ont bosoio potir Ja oooslihUion de \énr orga- 
niaine-(l). .- • • • 

Ainsi, en r^umé, nous- voyons rpie, pour raliuienlation 
nunnalo des Animaux, il laiiL la réunion de (rois sorlcs de sub- 
stances : des maiit'i'cs organiques |tIasli(jMes '2), dtitj matières 
organiques essentiellement eomtjuslibics, et deë matières miné- 
rales, lesquelles se trouvent efi'eotivemeut associées dans [trest 



(1) Il me parait ('galomeiu irôs-pro- 
MMe que t'inapUtude dè eertatns Aai- 
■MHS narilik à «^vre dniee, 
ou de certains Animaux d'ean doace 

,'i vivre (l.ins l'enn snMo, dt'pond dfs 
phc'nouM'^nes osmotiques qui se pru-^ 
duiâent lorsqu'ib cbaugeiit de iniljea. 
Ainsi TAniinal qui îiablie te» eaux de 
k mer ddit« par on «flfet d*eiid<nnMMe, 
se cTiarppr d'iMii" quantité ioacconiu- 
înt;c dVaii, lors'prn vient h ^trc ploup»? 
d.'iiis de I eau (|ui n osl pas chargée de 
sel, et l'Animal d'eau douée qui tiubil 
le eeitscl- ie l>eao'de la mer doit mi 
comAlre cMei^ I cé U<|iri<lc me cer- 
taine quantité de Tean dont les iI<«!Ib 
sfl«(*H près de Li surfar*» de son corps 
sont chargi^s, 11 serait intéressant 
dVtodier It ce polin de vo^ VsetlOB 
des bains. 

L*insihibrlté dea eaux qui provien- 
tient de la fonte des ncip<^s et qui n'ont 
pas comIi' lf>iii,'teiiip> sur un sol chargé 
de sci!« calcaires, dépend en partie de 
leur trop grande pureté et de ratoence 



d'une proportion convenable dé ma» 
tlères calcaires en diasoiulian. 
. {3} .Itieo ne imis autorise ft penser 
que les sobsaaces azotées non ori^- 
nlqnes ptnssent ^Tvir ?» la nutrition 
de la plupart de.s Aniin;Hi\ , et se 
.substituer aux matières albuniinoides 
dans les piiénomènes histogénîques. 
Je dob ajouter, cependant, que quel* 
qnesdifenisles pensent que lescompo* 
sésamnioni iranx i) Mivenl être utilisés 
datis rintérieur de r»>rganisme. Ainsi, 
AL Kuliimann, ayant remarque! que las 
lMhuqiieMl*eandoucese nndiipliaient 
beauconl^ dans les fosiés d'une asina 
où arrivaient des eaux cliargées de 
bicarbonate d'amnionraqne. entreprit 
quelques expériences sur l'emploi des 
sels ammonlacaiiK dan» l*alimeniatioa 
deoCachona. Il eonalata qoe os Ani* 
maux peuvent en prendre sans incon- 
vénient des doses considérables m<^lécs 
à leurs alini Mits, et que, sons Pin- 
Queace de ce régime, ie«ir oriae devient 
plus alcaline et parait plus diufée 
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que I00I66 les subslànces alîmentarres, telles qoe lu Nature les 

Modes I ' ' 

d'«ppr6ci«iioii ^ \ — Il rcsullc egaieuieiil de reusciiiblc des fails dont 
aiiriiib. jc Viens (le rendre compte, que l'ulilisalion des matières ali- 
mentaires dans la profondeur de Torganisme est corrélative de 
Voxydation de ces mêmes matières ou de celles qu'elles reofr- 
pkicenty et que, par conséquent, tout ce travail intérieur, que 
je désig^nerat d*unc manière- générale sous le nom de muMon 
nuIrUive, esi subordonné i Tafosorplion et si la fixation de 
l'oxygène introduit dans réconomie animale par l'acle de la 
reJipiralion. 1! doit donc y avoir une rekilion directe entre la 
grandenr de la puissance rcspiraloire et l'intensité du mouve- 
ment nutrilif. Par conséquent encore, nous pourrons juger de 
la valeur fonctionnelle de ce mouvement por la quantité d'air 
que TA nimaî consomme (1). 

Les connaissances que nons avons acquises au oommence- 
mén! de ce Cours, touchant Tactivilé respiratoire des divers 
Animaux cl du même Animal, quand il est place dans des cun- 
dilions dilïérentes, peuvent ainsi nous aider dans rap{)rccialion 
des mutations nutritives. Mais les rccherclies relatives aux 



d*urée que duis k» drooMtulOM 
ordinaires (a). 

IHNir les ADini«lcidcs qtd jouent le 
HShét femMntt, ce qoi v|mt k II 
WÊÊitttém Vig^mxt eu réduiMat 
des matières o\\d('ps, la faculUÎ d'uti- 
liser li^s composés iiniinoiiiacaux dans 
le travail nulrilif a été miae hofs de 
doiilc par lc!i expélleiicci «le-M. Fm- 
tèar. EBectànmÊMti ot Mvaai a eon- 
•laliS qoefiMr eei- êin» aioBidien, le 



t;iilratp d'ammoniaque est un alimcut 
(oui couinic le serait de l'albumioe ou 
de la ca&éioe (6). . 
• (0 Toat ce que Je dis ici s'ap- 
pHqae aux Aebuaajt ordinaires ; mais 
les recherches récontes de ^f. l»^tenr 
uiubiigeni à faùe des n'serve» au 
sujet des êtres animes microscopiques 
qui aj)parilettiMii| I fa cal^gorie des 
fenneiitti et qalne respirant pes de ta 
wèBÊt manière que les précédepl» (e)* 



(a) Knhlmann, tk l influence du akalit iteiu dinn phéHomitus nalurtit, et en fortktUier 
rftt r4l« fNC Joue iamuw/na^iuc lUint to nktrtUtmitt Màma»K (CMiyfM tw4u9 àtTAttdimit 
des scieneu, 1841. t. XMV, |>. 803^ 

(fr) PisiMir, MMirv Mu* te» ttr/metStê «HBititl* pi uMmtt énu rimo^ire (A«», 4tt 

t(iaice$ nat., i' fcric, . t. 95). 
(r) Yojta ci-dcuiu, pa^u lit. 
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quantités d'oxygène employées p«r les êtres animés sont peu 
nombreuses, et elles |>r8sentent des difficoltés ocmsidérables. 
Ce sera donc principalement par rcxaincn de fails d'mi aulrc 
ordre que nous clierclici'on.s a nous éclairci' sur la marche des 
pliciiomènos de combiiBlion on de rénovation organique dont 
l'étude nous occupe en ce moment. 

En eiïel, pour évaluer les résultats de ces actions molécu- 
laires, ij n'est pas indispensable de tenir compte de Télémenf 
comburant; il sufBt de prendre en oon^dération les combus- 
tibles physiologiques, et dé connaître, soit la quantité de ces 
corps qui arrivent dans l'organisme, sans en augmenter le 
poids, soit la quantité des divers produits exerén>entitiels (jui 
s'éeliappent de l'économie animale, genre de détermination qui 
est en général facile. 

On appelle faiîm.^i'efMre^, la Quantité d'aliiçenls •qu'UA 
Âmmal doit consommer pour subvenir d'ime manière complète 
auxliesoins de la mutation nutritive dont son organisme est fé 
siège. Ce travail s'effecioe alors sans perte ni gain ap[)arent, et 
le poids du eorps reste stationnairc on n'oscille qu'entre des 
limites très-étroites. Si l'alimenlation est ii)siillis;mle, la com- 
bustion vitale est entretenue en partie au moins à l'aide de la 
substance propre de rAnimal, et alors le poids de son corps 
diminue proportionnément aux pertes' qu*il -subit. Si, au 
contraire, sous l'influence d'un régime déterminé, le poids de 
soir corps augmente, W en fout conclure que la quantité des 
matières étranj^ères introduites dans son organisme dépasse celle 
dont il peut opérer la destruction et l'él uni nation. Quand l'Ani- 
mal est encore jeune et en voie de développement, cet excédant 
est employé en totalité ou en partie à la formaiion de tissus 
nouveaux ; mais lorsque l'Animal est aduHe, les matières com* 
bttstibles surabondantes s'accumulent dans diverses parties , 
principalement sous la forme de graisse^ et constituent des 

réserves de substance nutritive. Il en résulte qu'en tenant 
m. H 
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compte do la quanlité d'atiments consomméa par.un Animal et 
du poids de son corps, on peut évaluer avec une pr^iioasaf» 
.fîsanfe le degr^é d'activité de la mulatîoii nutritive qui s'opère 
dans son organisme , sans avoir é(^ard, ni à l'oxygène qu'il 

absorbe, ni aux niaticrcs (|iril cxcrèle. ' 

La uirine qneslion pont è\rc résolue par IVnnluation des 
diverses excrétions qui, éliuit les produite de la. mutulioB nutt^i- 
tiv€, donnent au^ la mesure de ce [ihénomène. 
. Enfin, on p^ut jugei* aussi de ractivité plus ou moins grande 
du tn^vail nulritif par la déperdition totale que Tanioial subit 
quand il ne reçoit du dehdrs aucun' aliment et vit aux dépens 
de sa propre substance. . - . 

circonManccs § 13. — l)u ivMv, (|ucllo (juc soil lu iiu'thodc d'Invostifratioii 

qui innocnt . » <• •■ - i • i i i-iv 

MT lo degrt employée, on reconnaît lacilcment (ju il existe de grandes diii«- 
^'^•tt renées dans l'activité av^c JaqucUc les mutations* nutritives 
a'eAectuent non^seulement chez les divers Animaux, nuig aussi 
cbes les individus xltune même espèce, «uivapt l'âge, le sexe et 
une multitude d'autres circonstances. 
Inlîuenre Il est d'observation que, lorsque toutes choses sont égales 

pddido eon*. d ailleurs, le volimic du ri)i{»s inilue beaucoup siw la quantité 
de matière iir^iiiiique ctuisommée par un Animal. Cliacun sait 
qu'un Homme grand a besoin de plus d'aliments qu'un individu 
de petite taille, et que la ration d'entretien d'un petit Cheval 
serait insuffisante pour un Cheval dont la taille serait élevée. Il 
est vrai qtie chez deux Animaux de même espèce ou d'espèces 
voisines, celte consommation n'est pas fout à fait pro|)ortien- 
nelle au poids de l'organisme, et que, comparativement à ce 
poids, elle est [)lu8 forte chez les petits individus que chez les 
grands ; mais il y a toujours, ciiez les Animaux dont l'aclivitc 
vitale est à peu pK's la même, un rapport intime entre la quan* 
tilé de jnatière vivante dont l'organisme se compose et la quan- 
tité de matière alimentiitre ou organisée qui est em|doyée à 
l'entretien du mouvement nutritif. U en résulte que chez les 
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imiividus de grande laille,taquantiU; de malièresurirmiros excré- 
tées joncnellement est iQssi plitfcensidér»bleqae chez les indivi- 
dus d^mênie espèce dont le poids du oorps est moins élevé. Cela 
ressort nstlenent deo observations faites sur THotninepar plu% 

sieurs [ihysiologistes. Ainsi, dons les reohcrtiies do M. Sclierer, 
la quantité d'urée sécrctéo en vingt-quatre heures s'est élevuc à 
environ 13, 18, 27 cl 30 grainnics clioz (jUiilre individus doirt 
le poids du corps était de 16, â2, 62 ei 70 kiiograoïtnes 



(1) Voici les principaux faits roii- quaniilt' prop^n tioiiin l!c li'iin'i', cil- 
Mali's par M. Sh< i< r Mir K's qualii' cult i- poiii' une tiit nic uiiil'"' du puicU 
individus luenUoDués ci-desMiu. Daiis. du corps, savoir, 1 kilugraramc : 
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Des reciierclies analugucs faites par 
M. lUmmu'I et par \]. BiM:liofT ont 
donné des ré!?ull.its scinîtlablcs, «luf en 
ce qui concerne un vi^iilard, comme 
OD peut le voir par le ta])leaa solvant : 

ElPiiU£NC£8 DE M.. RIMMEL. 
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Je doit ijouter que Ici IndtvkKM 
désignés id sont ten* Sdntleoeipé* 

rfences de M. lUirhmel, et sou.s les 
n" 3 et Zi dans cvlks de Nf. BIscboff,' 
étaient da sexe fc'minin {a). 

(a) Sclwnr, V t r g Mt hmiif VtHtmrimtm *trinU Simien durch 4tn Ham ttu$tr4lmim 

Stoffe {YerlmnMun^en ier^hfit. Wet. Geietttehaft in Wuriburg, l85i, i. III, p. 180). 

— Rummel, Vntraqf î» den Vfrgl. iiila-fuch. d>T i >■ -1\ S'.undm 'lurdi Jcn liant au$g€. 
»chie(Utten Sloffe [VerhatUl. der P/ij*. Med. Laellsih. xu Wûnburg, I8&4, ». V, p. 110), 



Ëffecliveinent, toutes les particules <lc subslaiic-c orgjaniâée 
dont 1 économie animale se oomposc. semblent parlictper n ce 
travail métamorphique el concouiir à la production des matières 
exerementitieUes, dont la quantité nous donne la mesure de la 
somme des actions partielles accomplies de la sorte ; mais de 
même que la mutation de la matière n'est pas également rapide 
dans lous les organes d'iin même iiidividn, le degré de puis- 
sance mutaloire dont les parties correspondantes sont douées 
chez les divers Animaux peut varier. Par conséquent, il peut y 
avoir, à poids égaux, de glandes différences dans la consom- 
mation physiologique. 

Ainsi nous avons vu, au commencement de celle Leçon, que 
tons les Animaux meurent lorsqu'ils ne reçoivent pas du dehors 
de nouvelles provisions de matières uuli ilives, et vivent aux 
dépens de leur pro|)re substance jus<ju"à ce qu'ils aient atteint 
un certain degré de dépérissement. La^uantité de matière qu ils 
peuvent perdre iunsi sans que la mort en résulte, parait être à 
peu près la jnéme pour tous; mais il existe des différences 
énormes datis la durée du (lemps (pendant lequel ils peuvent 
vivre ainsi sur enx-mêmes, el par conséquent dans la rapidité 
avec laquelle ils ilt'peii>enl la matière qu'il leur est possible 
d'abandonner (1). Nous voyons, par exemple, dans les expé- 
riences de Chtibsat, que ks Mammifères et les Oiseaux privés 



(1) ChoMat condiit de m» eipé* 
licnoet, que dus rinauUioo, c*e8l-i- 

dirc rat)stinencc coniplttP de tout nii- 
ment organk|(if\ la durée de la vie csl 
4gaic à la perle iniégralc proportioDo 
ndle difiife par la |>em dinniç 
pro|iortiMiMlloiii!iitnoyeiiiie(a);jiiiis 
il est évident que pour que la perle 
loMgiile properlkwiieUe aitloojoari 



la nêDK valenr physkilQglqae; Il bu- 
dnit qne Tétat iaitial de Toiganisme 

filt toujours le m<*me, qtinrit îi la res- 
serve nuirilive contciuic dans le corps 
de l'Animal. Or, il existe à cet égard 
des dUTérencés Irès-couidéraliles, et 
par GOiiséqiieat la f aesUoa est moins 
simple qu^on ne serait porté à le 8iip> 
poser sa premier abord. 
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d'nliiïienls organk|iics, et ne recevant qufrde Teni, n'ont résisté 
à rioanitiou qu'environ dix-jotn's, tenna nuiyen, el.ont perdu 
en moyeilne 1^2 millièmes de leur poids chaque joiir; tandii 
que les Grenouilles placées dans des conditioDS analogues ont 

vécu aux dépens de leur propre substance^ pendant nentmois; 

en moyenne, et (juelipielbis jusqu'à quatorze ou quinze mois, 
mais que la perte de poids subie par ces Animaux u élait en 
moyenne que d'environ 0,0015 de leur poids initial, c'est-à* 
dire environ un trentième de celle conslatéi^ elies les Yerté* 
brés à sang chaud. Ghossat a. obtenu des résultais analogues 
«D opérant sur des Reptiles et des Poiasons; en* sorte qu'on 
peut poser en règle que ta^onsoitimatimide matière organique 
nécessaire à l'entretien de la vie est i>eaueoup plus considiTable 
chez les Mammifères et les Oiseaux que dicz les V4irti;brtîS 
à sang tiold. 

Je pourrais riter id beaucoup d'autres laits propres à mon' 
trer rinégalilé qui existe entre les Animaux Bupérieurs etoeux 
doot Tactivilé vîjale est moindre, quant à la grandeur des 
besoins nutritifs et à la faculté de vivre avec peu, inégalité qui 
implique des dilterences correspondantes dans le travail de 
mulaiioii de la matière organique dont l'éeonouiie est le siège ; 
mais je me bornerai à faire renianpier (jiie les résultats aux- 
quels nous arrivons de la sorte sont parliùtemenl contbriqes à 
ceux que nous a déjà fournis Tétude des phénomènes de la res- 
piration. £n effet, nous' avons vu que la quantité d'oxygène 
absorbée en un temps donné par les divers Animaux est loin 
d*ètre proportionnelle gu poids de la matière\ivante dont leur 
corps se compose, et varie beaucoup suivant le degré de puis- 
sance pliysiolopique <lout ils sont doués. Ainsi, nous avons vu 
qu'im Poisson, lors même qu'il est beaucoup plus gros qu'un 
Oiseau, peut vivre pendant plus d'une heure avec une quantité 
d*air qui serait insuffisante pour Tcntretien de la reapiration de 



158 NUTRITIOS. 

l*Oiiean pendâni une miaute (i). Or, la quantité Télément 
eombiirant, dont les Aninitux font ii8si|e, est néœssaîreaient 
•rapport aveO' la quantité de roalîèrdB comboalibletf qu'ils 
consument, et p«f conséquent les Aninmux dont la Vespiration 

est I» plus aciîvc sont aussi ceux qui eftVrfuont ;ivor. le pliiB 
de rapidité la mutation nutritive dont tout corps vivant est lo 

• • En étudiant hi respiration, hons avons tu aussi qu'il existe des 
rapports étroits entre l^ctivité de cette fondion et les diverM 
msnifestations.de hi poisssiioe vitale; que plus les actions pby* 
Biologiques sont gramMi pltis la eomomihsliori d'oxygène est 

considérable, et que tout déproieineril de forne est accompagné 
de pliénomrfiP^i do <^)mhi)s(ion or^rtiiiqjMî. Nous pouvons donc 
prévoir qu'il doit tMi èire de mèine pour remploi da^ matières 
combustibles dont la transformation accompagne ou constitue 
le monvemait nittritif, et que par conséquent Tabondence des 
produits excrémentitifds fournis psr l'erganisme, ainsi'que là 
quentité'de matière alimenlaire nécessaire pour contre^lancer 
ces perles, sont Subordonnées atidegré de puissance physiirfo- 
giqu(Mléf>loyée par l'Animal. ' " 

•Vnyon> si roxpéricnro (Ymfirinern ro nnsDnni ment. 

$ ïli. — On sait depnis ranti(]uiré que l'âge influe beaucoup 
sur la faeulié de sopportei* rabsiinencc; que chez tes jeunes 
Animaux le besoin de neurriturese fiiil sentir à de courts inler- 
vaRes, tandis*que dans Tâge mihr, et surtout dans fat vieînesae« 
le jeûne |)ent être soutenu pendant pHis longtemps sans aucun 
inconvénient grave. Le tableau lra;^iipi%quc le Dante traco des 
souIVraiu es d'i golin et do ses enf"ant<^ est Texpression de <*e rpii 
doit arriver quand des personnes dont l'âge diffère beaucoup 
périssent d'inanition : c'e>l le plus jeune qui meurt d'abord, et 
le plus vieux qui résiste le plus* Or, cela ne dépend pas de ce 

(1) Voyez tome IF, page 516 et soivantea. 
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que Gdlui-ci peut supporter des pertes plus grandes que le pre* 
lAier, mais de w qu'en un temps donné il perd moins : les 
expériences de Chossat nous le démontrent. Bn évaluant com« 
piFBttvemenl ces pertes par Ki diminution du poids dii corps 

chez des Tonrlereileîi dont les 'unes élaiont jeunes, d'auJrcS 
adulles, e( d aulros enroro plus avaurées en s^e, ce physiolo- 
giste trouva que la perle diurne proportionnelle était : 

lie 81 mUlitaiei cbes les prenilères, 
de 59 mOUfemes cbec les secondes, 
et ds 35 ninièiiNs sedieiMiit dm les'dmittirci. 

• j 

Or |espremièi:es, c'èst-à-dirc les plus jeunes, sont mortes de 
faim au bout de trois jours ; les secondes ont vécp sans aliments 
pendant six joui^, et les plus iligées ont résisté aux effets mortels 
de rinanilion pendant treize jours. 11 est vrai que dans ce cas 

la perle inlci^i aie a élé beaucoup plus forle chez les individus 
les plus âgés, uials c_ctlc cause de dilféreiice, dépendant peut- 
être de la proportion de gi aissc accumulée préalablement dans 
leur corps, no sufllrait [ws pour ren(,irc compte des diflerences 
observées ; et l'inogalité jdans la durée de la vie alimentée uni- 
quement par la sul)stance de l*Anjmal dépendait évidemment 
en niaiem ( [raHledela grande inégalité que la balance a révélée 
dans la dépense physiuli)gi4ue Nou^ Mvons, d'ailleurs, 



{i) Il fst à ip^icirer (\uo l Am' dos jours, vil la niorl anixii- apii-s qiia- 

Touricrollis »'iu|)lo)oos iiar ClwNsat ranle-huit beurcs d'fibslincnce, (andis 

n^ait pas pu être constaté direciemcnt ^uc des Indlvldtts È^é» de plus de six 

et n'ait été évalué que pi(r les dlflé- ans rcsisièrent encore après plus de 

renoes dan» leurs poids (o). ' U ' n''- j^i" '' fl^î fli<'l^' abspliie ; (Pantres 

D'^s f.iits (lu inênn' ordre ont ('i*^ Cliions dt'jà grands, mais plus jeunes 
coiislait s ^m- dos Chiens par Magcu- q»'* lcs derniers, onl vét:u sept, Uij(,, 
die. Ce plo^iolugi»to, eu expi^rlncB' onze, quinze et vingt jouis sans ali- 
tant sur dei AnUnaiix tgés de qnalie menis (&). Des expériôicea analogiies 
* 

telOiMMt, Of. cit., p. 4r<('>. 

A) ItgmdM, Happtrt f»H à l' Académie éti seunctt au lum lU 2« GmtmMm UU iê ta 
§imM {CmHfUi mHui i* fAetê, Ht «rirmwi, 1841 , 1. Xm, p. tSS). 
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que la comhnslioa respiraloii'e est beaucoup plus active chez 
rcnfiuil que chez l'adullc, et s'aiïaiblit considérablement chea 
le vieillard. Ainsi, nous avons vu que (jans des conditions ana- 
logues un enfant a consommé par jour une quantité de carbone 
oonrespondant à 6 grammes pour cliaque kilogramme du poids 
intégral de son corpSf tandis que ehez un adulte cette consom- 
mation diurne n'était, proporlionnéitement au. poids total de 
l'organisme, que de 3 j^rammes (1). 

La grande diminution dans le IravaiF de mutation niili itive 
qui nous est déniontrco par ces faits ressort également de 
l'étude des produits de la sécrétion urinaire. Ainsi, M. Lecanu 
a trouvé que la quantité moyenne d'urée excrétée en vingt- 
. ^ quatre heures était d'enviÀm 28 grammes pour les Hommes 
adultes de vingt h qMarante ans/ et d'environ 13 grammes pour 
des garçons de huit ans ; or le poids du corps augmente beau- 
coup plus que dans le rapport de 1 à '2 à dater de ce dernier 
âge. Enfin, le même chimiste a vu que la sécrétion diurne de 
Turée n'était plus que d'environ 8 grammes chez des vieillards ; 
elle était par conséquent de beaucoup inférieure A ce qu^il avait 
constaté chez les enfants de huit ansî .malgré la diiïérence en 
sens inverse qui devait exister dans le poidà total du coips (2). 

• * ■ 

figny dans ses expériences sur les de iWéc eoBteone dans rorine 4*fn- 

effets de Talistinence cbes le| Lapins fants de trois ou quatre ans n'a pa» 

adnttcs et jeunes (a). donné des résultats en accord avec la 

(1) Voyez tome FI, page SS/k. ■ làarcbc générale des phénomènes in- 

(Sy n «SI & ngraller qne dans m diqH<sel-da8ii8;ear laqmnîhéaliMH 

recherches sar la sécrétion joama> lue de ce produit excrémenliiiel n'élak 

Hère de l'urine, M. Lrcanu n'ait tenu pas l'^alr au tiers de celle roiiriiie par 

un compte esact ni du poids des indi- les urines d'enfanls de huii ans, et la 

vidus soumb ù ses expériences, ni de différence dans le poids du corps est 

la quantité d*dlilMiits qa*lb reoe^ ](i&id*dtfedan»lamêide proportion (6). 

(a) r:<rl1ard rli' Sf.irti(?ny, Recherchet ex^rimentaUs tur Ut'^fUê iê TtMbUHtt CMIpUff 
(Journal de t>liii*U)toate <iv Magtodie, 1828. i. Vllii p. 163). 

(6) Lccifiu. NmofêUa wc >«i ti tet «w fmrlm hwmU t t (^«it» triwwi iwf^ i* 1889, 

t. Ml, p. 4 00). 
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vues sont |>leiiiomenl confirmées par les résultats ohleniis 
plus récoinmen< à l'aide (rexpérieiioes dans lesrjiM^lles les pro- 
portions entre Je poids lotal de l'organisme et. le rendement 
joaroftlier de l'oppareit urinaire ont été déterminées diraete- 
nufil. AioBi) dans les i^chercbes de M. Scherer, la qaantHé 
d'urée &uspétée en Yingt-quatre heures était de û",8t par 
kilogramnie chez on jeune garçon àe sepi ans, et de (F^ftS cbes 
un adulte de treme-liui( ans. Dans une série d'expériences 
analogues faites jtar M. Rummcl, lu décroissance desy produits 
urinaires à mesure que THounne avance en âge était encore 
pkis juarquëe. Aiosîi il y avait par kilogramme : 

Gna. 

1,08 chez un garqon de huit ans; 
0,63 cbei an jenne homme de dix-huit ans; 
• #,51 ckcg un homme dt MBlfrct on «M; 
0,33 dm va T|eHM defoiante-elaii a|ii^- 

Des dHTéreiaces du même ordre ont été constatées par 
M.Bîschoff(l). 

§ 45. — La consommaMon dés matières organiques dépen- 
dant du mouvement nutritif diffère aussi suivant les sexes, et elle 
est beaucoup pins grande chez l'Hoinnie que chez la Femme. 
Nous avons déjà vu qu a poids égal, le corps fournit beaucoup- 
plus d'acide carbonique chez les petites filles que chez les gar- 
çons, et qu'à râge adulte, Tinégalité est encore, très-grande» 
quoique modifiée p«ir diverses circonstances dépendantes des 
fonctions de reproduction (2).' La quantité des produite de la 
combustion physiologique qui s'échappent dé l'organisme par 
les voies urinaires est également beaucoup moins considérable 
chez la Femme que chez THomnie (3). 

(1) Voy. ci-dessus page 155, DO(e. M. Lccaiiu, la quantité d'urëo e\cr<^> 

(2) Voyez UMne il, page 565. tée en vïBgt-quaire heures était, en 

(3) Ainsi, ëant Ita tKptriam de mofcnne, de 28 gramaies pour les 



InflMnco 



eorp». 



Influence 
de l'jioliviip 
nuKulaire* 



4M HDTRItNIl* 

^ 16. — Ccpindint, ainsi que ja l'ai déjà dit, quand toutes 
cti08e8*Bor)t égales d'ailleurs, Vaclivito vitale est en général 
p)08 grande chez les petits Animnix que chez ceux dont le 
corps est plus vohimineiiXi «t, pour un même poids de mstière 
vitânte, les premiers Consomment' plus d'Oxygftne et brûlent 
plus de carbone xiue Jes seconds. Cetleln^lilé entraîne aVeo 
elle des différences oorrespondanles dans la proportîdn 4m 
produits excn'nicntiliels ('liminés de 1 orgauismc, et dans celle 
des niatit res alimentaires- nécessaires pour constituer la ration 
d'entretien. Eu étudiant les pliénomènes de la respiration, nous 
en avons déjà ou des prcuv(îs (i), et lorsque nous nous occu- 
perons de l'engraissement de nos Animaux de bouctierie, 
j*aurai à signaler d'autres faits du même ordrè qui sont non 
moins significatifs (2). ... 

$ 17. — Dans ime précédent» I^eçoa, nous avons vu que le 
développenient de la force musculaire est accompagné d'une 



llorrnu s ;u1iiltos , et spulonimt de 
19 gianjiiies pour l<s IVmmos (a\ 
Noos avous vu ci-dcssu» que les rc- 
cbRcbtt 4e M. Bischoff nciieat «dcok 
mfeiuc ccUe différence en lumière. 
■ Ainsi, dans le tnblmn qui rr pri^sonf o 1rs 
résnitais obtcniiR par ce phyxiulogbte, 
01^ trouve que pour 1 kiloj^t uiiuue dp . 
poids total dn corps il) .i\aii journd* 
lemetat : 



l*r.in. 



0,3d d'urcc chrx an liomuio de c|uaranlb- 
«taf «m; 

A,t8 d'WW cliri nue fcnirne de qiMfHllB- 

Iriiis ans (b). 

"SI. Beigel a trouvé, pour 1 kilO* 
gramme du poids total, entre Q'\Uà et 



0«%51 chez l'Homme, et srulrmenl de 
Oc%;59 .'i 0«\'û chez In F<nimo. La 
moycDBe était pour l liomme U'%à6, 
cipoor ta FemiM 0<SA2 (c). 

(1} Voyes tome U, page 515. 

(2) En gt^nérnl, les Animaux de 
pciif taillfj supportent l'abstinence 
uioiiiii bjeu que lea y;raiuls. Aiu»i Ucdi» 
qui fil beaucoup d'expériences snr les 
effets de ta taim, estima qùe tes Rats 
ne peuvent vivre ph» de trois jours 
•sans iilinioiits. taiulis quelles Gliiens 
qu'il soiinietlail à une diète ab:>olue, 
ne mouraient de faim que vctTs le 
trcBt»-fBBtfièm« oa même ta Mt»- 
sixttve Jour (d). 



(a) Lacaaa, 0|>. df. (4im. ici tcienea nat„ 9* Mrie, t. Mt, p. IM^. , 

ilKhotr rvr MarHitêf olê MM» ttê^eeeMU. p. tS. 
(c) Bci^i, up. ca. {!Vmm AeUâmi. wtf. ntHot.. 1SB5, t. XVU, p. SM tk Ml). 

(li) nedi, Itf .4r)itnri/> li/Lt nus qutr iii i < ri oribas Animalium nWflNIt nptriwWfW 
ilmu {Optucuimm pan Icriia, p. 183», édjt. lie Cotie, 1799). 
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augmentation do k oombnslion respiratoire. En effet , nout 
avons trouvé que chez les Insectes la quanlilô d'acule carbo- 
nique exhfttéf qutud rAnioial fait des mouvements violeRte^ 
est étM certains QM Viitgtriept fois plot 'considérable que 
dm Féltt de npùÊ ; et que cbec rHomme, la diffévence', 
quoKjue iMBHeoap moiM grande, eeleneore trèa-notaMe u eari 
dam lea eapénenoes -de Séguin, un Homnie an répo& n'a oon» 
sommé que 300 pouces cubes d'oxygène, tandis que dans le 
même espace de tem|is il en emploj'ait 800 pouces cul)cs, 
Torsfju'il faisait des efforts musculaires inlènses ^1). Tout 
récemment , de nonveilos rethcrches ont été faites sur x» 
sujet par M. Sinitb, et elles mettent encore mieux en évidence 
rinifaiBnoe de^l'aelion mnsoiilaire eur" la* cotfibuBtion testiîra- 
tdfe. Ën dfét, èé physiologiste estime qu'en vingt-quatre 
heum b quantité d'aoîde cariranique qu'il extufoit-par le» pf»* 
nions était, en movertne : 

28,8 onces {ou ensiron 815 grapuncs) pondant un ropos complet ; 
33,63 (ou 968 graoïutes) quawiil marclwit et agissait àe la manière ordiaake ; 
Ji5,7 Cou 1293 gnumnes) quand il eOeciuail uu ir^vail HwicuUiro eoiwidé- 
table (3). 

Le rendement de la sécréliun urinaire csl également aug- 

. (1) Voyez vomc 11, page S6i. caiiH)nlqiie exlialéc par minute était 

(9) La redicrchtt de M..& amidi ' de 18,1 'gntm (w l«',te) qnaMt t 

Kireat laites h Taklc d'un appw^ maidnit.à iilMii -dt 3 vàû/i»^ 

qui, sans <;{'nfr la respiration, por- heure , et s'i'lcvait 5 25, S3 prains 

mettait de recueillir et de doser la «piand il accélérait le pas de faeon 

«toantité totale de Tâpenr d'eau et à faire 3 milleâ (ou près de 3 kilo- 

ffwtiâB carlnfiiqne qui ft*éch appâtent mètns) par hcon; pub, qoand il 

âm ponmons, ainsi que d'évaluer h était assis, la qoanUté do mène 

Tofitmè de falr qui passait dans cét était d'environ 10 grains (0«',65); 

organes. ' çnfin^ lorsque éi.im couché, il était 

Dans une de ses expériences faites sous l'innuem c du sommeil, la quan- 

nr m HonuBe qui pesair W*,S, et uié correspondante tombait au-des- 

«pri partait on appareil spiroinéiriqae ^om dft 5 grain» on acSM (a)» 

a^,A9f , Il ^pMBUné 



f^U> Smitli, Expaimerdal //IffliriMMSIIf O^MtiMlaailMlirFanSMIM if JlM^frlfiM 
(PMIw. Tratu., 18&9, p. m). 



m 

mente par 1 exercice imiscnlnire. Ainsi, clans des cx|H''riences 
faites por M. Beigel» un Homme bien nourri, qui,. en vingt- 
(]uatre heares n'Mcrétait que h& gnmmes d'urée quand ii 
Mi m fépos« en fournisBail 5â'%32 lorsqu'il faisait beaucoup 
d'exercice (i). H paraitraît aussi que ce genre d'activiiè phy« 
siologique lend à augmenter la- poîasanee comburante de l-or- 
ganisme, et à rendre pins complète Toxydation des matières 
brûlées dans le trnvnil milritif; cariM. Hainmonda trouvé que, 
sous l'influence de rexereice nuisculaire, la proporlioji d'acide 
urique diminue dans Turiae^ tandis que celle de l'urée aug-*~ 
mente (2). ' • - 



(ï) Lorsque la nottrrilure étaij In- an ivpos, trautres fois aslreints à. un 

sulDsantf. In (lifWrence déterminée par travail musculaire fiiUgant, Voil a 

Tëtal de repos ou d'activité muscu- vu la quantité d'urée dilTérer dans la 

Uren^éltK que dans le rapport de 81 propottiMi dè l|Oi',S AilA«',l, et 

«33 (a). wâmeinv,2{b). 

Dans des expériences comparatives (2) Voici les résultats obtenus par 

faites sur des Chiens qui recevaient la ce physiologiste en expérimeiiMttt sur 

même ration, mais qui élakut tantôt le mènK Individu : 



• 


POIDS 


POIDS 














8k Imm à m tmail nMolni* modéré. . 






^ ... 


aM,9 





Le même amtenr a vu apparaître' de 
Parée dans Tui ii)< d'un Boa qui était 

dans im état d'excitation, tandis que 
dans les circonstances ordinaires ce 
produit n'en contepaH pas (c). 
M. fierai • coBMttf «p» racH- 



vlté mmcttlaiDe des ttenibres inlfi- 
rievn ttt aocompa|Bée d*tiiie angmen* 

tation plus grande dans la prodacUoa 
des matières urinaircs que ne le sont 
les mouvements exécutés par les mcm- 
brei tlUMraciques (</) ; et cette différence 



(a) Bcipel, 'V ( If- [Sovtt, Aila Àcad. itat. atriot., 1855, t. Wll). 

{!)) VoU, L'ultrivi hunQfn itber dm Kin/ltiu dtt Koch$ah(s, des ho/feei uni der Sfutkell>eteê- 
flMfM M/<'^ Stofu tdisel. Ilnnicb, 18GU. 

(e) VÊomoai, Oh ih* iMatitnê exMai MiMcii Lru ûad Uric Adi (The Âmnien Imnut 
«rUeOMl aekncêy I85S. t. XXIX. f. U9). 

[d) BtTgholt, tVtxr die Hanmeiige bn reutgvn§ itr fuUêN» i 
[ArthiV /ftr Anal, und PkyiioL, iS6l,f. 131>. 
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D'après U^s fuils nous venoïis do passer en revuo, nous con,«oqu.nc«t 
pouvoDs prcvoir que iorsqu on veut up[)li(|uer spécialement la à r«iifniMi- 
matière alimentaire auilévdoppcinent des tissus et à l'acculiia- 
latioD de ia graisse, il iaut éviter toul déploiemeDi de force mus* 
colaii^e, et, autaot que cela est compatible avec rentretien de. la 
santé, maintenir Terganiâme dans un état de repos profond, 
car la matière combustible qui serait détruite pour produire 
le mouvement serait perdue pour l'objet que Ton se pro- 
pose. La pratique a depuis longtemps conduit les agronomes 
à reconnnilre celte règle de zootechnie , et lorsipi'ils veulent 
déterminer une obésité ra;)idc, ils condamucnt à une inactioii^^ 
toussi complète que possible les sujets sur lesquels ils opèrent. 

$ 18. — Le régime exerce une influence plus grande surJa 
quantité des matières cxcrémentitielles expulsées de Tprganjsme 
par les voies urinaires. Cbossat publia en 1825 une longue^série 
d'expériences intéressantes sur ce sujet, mais il ne. détermina 
pas diroctemont le |K)ids des divers produits de h .SLvrctioii 
rénale, et c'est dans ces dmiières années s^'ulcincnt ([uc des 
recherches à ce sujet ont été faites avec toute la précision dési- 
rable. Néanmoins les expériences de Chossat montrent claire- 
ment que la quantité de ces substances urinaires crott avec 11 
quantité des aliments, quand ceux-ci restent les mêmes, et qu'à 
poids égaux d'aliments, elle augmente à mesure que le régime 
devient plus riche en matfôres azotées (1). Plus récemment 

pournlt bieo dépendre d*iuieGefUihie Dans une 'MODode série d*expé- 

gène que la contraciion des muscles rienccs les aliments étaiem les mènes, 

molcun tin bras (k'tcrminc dans le mais leur poids tUall de 60 oiïcps par 

ji ii de l'appareil respiratoire. jour, et la moyenne diurne de rexcré- 

(1) Dans une première série d'expé- lio» urinaire s'éleva à 500 grains, 

rienees qui dora dix Jonrs, la nourri- Sons Tinflaence d*Dn régime végéto- 

tare consista prindpalement en pain, ^dbomlneax, la aécréUon urinaire était 

et le poids total des aliments était en représentée par 339 grains quand la 

moyenne de 39 onces par jour. La quaniitL* des aliments était de 25 ou 

taoyeauediurncdcs malicresjiriuairc» 2j oaocs par jour, et piir 513 à 563 

était représentée par 390 grahM. quand la même ration pesait 3ff onces» 
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tM MOMItlOlt. 

M. Lclimann, chimiste distingué de l' Allemagne, dont j'ai sou- 
vent à citer les Iravaiix, lit sur lui-nierne ujie série d'expériencea 
dont iei» résuitate sont encore plus\signiricatifii,- comme on peut 
s'en- convaincre en jetant les'yeux mt te tableau suivant, où se 
trouvent réunies les moyennes obtenues par Fanalyse- des 
urines évacuées -en vingt-quatre heures, sous rimflnenoe de 
divers régimes (1) : 



^ RÉGIME. 


TOTAL 

«m 

HAtiiMB mis. 




ACIDE 


■ 1 

n ma. 




(ir.ira. 
/il, Go 
5«,2.'i 
67,82 
87,i6 


Gnn. 

I5,.'i08 
•J2,/i81 
32,^96 
53,198 


Gr»tn\ ' 

0. 735 
1,021 

, 1,183 

1. 'i78 


GnnD-. 

17^139 

19,813 

12,746 

7,3i'i 1 


Alituciits vj^Ki^raiix. . 

liégime anliitd . . . 



M. Beigcl a protilc d'un mode de traitement adopté dans 



ËiitiOi lorsque 1« r^iuc éiait esscn- 
tiellcmeQt animal, les produits ori- 

naires sVMcvèrcnt dans la pcoportloo 
de S39 h 536, (juand le poids des ali- 
menis ftu porté 4e 2â i ^0 onoes par 
jour. 

. Plmr on ndae poidk "àè niaUères 
•liiMMtaire|{ta9oe),'laqnMttédeina- 

tière urinaire, évaluée comme dans kt 

expi'rienr.'s piV-nVlpnies, varia dam 

les propor lions suivantes : 

► • »»...>. 

GfMR. 

IMflM^rthiiff. . 9,9 

Riifini* •IbomiMiu ...>.. tt,9^ 
lUgiim vogéio-gbiiiMat. . . . . 14,t 
-, «.l 



alimeuift, Uiossat trouva que pour un 
mCnie poids d'MinieDlt secs, b sécré- 
tion arinaira était représentée par : 

1 c à 1 9 graiiM au-c lo régime pwiairo, 
73 gniM im le i^me i 



Bnfln, en tenant compte de la quan- 
tité d*etti contenue dans ces ^vèrs 



La diflerencé était doue à peu près 
damlerap|ibctdeli4'. • 
. Je dois 4oalar que h fteiev va* 
rialde dont Chossat se sert pour éva- 
luer la s^rrt'tion urinairc est le produit 
de la multiplication du vol unie de 
Torlne par la pesanteur spL^uflque de 
ce Hqiflde', cl que, pour airiver à h 
connaissance de la quantité de dm- 
Uii-es solides excrtîtdes, il admet que 
ce facteur doit être nuiitipUé par un 
facteur constant 3 (a). 

(1) les aliments non asotét cdmpo- 



(«) CboHat. Mm. nar I tmalta *a /biicfiiM «rinslrsi dfoiinMl « jAmMm*» * MuMdto, 
IM5,tV,p.U>. 
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quelques hâpilaux de FAUemagne, et appelé hvngtrkuTf pour 
fûre des obs^ations sur la quantilé de matièiies 'iirinatres 
sécrëtëes joumellemeni par THomme, eous rinfloence d'un 

régime cxlrcnieinonl sévère ; cl on comparant les résultais ainsi 
ohleiuis avec, ceux lomiiis par un individu dmit ralitiicutatioii 
était abondante et très riclic en nuUicres aminales, il a vn que 
la quantité dUjrée était en moyenne de 18 à 25 grammes dans 
le premier ca9,-et qu'elle s'élevait de 46 à 52 grammes dans le 
second cas (1)*'. 



sant la ration dans la proniittc série fcmonl un cerlain nonibre dVxpé- 

d'expériences étalent do la graisse, de rienccs relatives à riiiflueiicc du rd- 

l^inidk>ii el du sucre. Les aliments né- gime sur la quanltié d'urée excrétée en 

géuuu composaiept la acoomle opèct 'ungt-quam heures, ic» principaux 

de ration. résultats qa*il a obtenus sont résumés 

M.lfangiilon(4ieOnbllii)aiMtégi- dans les tableanx saiv^nls (b) : 



A«« DIS 


UtpiVUHJt. 




• 


«munit 

l*Sf^> 


Aooa 

prions. 






» - . 




llégime anin 


ut. 








Aiii. 


Livrr.. 


OlHT*. 


Cr»in« 


(il nul» 


Oraim. 








34 


465.08 


i.Oi 


47.14 . 


N* «. . . 


« * ■ 35 


120 


63 


677. i5 


H, «M 


43,i8 


N* 8. . . 


. . . t» 


tiC. 


52 


d44.6â 


1.04 


40,78 






174 


50 


554,10 


7,40 


38,10 






189 


45- 


«30,00 


5.29 


33, 7S 






i-46 


4i 


484.10 


0,71 


•0,48 






• 


• 

Jllpiiw «dlfAfl. . 






N' «. , . 


. . . G3 




70 




0.50 


30.00 


N* i. . . 


. . . Si 




81 


5"H,81 


0,71 


31.47 








45 


315,00 




ti,78 






I4G 


58 


366. li 


8.48 


37.54 




. .. 


. -t4i 




S43.SS 




tO;7«' 



(1) Le hungerkur, on traitement te malade ne reçoit qa*on qnark de 

par la faim, est quelquefois employé ration, composé de soupe, de ^tàn, et 

diMles'cmd'aiiBetfonssypIittiUques; de tisane atdorifliiiie (e). 

.* , -i ' • » " 

fa) S. RMtlihM, On tht Kàtural ConttuU of ihe- HeaUUt Mm 9f Jhft (fto Mlul 
tertv Journal of JTedictlScfMee. 1859, 1. XXVUI, p. 5 «t <). 

(»} Dana cm d«n cm t'acU* arfîp»4Ml allé à te Vêàiê hippiriquo. 
(^Brigai,<||p.M.{MkMlAelsM.IW(*Mf«M„U8f,-kXVIt,p.8l1). . 



i6S WliTElTlON. 

Je fNmrrais citer égalemenl ici des recherches semblables à 
,c«lles de M. Lebuionn» qui ont été fai(es par plusieurs physiolo- 
gistes, et (jui on! toumi des r^ultats analof^aes ; màis je préfère 

. passtT loiil de suile à roxainen des laits oblonus par Texpéri- 
menlalion sur les Animaux, car, dans ce cas, on peut intro- 
duire des diflérenccs plus {.M andes dans le régime et le mieux 
régleineiiter. On doilù MM. Bidder et Schmidt un travail très- 
remarquable sur ce sujet. Ces physiologistes ont opéré sur un 
Chat (1)» et ils ont évalué de la manière suivante,, pour vlngt- 
qualre -heures, les principaux produits dont l'excrétion peut 
être considérée comme dônnant la mesure des transmutations 
de matière dont l'organisme est le siège dans diverses condi— 
lions de régime. 



r' 


PRIVATKH» 
d'iilimcnts 
M»lule« ; 
eau 
IttMrAioa. 


NoomiiTiniK 

ordinaire 
au» eair. 


MODMtrniM: 

ordinaire 
ë\tc cm. 


ALtNKn-ATtOX 
la plu« 
abondante 
[lowiblc, 
et MU 
1 aiarflion. 


Acide cufeontmie .... 

Suttslanccs hiorganiqucs. 
Acide plMMplioilqae. . . 


Excrétion \ 

16,30 
1 i&i(>0 

writioa Uriin 

55,Ù7 
1,237 
0,225 
0,041 
•,071 


nUmoaaire» 

21,32 
t i7,08 

ain H fkùl 

'ia,49 

3,050 
0,461 
0,090 
0,17« 


20,32 1 
1 16,30 1 

If. 

50,59 
S,958 
0,441 
0,0»6 
î 


3â,88 
U,70 

67,72 
5,163 
0,760 
0,140 
T 



L'aocroisstMnent de ia combustion physiologique dépendante 



(1) Dans CC8 oxpi'riciicvs, rAnimal de rv|$iine, qui furciU miiiutcnues peo* 
fut placé, autant que possible, dans les daot plusieure semaines coosécu- 
nOnes coodUtom, sauf taidilifraïKf tim (a). 

(c) Kdder M Scboutil. DU YtrétHUtttttiftt «mt ier SItftmHtêl, 1861, p. 34». 
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RATION D*ENTRBTIBN DE L*H0H1IE. Itt. 

derinlvodiiclioné'aliaienlad&as réoonomie auimale est éga- 
lement indiquée par les différences que Ton observe dans les 
quwtitiés d'acide carboniqqe exhalées en on temps donné. Je ne 
reviendrai pas ici sur les preuves que j'en ai déjà fournies dans 

Uiie des premières Levons de ce cours (1), et je me bornerai à - 
ajouter que dans les expériences récentes sur la respiration de 
l'homme, par M. South, des laits du même ordre ont été 
constatés (2). 

$ 19. £n résumé, nous voyons qoe les matières excré- mmi 
mentilieUes provenant, soit de la décomposition des matériaux 
oonstilulifs dè rorganisme, soit des substances alimenlaires ou 
des composés auxquels cdles-d donnent nlissanoe par leur 

association à l'oxygène que la respiration introduit dans le fluide 
nourricier, s'échappent de l'économie animale, sous diverses 
formes, par trois voies principales : la surface respiratoire, 
l'appareil urinaire et l'intestin; que les perles eflecluées de la 
sorte varient suivant les espèces, les individus et les condi- 
tions, biologiques dans lesquelles- «eux«ci se trouvent, mais 
qu'on peut établir en prîndpe général que toqjours elles sont 
dans un certain rapport avec le degré d'activité vitale déployé 
(var TAnimal. Enfm, que tout être vivant, pour rester dans son 
étal normal, doit s'approprier chacun des éléments cliimiques 
dont son corps se compose en quantités égales à celles de ces 
mêmes mniières qu'il expulse do son organisme. 

Pour connaître quels sont les besoins nuthlit's de l'Uommc BtviMiiMi 
ou d'un Animal quelconque dont la croissance est terminée et ■■■o^. 

(1) Voyn Mme II, page S90. ' floeiiee jtwk té^im onlbiaire, et k 

(i) M. Smith, en expérimentant sar 3J.7â cette mfine -qniitité pendant 

lai-mëmc, fut condait à évaluer en une nhstincncp prwqnc cumplèlo pro- 

moycnnc ù 33,07 onces la qiianliié loiigOc pcudani plus de vingt-quaue 

d'addc cart)onique cxbalée sons Tin- licurcs (a). . , 

(a) SuiiUi, On tkt Oumiait ami oOtev nentmtM af JlMyiniftoM (nytor. fVtM., 
p. 089 M «80). 

TUI. 12 
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170 HOTIIITIWf.- . 

(îonl le (louls resle slaliorinairc, U suflil donc de conn;iilrô sa 
dépcûsc physiologique, o esl-à-direla quantité de chacun de ses 
éléments constitutifs qu'il perd en .vingt-quatre heures, el de. 
connaître la forme sous laquelle ces. mêmes éléments doivent 
se trouver assodésdaiks sa ration quotidienne pour qu'ii puisse 
les utiliser. * ' 

Or, nous avons vu dans les prcci'denlLS Lcons que cpifo 
dépense physiologiijuc eoiisisle (n incipalenienl en carbone et eu 
azote* Noos avons constaté aussi qn'en général; chez un Homme 
de taille ordinaire, Texlialation pulmonaire yersc journellement 
dans Tatmosphère environ 760 grammes d*aeîde carbonique, 
quantité qui contient 207 grammes de carbone (1). D'autre 
part, on sait qu'en France la taille de l'Homme est en général 
poil élevée, cl (jue le poids moyen de son corps pent être 
csiiiiié à environ 64 kilojrrainmcs. Par conséfjuent, il perd 
de la sorte, en vinpt-(iiiatre li(nn'cs. à peu prés de son 
poids, on, en d'autres mots, pour cliafpn^ kilogRnnme de son 
poids physiologique, il emploie environ â*',25 de carbone pour 
alimenter le travail escrétoire doiit ses poumons sont le 
siège. Mais pour un Hontme de grande taille; cette oonsom* 
mation de carbone serait plus considérable, et elle s'élèverait 
aussi si l'individu faisait un grand déploiement de force mus* 
culairc(2).. 



• (1) Vd^cz lonc It, pagu ôûG et soi» 
vantes. 

(2) GcUe éTaliiation, qa'oa ne doit 
crasidérer que comme une approxi- 
mation., concorvic trôs-hion avec los 
l'csulials fournis par les rcriiorclics 
récentes de M. S:iilth. C * jihysiolo- 
^le à trouTé qiic lès quatre Hommes 
rar lesqads il cxpcrimenta devaient 
cxliater par les pou ;;ons, en \ 
(jiiauc lieur»'s, lorme moyen, 7,i/»i 
onccj», oa 203 sranaia de carbone, à 



VùiAt de rciws, cl 8,6 i ouccs, c'cat-à- 
dire 2â5 grammci, quand ib ae U- 
vraicnt ft un exercice modëii; enSn 

11, 7 onces, oh 331 grammes, qiinnd le 
iravail inusciilairc Olail irès-considé- 
rabie. Ou peut donc considérer l'exlia- 
latioQ de 3A5 grammea de carbone par 
Jour, comme reprâaeotani Tétat nor- 
nul (\c cf^i individus; cl si l'on lient 
« uiuplctiu poids du corps de ces per- 
souncâ, ou \uil que, paur une mènie 
quantité de maUtre rivante, la combua- 
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£n établissant ce comj^ des dépenses de l'organismé, nous 
ne devons pas oublier que r8|>pfireil respiratoire n'est pas la 
seule voie par laquelle le carbone est expulsé de réconomie, et 

qu'il s'en trouve aiissf dans les urines, ainsi que dans les pro- 
duits ëécrél('S par l'appareil dij^cslif, et évacués avc<; le régidu 
récal laissé par les alimciils. Or, noiissavons (juc, tonne moyen, 
l'Homme excrète, en vingt-ciualre heures, environ 26 grammes 
d'urée (1) , et que l'un», dont la composition est représentée par 
la foimule CH^Aa'O^, contient i/5' de son poids de.carbone. 
L'organisme dépense donc journellement, sous la forme d'urée» 
environ 5*',6 de ce dernier élément, et si Ton tient compte du 
carbone contenu èam les autres produits organiques- sécrétés 
par les reins, matière dont le poids s'élève à environ 2 granimes 
par jour, et dont la conij)osition ne s'éloipie que peu de eelle 
de l'urée, on arrivera à un total d'environ 0 grammes, comme 
représentant les pertes en carbone altribuablos à l'eiicrétiou 
urinaire. 

La quaMité de matières oi^aniques provenant de la bile, 
des sucs intestinaux, et des anires produits que l'organisme 
verse dans le tube digestif et évacue sous la forme de fèces, est 

peu considérable ; elle ne s'élève pas à plus du !25 ou 3U am- 
mes (2), et ne renferme qu'environ 15 grammes de carljuiic. 
Par consi'qucnt, en faisîuit la somme do la dépense pliysiolo- 
giquc, on trouve que la quantité de carbone excrétée Jouruel- 
Icment est en moyenne d'environ 230 grammes (ô). . 

tlon physiologique ne devait être que giques Miiaircs, ces indlvlditi eihtf- 

ped dURrente de ce qui a été admis cl- talent donc par kllogmiinc do poids 

dessus. Ed eflct, les Hommes en qaes- du corps 3!:%!i de carijone (f/). • ' 

tlonotnitMil (!«■ grande tnflle, et le polds (1) Voyez lomc VII, paj;(^ ôl 'i. 

moyen de loin corps s'élevait à 72 Ici- (2) Voyez lomc Vll, page 108, note, 

logrammcs ; dans les conditioiLS biolo> (3) Ces évaluations se rapproclicut 

• {a) Smldi, 0» CA<mlM< and Uhtf PheHmneum tf ibipirpliMt {PhUu. Thriu., ttSO, 
p. 093). 
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Lb déperdition d'azote» comme je 1 -ai déjà dit, a lieu princi- 
palement par les voies urinaires. Pour 1 gramme de carbone, 
Turée contient de cet élément, et |Nir conséquent les 
28 grammes d'urée excrétés journellement emportent de 

rorganisinc environ 17", 8 d'azote, quantité qu'il faut élever 
à environ 19 grammes, si l'on veut y comprendre l'azote des 
autres matières urinaires. Les éx'acualions alvines entraînent 
au dehors environ 2 grammes d'azole par jotir(l), et par 
coilfiéquent la dépense totale de l'organisme peut être évaluée à 
environ 21 grammes d'azote en vingt-quatre heures. 

D'après ces données, nous pouvons prévoir que, dans les 
circonstances ordinaires, THomme doit trouver dans sa ration 
quotidienne au moins 230 grammes de carbone et 21 grammes 
d'azote assimilables ; que si ses aliments ne lui fournissent pas 
sous une forme utilisable ce poids d'azote et de carbone, il 
vivra en partie aux dépens de sa propre substance, et le poids 
de son corps diminuera proportionnément au déficit nutritif. 
Si, au contraire, sa ration contient une quantité plus grande de 
ces mêmes éléments; le surplus sera excrété sous la forme de 
fêoes, ou bien sera consommé pbysiologiquement, et détermi* 
nera, soit un accroissement dans Tactivilé de la combustion 
nutritive et une augmentation proportionnelle dans les produits 
excrétés par les voies respiratoires et urinaii-es, soit une accu- 
mulation de graisse ou d'autres matières organiques dans l'in- 

Dmh une seooode série d*ex|ié* 
ricnccs faites pendant rélé* le poids 

des fècc5, lion û'î-Wo on moyenne 
Uc 29 grammes par jour, s'est lrouv«! 
rédnil U 17 grammes, et pac ooosd- 
^tieat ces maUères ne renfermaient 
qu'environ <j grammes di* earlrane 
(t) Voyez tome VII, paye 58S. 

(s) Om^it Stutlque lAiMiqut iu Aiiimux, |u 218 cl «uiv. 



beaucoup des résultats obtenus par 

M. Barrai dau9 une série d'cxpériettccs 
fai!es sur liil-mdiine pendant Plilver. 
L'anaiy»c des feccs donna par jour : 

C4irbonr • • 15,3 

Hydrogène t,S 

AaHe M 

Omta» M 
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térieur de réooooiuie, et une augmentalion correspondante du 
poids du corps. 

$ Les résultats fournis par la pratique et par i'expé- ^gy»^^ 
rienee sont en parfait accord avec les déductions théoriques que nbwH. 
je viens de pr^enler; mais, pour en bien apprécier la portée, 
il faut tenir compte des circonstances biologi(]ucs qui influent 

le plus sur l'aclivilé du travail nulriiif, et par conséquent aussi 
sur l'étendue des besoins. Or, parmi ces eirconstanees, il faut 
ranger en première ligne l:i quantité de triivaii nuise iilaire 
efleciiiée par les Honunes dont on étudie le mode d'alimenta- 
tion, leur (aille et leur âge. 

ttes recherches expérimentales très^intéressantes ont été 
faites, il y a quelques années, par M. Barrai, sur la composi- 
tion chimique de la ration alimentaire d*un Homme adulte dont 
le genre de vie n'entraînait aucune dépense considérable de 
force musenlaire. 

Dans une série d'observations ^ les aliments consommés 
chaque jour contenaient en moyenne environ : 

Si Rianninei d*ame» 
964'',8 d« carbOM. 

Dans une seconde série d observations, M. Barrai trouva : 

366 cnmniM de caiiNM. 

La moyenne générale donna pour la consommation ordi- 
naire : 

3ir,7 d'azote, 
314 grunnies de carbone. 

Eofm, la comparaison de ces quantités avec le poids du 
corps montra que pour chaque kilogramme de ce poids l'oi^ 
nisme avait reçu journellement, sous la forme d*aliments : 

ù'i ccitii(;ratiimcs d'azote ^ 
Cl j<%0 de carbone. 
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Ces résultais, comme on le N*oil, no s eloiiifnent que très-peu 
des évaluations que la théorie nous avait conduit à adopter,, 
savoir, pour la ration d'entretien d*un Homme, terme 
moyen ; - 

21 grammes d*aioto 
«I 9S0 gnndiiMt 4e caiteie (1). 

Un accord non moins remarquable existe entre ces évalua- 
tions et les données statistiques fournies par une enquête n Imi- 
hîstralive faite, il y a dix ans, en Écosse, sur le régime des 
prisonniers. 11 s*a^ssait de constater si la ration des détenus, 
dans des conditions de la plus stricte économie, était ou non 
suffisante pour subvenir aux besoins pliysiologiques $ et afin de 



(1) hans ses recherches sur la sta- 
11^ diliiiiqQe du corj» liiimalo, 
M. Bnnl détermina le poUto d U com- 
position élémentaire des diverses ma- 
ttt'res alimentaires dont lc« personnes 
soimiises ù ses invcsl^atiotui finsat 
usage ; cliaquc sMe d*expériences 
dart dnq joins, ei les résoluis olii»* 
nus servirent de terme dé comparaison 
pour IV'tndedos mailores excn'it'osdn 
rorganisme. La prejiucrc série d'oxpé- 
rlences, portant sur on homnie .)gti de 
vlngtHieaf ans et pesant à1K7, fut 



fkite en hiver ; la seconde, faite siu- la 
même p awo ao e , «nt lies en éiAs la 
tralaiime pwia aor on tbMune Igé de 

cinqnante-neaf ans et pesant 58'',7; 
enfin la qaatri^nle fut pratiquée snr 
une Icnmic âgée de trcnie>deHx auiet 
pesant 62 kilogr. Pour le moment, 
je lalme de cftté nne antre série d*ex- 
péricQces faites sur un enfant. 

Le tableau suivant n'Mune les prin- 
cipaux faits constaléii relatifs h la 
composition des aliments consuniinés 
cliaqae jour, terme moyen : 





ftm. 


KKV. 


CAiaONt. 


ASOTI. 


S' 2 r.2o 


ni, 2 

20,1 
91.8 

it.s 


199S.0 
1842.4 

1 "137.4 


3Cr>.2 
2(54.9 
831,8 


•7,9 
21,2 
87.3 
Jt.4 


HagwnaacAiérdt. . 


«e.s 




81M 





10) Itaml, Statique r!,imii]ii( d-s Anim iux, p. S4G H tuiv. 



Digitizca by G 



n.VTION d'kNTRRTIKN DK L'nOMMK. 179 

résoudre ccUc (|ueâtioii, on tint coni|Uc du |>oid&decUaquc indi- 
?iduà son outrée dans 4a-pnsoi) cl à sa sortie,: ainsi que de la 
quantité <ies divers aliments qui lui étaient alloués^ chaque jour, 
Les docgments recueillis de la sorte [lar un des professeurs le» 
plus distingués de l'école médicale d'ËdiinbOurg,M. Gbristi80D\ 
ne nwis permettent pas de calculer avec précision la quantité 
de iiKilières conibuslililes et assiaiiLtluc^) <luiiL se eoiuposaicnt 
ces raliuiis; mais on e;i peut jujïer d'iuie manière approxima- 
tive, et je ne nrcloiguerai certainement que peu de la vérité en 
estimant à 17 granunes d'azote al !2I'2 grannnes de carbone 
le poids de ces deux principes essentiels tournis cliaque jour, 
sous la forme d'aliments, à chacun des détenus dans la princi- 
pale prison de FÊcosse (,1 ). Ces quantités sont un peu inférieures 



( 1 ) Gctie cuquête eut U«, parordrc 
da coosett général dm prboiis, dans 
lontos les principales villt s do l'Ecosse; 
mais inalhetircuscmcnt les alltpontsnè 
furcnl pesés qu'à Télat liuinido, et c'esl 
MBoleDient j^r une approxiiuaiioa iu- 
dbrccteqaeU^ CtariMfsoii « pa é?alaer 
k qnanUlé des maUères nutHtlTCS, 



mit uotées, aoit non aiotées, dont 
chaque ration réglenientaife se ccnn- 
posait. CTcst donc seutement (Tnne 
manière encore nioin» rigourense que 
Ton peut estimer les qiianlilés do cai- 
1m>uc et d'azulc cuulciiues dans ces 
MfttiSi V^, do reste, leaprincipam 
lidio alpiiléB par ce pitysiotogisifc. • 



NOUS 
te ' 


- lunoN 

Mtaié on oneai.* 


Vroinhition 

• «w MhMw mu 100 


PERTE 
MOYIWMi 

àMt 


. VIUM. ■ 




Alimmla 


ouiatonu 
00 •ugmcaié. 


AiaAaiti. 


'ta mtiam 

t-lail 


Sicrting. . . 
Ayr 

Diinilcc . . . 
l'trih. . . . 


4,05 

4,0(î 

3,98 

4.*7 , 

*.17 

9.7:i 

8.08 


• 

12,87 

«.58 , 

i8,03 

13.40 

13,20 

11.00 


83.0 
07,0 

C8,0 

29.0 

no.o 

40,0 


18.0 

32,0 

3i,0 

71.0 
50.0 
51.0 


1.5 

4.0 

4.2 

'^Q 
S,S5 

».a 



La ration dfs d.'ionns h lùlinibotirR r.I.isgow , où le r&fim(> di.éil à peu de 
SHflisail, coninicon le voit, ù72iiuU- cMoso pns li. mémo. r..lirnrni.i[|on 
Tidus sur 100; mais dans la prison de tMait insuQisanio ixnii cmiiou le licrs 
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à celles q+je je viens de prcsenler comme devant, en général, 
entrer dans la ration d'enlrelieii d'un Homme. Or, eUea étaient 
iiHuftîsantes pour répondre aux l)esoins physiologiques d'un 
nombre conaidérable de détenus. Le ^jour des pnaoniiiers 
dans tseUe maiscm de détention n*était pas long, ét cependant 
chez 18 individus sur 100 le poids dtt corps diinittua*iio(able* 
ment sous l'influence de ce régime. 

Il est aussi à noter que, d'après les calculs de M. Liebi^, 
la ration alimentaire fournie aux détenus de la maison d'arrêt 
de Giessen contiendrait environ 265 grammes de carbone, 
quantité qui ne dépasse que de très-peu nos évaluations théo* 
ri4ue8{l). 

La nourriture fournie à nos soldats suffit à presque tous ces 

Hommes, et doit même être considérée comme surabondante 

pour un grand nombre d'entre eux, car on sait que souvent ils 
vendent ou donnent aux indigents une portion de leur pain de 
munition. Or, nous voyons par les calculs de M. Dumas que 



U h popilalloii; (I eependiiit, tes 
r«i et Vntae de ces établineoMitt, 

le déficit, calculé d'après les vue» 
théoriques exposées ci-dessus, n'avait 
été en moyenne que d'environ k grani. 
d'aaoïe et de 18 graniMi de ciilKme. 
DeHB ki priions oa la nUoo était plus 
faible, elle devenait insuffisante pnrir 
l'entretien du poids Initial de l or^M- 
nisme pour la moitié ou même pour 
Itô troU quarts des Individus (a). 

(1) M. UeUs IHMS appraid que 
dans cette prisoo la détenus ne sont 
astreints à aucun travail fatigant, et 
reçoivent, terme moyen, par jour : 



i ilNMd* fita,c«l«wit «4«S Mht (») * 

carbone. 

i Uvr« de toupt, coulcntnt IS loOu de car* 



: li\Te dopMMMsdsIirrs, 

nrbont. 

Total : 17 loUu, ou 265 granoM de carfamw. 

lie mtae chimiste évalue à 297 
prammes par individu la quantité de 
carlx>ne contenue dans les alimcuis 
consommés journcUemerii par ciiaque 
individo dans une limiDe pardcnilire 
«pri se ceinpossit de dnq idahes ei de 
trois cnbids (e). 



te) ChrbitMW. Au Aeemimt •ftnu SMferImenli M tk» Dkt 9fPrUtmn{TÈ0 Mmlhlf imnat 

0f Médirai Snencr. 1S52, 1. XIV. p. 41S). 

[bi l.ti luili conc«|ond« 

(o I I. I L', cuiml: wrtttHiqtie «pplit^/c i to fhynohiit ti^ile, tnJ. iwr C«*>rdl, liil, 
f. 39 «i m. 



* 
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dans l'armée française hîs cavaliers, aesl-à-dire des Hommes 
quionl tou8 une taille bien aiHlessus de la moyenne, irouveut 
dans leur ration journalièro entro 32 et 33 grammes d'^te 
anoctôs à 390 grammes de Gsrbooe (1). 

Qiacim sait que Tétai de repos on d'activité inuaculaîre influe 
beaucoup sur la quantité d*a1iment8 qui est nécessaire pour 
satisfaire à nos besoins ou pour souleuir les forces de nos 
Animaux de travail. Le dicton populaire : « Qui dort dtne », 
est sans doute une grande exagération, mais montre que depuis 
longtemps on a généralement reconnu Texistencc de rapports 
étroits entre la dépense nutritive et le déploiement de la force 



IijflitcnM 
de l'aclivilé 




(1) M. Diimas nous apprend que la 
ralion de ces soldats se compose «Je : 

ItS frammcs de vi:in!c fraîche, conlenjnl 
70 enmnu» de mttiârai axotéet 
mppotÀ» tichM. 
liM gnuDmet de (win, dont 7S0 gnautmàb 
ptin de munition et Si 6 ([tmtimét 
pain Uuie. le tout conleoent 64 gita- 

5M grmam de wMm an 

200 gntumce de tésuntiaeus, eoRtasant tO 



ttot/r«. 

lis gramme* de caroUee, clioux, naveU, etc.. 



inîi;:nifiJiil< s He ni.itii'-rc» mitritive». 
ToUl : 154, (frammos de malièrae moUm 

d'aiole. 

146 frairimf"! Je matières alimçnlairei non 
azo(c«s, coatenant ea\iroa 328 gnm- 
Ml ds carbene (a). 

Gaspariii, agronome irès-dislingué, 
qiii a léuni l>caucoup de documents 



Inlérr ssaiiis relaiifsà l'alimentation de 
rilommc et des Animaux, donne une 
évalttalioB on peu plna élsrée 4e la 
ndon des soldats français. Sol? ant cot 
auteur, chaque HouHoe reçoit Jtwr- 
MUement : 

TSO flWmet de paki de roonition, contMNl 

Or, 15 d'uoie et 382 frraiHMa4t«r> 

bone tl d'ii^iirogène. 
lie imWMI U fé» kiMM. flMiMMl 6.4S 

d'aiolo et lOS yniM d« CMliOM «1 

•riijdrogcDO. 
185 ftanmc* «iande, contenant 1,01 d*a- 



150 gramoMa de haricola, OMlonaal &,70 d'a- 
nto «I ffrMHBN é$ ai 

d'hydrogène 
SOD grammea de pommM do terre, contenant 
1 ,M i'uoU cl 77 giwDiHM de cariipm 

Total : 2041 grammei d^llMBli, eonlMMBl' 

49<',8 do ro.iiicro* frnuaw, at fournis- 
•ant 86(',13 d'uulo «t G50 .p-aouBea 
dt MbOM M dlqdNflM. 

Le même auteur donne, d'après des 



(a) Dmii«. Trailé de ekia^e Offliquét aux arlt, 1840, l. Yill. p. 400. 
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physique. II est (l'o!)scrvalion journalière que la ration dont 
un Cheval peut so contenter, 4ors(|u'il reste à 1 écurie, ne 
saurait lui suffire quand il agit, et que la quantité d'alimenis 
dont il a besoin augmente avec hi quantité de travail nnécanique 
qu'il efTectuc. Ainsi, les agronomes estiment que, pour isonsti- 
tuer ht ration d'entretien d'un de ces Animaux lorsqu'il est 
au repos, il snflll d'une <|tiantilc d'aliments conlennnl, pour 
100 kilograiimics du poids du corps, 20 jrraniiiies d'azolc et 
/|1*2 p:i*anunes de carbone; mais (pie, pour le Cheval qui tra- 
vaille, il faut augmenter colle ration dans la proportion d 'envi- 
roi^ Sk milligrammes d'azote par tonneaâ mètre, c'est-à^ire 
1000 kilogrammes de force déployée (i). 



docunienis oflicids, le lahlciu suivant 
de la ration dos ouvriers de In marine 
derfitai: 

7&0 gmmnict dr pain ilo miiiiiiïon, ronlcnanl 
Ot'.ISU'atolo cl iHd graniiiic* de ciir- 
boue M d'hjiirechio. 

MO pramn'ic « i?p ' îmili-, ditilniaiil 0.04 d'a- 

toic <-l 30 granmcti t'c Mrbone cl 

d*ln'>lio;onc. 
90 grintic» ite fraiwi^, conit nmit 3,"| «l'a. 

rnie i( 4g gmmncs de carlxtn» al 

d'hj'Jrugt-iio. 
1M fimmiÊ J e lnr:ehMMei, CMitamol 4,50 

(l'azutc et C4 grwmam 4a «mIiorc d 

d'bjtlrojt-nc. 
CO granoin da rir, conicnaitl 0,73 d'Mol« 

al S4 cnounct do c»Iwdo el d\vdf»> 

gène. 

Total : S4<M8 d'axole el 401 graounc* do 
cotImhm «t d'hydrogiflo (a). 

I 

En AnRlPterrc, les soldais rcroivont 
jounitllcment 1530 grammes d'ali- 
ments contenant environ 285 grammes 



do c.iri)onc, dont le (\\m i a pcn pr^s 
provient de hulisiances azotées (//). 

Enfin , il'après les évahiatlMis de 
M. Licbig, les soldats hcssols rc^lTent 
journelloiiu'ni \\\v^ r.itiuii contenant 
127,8 luilts , c".Nt •■ à - (lire environ 
ll'ôo (;i'awui«:.s do c<U'l>uac (c). 

(1) D'aïu-ÈsCasparin, la ration d*an 
(Jwval én poids de &16 klkigranunes 
(loil ("iro (Wjiiivi.lrnti', pour IVntrotien 
oiLMiiiqnr, à 7'', '.'3 do foin, conteniini 
i5;»-',2i) d'azolo, et do plus, pour le 
travail que n6:cs8lte le labour ordi- 
naire du sol pendant douse heures, 
& D^CO do foin, contenant lll^Vi?. 
d'azote : Kii.il, HiS'.'J de foin renfer- 
Uiaol une quaiitilu do lu^liùres albu- 
roinoldes correipoadAiit l l9/i^',75 
d*aiote. D*aiie manière générale, cet 
anleur estime que, pour iOO kilogr. 
du poids dn corps, la ration alimcn- 
lairo du Cheval qui iravalllo doit ren- 
fermer Z|7 grammes d'azote à I tiat de 



(a) r, i«r -"rin, f .irir» li'fiffriciiKliiie. t. V, p 30S. 

(6 I i iviiir. ti.i tnr t o ut of MuH [£iM»r9h nfw PMh». luxrnat, ISKI. I. LVT. p.4G0). 

\ci l^ebij;, Up. cf., p iVi. 



Dlgltlzed by Google 



«ATION* O'BNTftSTIIIf »B L*HOIillB. 179 

La consommation de l'Homme osl suhindonnéc aux m»* mes 
cauges de variations, cl lorsque le travail fon'é a été introduit 
dans le régione de divers ciablissemcnts pcnUeneicri>, on n'a 
pas tardé à reconna!tr« que la ration alimentaire qui avait suffi 
•Qx détenus inacliYs était insuffigante pour ceux dont les occ»^ 
potions nécessitent un certain déploiement de force méca- 
nique (1). Ainsi, dans une des prisons de l'Allomagne, dont 
M. Liebig nous a fait connaître le n'gimc, les détenus sont 
astreints à im travail t\)ligant, rt pour les nourrir on a trouve^ 
nécessaire de leur foiu'nii: journellement une ralion contenant 
03 grammes de carbone de plus que n'en renferment les alunenl& 
consommés par les prisonniers de la maison d'arrêt de Giessen 
où le travail n'est pas obligatoire (*2). Divers, docoments sta- 
tistiques réunis et discutés par Gosparin ont même oondnit ce 
savant agronome à penser que' la différence entre la ration' 
d'entretien d'un Homme condamné an repos et la ration com-> 
plète d'un ouvrier eiïcctuant un travail mccani(|ue iicniblc, 
celui du terrassier ou du batteur de blé par exemple, était plus 
considérable (juant aux aliments plastiques. En etVet, il regartlc 
la ration d'entretien comme pouvant être réduite, dans le pre- 
mier cas, à environ 12*'«ô d'azote .et 20i de carbone, tandis 
que dans le second cas il Testime à 35 grammes d'azpto et 
900 grammes de carbone (S). . 



pcineipei àllHiinliioIdes ci une quan- 

tild correspondante de cart)one (a). 

(1) Dans la prison do Carlislo, on les 
détenus qui ne travaillent pas re(;oi- 
veat 13,6 onces d'aliments par jour, 
00 a WMtfé qvll ftllalt donner au 
moins 15 onces à ceuxqu étaient em- 
ployés à des travaux de force (6). 

(2) M. Liebig a constaté que les pri» 



•oonicn de In nainn. p^nltenUatie de 

Maricnsdiloss, où le travail est forcé, 

ronsommon! pir jour environ 32i 
grammes de cnrlxjue, tandis que poiur 
ceux de la maison d'arrêt de Giessen, 
qui sont privés de toot exercice, la 
ration alimentaire ne rraferme qne 
265 {irammcs de carbone [c], 
(3) Uasparia n'a pas donne les bases 



(*)GtÊÇu\a,(^un d^agricuUure, i. V. p. 401. 

W CliritliMa, Qp. eU. (Tlte Mùnthly Jmrnal ofMed, .s^ i- ue. \ 952. I. XIV, p. kld). 
ije)\3M%tO>lmi99ffniqHe uppli^uit à la phyttologit ani-nale, p. 39. 
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S 21. — Noiîs avons vu précédemment <jiic dnns la vieillesse 
la c omliiistiou pliysiologique se raleiilil. Par conséquent, la 
ire. (|unnli(é de couibuslil)ies organiques nécessaire pour alimenter 
le Iravuil nuiritif doit être moins considérable que dans la force 
de l'âge, Celte différence se roimifeste dans les recherehes faites 
en Ecosse sur le régime des prisonniers (i), ainsi que dans ke 
expériences de H. Barrai. Ce diimisfe trouva que la oonsooH 



de ses calculs rcJaiifk à l'ciablissemeut 
4e 11 ratk» d^entmlende rfiomine au 
repos, ^ fl le lK>rnc à dire que ses 
rt^snltats sonl déduit» de beaucoup 
d'observations recueillies dans des 
couvents et des prisoDs (a). Pour 
réràloiUoii de It ralioo de tnvtfl, 11 
itpiNine lei eonpiei aoiiMii 4e l*aU* 



mcniatioD des laboureurs dans divers 
étaUtoMmenti agrloolei, et de qud- 
quei autres ouvriers. On peut n^sumer 
de la manière suivante les principaux 
résultats ainsi obtenus, relatifs à la 
consommation journalière de ces ou~ 

Tricn, diBi dUffrciitci partiel de la 
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La quantité d'azote cotttouM dans 

ces rations ne s'rloigiio que peu , 
terme moyen, de ce que nous avons 
considéré comme sirictement suffisant; 
mab Ici altaMiiti bfdrocarbonéi aont 
beaiKoiv plna àbondanii que daaa 
nos évalualions tlK^oriqucs. 

(1) En comparant les effets d'une 
alimentation imiformc chez des per- 
aaoïica dont leunnes étaient âgées de 
aefae ) vingt an/,* el lea antrea de plna 
4e vlnst ani, M. Qirisliion a tiouTé 



qu'ft ÉdInrfNMUS la même talion était 

insuffisante ponr 31 sur 100 dans le 
premier grouiM» , H .seulen)ent pour 
2â individus sur lUO daus le second. 
A Glasgow, la dlflërence fut encore 
liRis cooaldérable : aomnis au même 
régime, les Hommes âgés do plus de 
vingt ans diminu^rent do poids dans 
la proportion de J6 individus sur lUO, 
tandis qne cbec ceux âgés de letie 
à Tinst ana, cette proportion a'élera k 
53poar ICO (6% 



(m) Cvrarin. (Murt £»gricullurt, l. V, p. 30 j. 

t»; Qiri»iimii. Of. ri!, (m «MMI» JtmriMl «f Ktiienl SekWf, 18it. I. XIV» p. 4SI). 
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ination des nlimenls, évaluée d'après la quantilé de carbone 
contenue dans ces substances^ était en moyenne, pour chaque 
kilogramme du poids du corps, 6*',6 chez un Homme de vingt- 
neuf ans, et seulement do 5*',6 chez on Homme de près de 
soixante ans. Chez un enfant de six- ans, éllo était dans la pro« 
portion de plus de 10 grammes de cartyonopour le même poids 
physiologique i l). 

D'après ce que nouf^ savons reiativement aux produits du 
travail nutritif che^ i'Homme cl la Femme, nous devons nous 
attendre à trouver que leur ration d'entretien n'est pas la même ; 
et eiïecliveoient c^cun sait, par Tobservatioa jouFnalière, 
qn*en général une différence assez notable existe dans la quan- 
tité d*aliments quUls consomment (*2). 

$ SS. — L'étude des variations qui se manifestent dans h 
protlticlion de la chaleur animale nous eontluit à rcconnnilre '» icropérii»r6. 
aussi. que, sous l'influence d'un froid modéré, les phénomènes 
d'oxydation augmentent d'intensité i^}, et par conséquent la 
théorie aurait pu suffire encore pour nous faire penser qu'en . 
hiver la consommalioD alimentaire doit élue plus grande qu^en 
été. L'observation journalière prouve qu'eflectivement il en est 



de 



(l) Le pclit parcon sur loquet 
M. Barrai ût des oI)servalioiu pesait 
16 UafniMBet. cl comooiiMil pir 
Jour en noycnne Sl&v^S de madtre 

organiqac sè(:lie, cuntcnaot 154'%3 46 
oarbone et 7ï%92 d'arotc. 

La consoininaUuii cToau éuU de 
1,069, et les matiîu-es minérales fixa 
e oa iHRWs ém les aUncnlt peniem 
environ 9«%ù (a). 

('2] F.n flllTérencc dans |os l)i->snins 
aUmctitairc!», soivant l&i mes, ressurt 



neUcmcntdosohsorvaiionsdcM. Cliris- 
Uaou sur le régiiuc des prisonniers. A 
tdliiil)owg,oùla rathw était la même 
pour tous les détenus, elle fut inmvée 
saiOsame pour 90 Kcmmes stir 100 ; 
tandis que pour les Hommes elle n'é- 
talt suflisante que pour euviioii 7. S in- 
dividus sur 100. Dans la pn^uu de 
Gtasgnw b ntion diuMotaire était io- 
sufGsame ponr :2l,7 Fcniaicset pour 
41 ilomuies sur iO(X {b). 
(3i Voyez ct-nleMua, page 87. 



(a) Bami, Statique ehimiiiue det AiUnuitut, p. SSO. 

{bj Gliritii on. Op. cil. {T,it .<Hj:Uhl§ JiHruol 9f Mé^cM :ici*iM, lâOi, t. .\lV,p. 4iJj. 
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ainsi, et nous voyons, par les expériences de staticpic chimique 
dues à M. B^irrnl, (pie les dilïércncos délermiaées de la sorte 
peuvent êii e ioi t consiclcrablés; car ce diimiste trouva qu'en 
hiver il lui faiiailjoumelleinent , pour se nourrir convenablemeiit, 
717 j^mmes de matière alimentaire organique sèche, tandis 
qu'en été il n*en prenait que520grainme6(i ) . Les climats influent 
non moins sur In grandeur des besoins nutritifs de THomme, 
et chacun sait que les peii[)les des pays chauds sont en général 
li line sohriéti'î reivirir piahle, tandis que ceux des régions froides 
sont renommés pour leur voraeilc. Cette différence se révèle 
déjà lorsque l'on compare le régime alimenlaiixî de nos labou* 
reura dans le département du Nord et dans le midi de la France. 
En effet , d'après les documents statistiques rapportés par 
M. d« Gasparin, chaque ouvrier agricole consommerait par 
jour *2li grammes (Vazolc et ï)9l grammes de carbone et d'hy- 
drogène dans celle région méridionale, tandis que dans la partie 
la plus seplenlrioiiale de la France celle consommation s'élève- 
rait àî27*',û d'azote cl à 971 graiinnes de carimne et d'hydro- 
gène. Au premier ahord, on pourrait supposer que cela dépend 
uniquement de la distribution inégale des richesses dans ces 
deux parties de notre pays; mais si l'on établit la même com- 
paraison entre les agriculteurs du midi de la France et ceux du 
canton de Vaud en Suisse, où Taisance est moins grande 
qu'aux environs de Lille cl où le climat est aussi froid pendant 
ime grande partie de l'année, on ohtient des résultats ana- 
logues (2). On sait que rica n'est épargné pour assurer le bien- 

, * * 

(I) La <|ttantil« de caitose eonientt rienccs faliwMir la mèm pafMBM ea 

dtntla t'aiion aiimoiiiaire Hall, terme «.'tv {a\ 

moyon, d'environ 'M(j gr;immos dnn* (i) Cet anioui* a donné les di'iails 

la sOric d'cupOricncc» faites en liivcr, de la consonnnalion onlinail-c des ou- 

ct de 'lOU graimacs Uaiis les cxpé- Tricradcragiicuiuiic ù Vulk jue^-âous- 

{é) Barfal, SlaUqiu ckimi4iu iu JtitimMuâ, p. il talv. 
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être (les soldais anjîlais ({iii liennciil ir;iriii<on <l;ins riiule, mais 
la ntlio» ([ni leur nai Iburnic est ('('[icmlaiil iio(:il)lenien( infé- 
rieure à colle <|nc uos mêmes Hommes re^'oiveiit ijiiandils sonl 
en Angleterre (l). S'il faul en croire les rccUi» de bcuucoup de 
voyageurs, les habitants des régions ciroompolaires seraient 
d'une voracité inconcevable et semMeraicnt ne pouvoir jamais 
se rassasier. Mais il y a eu, suivant toute probabilité, beaucoup 
(l'exagération dans révaluatton de la quantité d'aliments qu'ils 
soFit .siisri'i)tibles de digérer (2); et s'ils se chargent énor- 
inéiiient resloinnc lorsfpie I'ik casiKii s'en pn'seiitc, ils sont 
souvent exposés aux eiïcis de lu Uiscllc, en sorte que la dos- 



Lanio, dans le canton de Vaud, cl il a 
calculé que la laiiuii joaraalière de 
duoÊÊk de ees Hmiiimb renferaîc 
37>%3d*uolG assock^s à G/i3 grammes 
de carbone et d'Iiydrogt'nf 

(1) D'apr^s doruinctits riYueilli-. 
par M. Ilayfair, on voit que ia con- 
eommadon JoonMlIèfe du aoldat an> 
^Is f iin N|iondù environ 287 gram- 
mes (!.' r irlifinf, larsqtif Cfliii-ci li<'nt 
g.irniM>ii en Angloiene, ol à environ 
2G7 granimcii lori>qu'il liabile Tliule. 
Dent le iNreuiier cm, il reçoit «mil 
mpeapliis d*aUnMBls«ioié»fM4iiii 
le second (h). 

(2) Ainsi , il ino scoïblc difTicilc 
d'ajouter fui au\ assertions d< beau- 
coup de voyagcim relaUvemeM 4 la 
voracllé des bfbitaais de la partie 
srptf'iitnonalc de la SibOric et des 
autres rL'f;ions circoinpolaire-^. Co- 
cUranc, par exemple, as»urc que sou- 
veni il a vu un Tonguic ou on Takoot 



dévorer 20 kilogrammes de viande par 
jonr, et an amiral russe, Saritcbeff, 
fapfNNli avoir vu «n Uomnede eetie 
dtniièrc oatioa manger, à un sent 
repris , 1 kiiogrammce de riz cuit 
avec du bcuiTe (c). 

L& capitaine Parry, pendant son 
feéjonr parmi las Eaqolmaax, a omi- 
siaté qn*4 la suite d*aiie péclie abon- 
dante, CCS Hommes se portent parfois 
d'aliineui<; au point de itc pouvoir 
pUiii m; mouvoir et d'être obligt^t de 
raier «oueliés dans Han battes. Von» 
tant apprécier la capacité digeatlve 
d'un jeune Ksqtdninu, ce navigateur 
{)esa les aliments dont on lui permit 
de manger à discrétion, et il fat con- 
iiaté ainsi «pi'en un aenl repas, cet 
Individu consomma plus de 5 kilo- 
grammes de viande et de pain, ac* 
ajinivagiiés d'environ un di-ini-litic de 
^auce épaisse cl de beaucoup de bois-^ 

stm alcoolique . 



(a) GMparia, Caun i'utrki^ture, I. V, p. 30(1. . 

(») Phytét, 0» au fioeâ ûf Mm <ii MftreHt €m4ttl»nt 9f Aft anâ Émphyment <llilHbui'fh 
ntw i'Mlo$9i>hieal Joui'Ml, 18ô». i I.VI, p. i 

(e) J. D. Cocbrans, Sarrailve nf a l'^dutriyiu Jjurr, -.j ikrs-ij'.i llussu ani SiberMti Tartary 
totlie Fro*ea Sea.iSiïtl.l.f.ih'j. 

{df Varry, Journal tf a tcooiU ViHlia^for Ike Ducourg of a NjHU w,:4l Piuajc (ra* tJM 
itkutOe t9 iht P§afie, r«rhmH in tks imm iSil, li, tSt y. 41S. 



cription de leurs feslins ne nous éclaire que peu sur leur con- 
sommation moyenne : et pour ne pas donner d'idées l'ausses à 
ce sujet, je me bornerai à dire, d'une manière générale, que 
diras les climats ircs-froidsi rUommc a réeliemeot besoin de 
beaocoiip plus de nomrilure que dans les pays chauds (i ). 
KaiiM S 3&. — Noos ne savons que peu de choses relatives à It 
ttoS!^ quantité de matières nutritives qui est nécessaire pour l*enlre- 
tien de Torganisine de la plupart des Animaux, mais on grand 
nombre d'observations ont été enreg^islrées touchant rntimen- 
tation des espèces dou^csliipies donl la production est un objet 
d'industrie rurale, et même on a fait sur ce sujet qucliities 
recherches expérimentales dont les physiologistes doivent tenir 
grand compte. Ainsi, ài. Boussingault, dans ses études sur l'ali- 
mentation des Tourterelles, chercha à déterminer le minimum 
d*alimeBl8 plastiques qui, associé à des aliments respiratoires en 
abondance, pouvait suffire au maintien du poids initial d'un de 
CCS Animaux qui pesait 130 grammes, et il trouva que sa ratioQ 
devait contenir au moins 31 centigrammes de matières albumi* 

dans les mers du Nord cl d< s Antilles, 
pièces d'où il résulterait que la ration 
joarMière dn HooMBCt étili notibie- 
ncBt plu âcvéc dtM les rëgioos Ifo» 
picales que dans les régions Troides da 
globe {a\. Mais il fnc paraît probable 
qu'il y avait là quelque cause d'erreur 
inaperçue par. Tantear de ce UtTtii; 
et Je fcni raDin|iier ft ce sujet tfon te 
ea^talne Hom, ipA a v^cu beaucoup 
parmi les EsqtiimaTjx. dit ixisiiivoment 
que la ration de ^iandc qu'il leur four- 
nissait d'ordinaire était six fois fdiis 
considérable qne ccUe dont an Anglais 
se cmitentenit (b). 



(1) M. Scliarling, aprôs avoir criti- 
que' nvcc raison les assertions exagérées 
de beaucoup de voyageurs lovchant la 
comonmiaUoii 4a btbittius ém psys 
Ihiids, me sonble être tombé dans nn 
r\cf-s foMirsîrp, en soiitonant que dans 
los ri'^ii>ii5 circompolaii-cs rilommc 
n'a pas besoin d'une ration alimentaire 
fÈn forte que dans la aonétorride. Il 
a^apfNlki principalement sur des doon- 
mcnls qui lui ont ûié fournis par 
l'administrai ion de la marine danoise, 
relatits à la i:onsumiiialipn faite par 
réquipagc d'an navlfa <ial a iiav%v< 
mccesshFementpeiMUiU phisieunmols 



(a) ScliM-ling. ForlsaUf ForsOt for al bnUmi^e dni ,im ngdf h-iUyrf a VnnUtkÊ HUHilt 
<i4 nmtrilM Vide$uliaJberHê$ ScMMla AfiiaudUniier, 1H4S, i. \i, |>. 381). 
(»)llM*,J«iMt«fiM«r««MM( A«a|««iMriAif«ir. ir. AuMi*, p. Mt. 
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noïdes; ce qui suppose Tazote oMmenUiire dans U proportion 
d'environ 31 miUignmines pour chaque kilogramme de Têtre 
vivant (1). Des observations analogaes, mais «moins précises, 
ont conduit ce savant à considérer la nourriture des Bœufs et 

des Chevaux comme insullisaiite, (iiiaiid elle ne renferme pus 
des principes albuminoïdes dans les projiorlious de 200 ou 
même 225 grammes pour 100 kilogrammes du poids du corps, 
tandis que pour les Porcs celte quanlité relative descendrait à 
environ ikO grammes (2). Du reste, je ne cite ici ces résultats 
que pour montrer que, Suivant toute apparence, la ration d'ali- 
ments plastiques requise pour rcnlretien d*un même poids de 
l'organisme varie considérablement suivant les espèces et les 
individus, aussi bien que suivaul Ic^ conditions biologiques (3). 



(1) M. BoussingauU a constaté cTa- 
boni que la Ttvtifelle ntoe «a «xpé- 
rieace éuil parfaUement ' ntkmnée 

avTC là pranimes de nintel ; puis il 
diminua progres-^vemcnt la quaiuité 
de ce graitr, dans lequel il cxisie une 
pix>p(Hmm c O M Mé r a Mt de principes 



Je déficit par des aliments 
Icis qnc de ramidoH, du sncre el du 
beurre. Or, il a trouvé que^ sous l'in- 
flnence de ce régime mixte, le poids 
inilial de r Anjml ne se SMMaalt plus 
lorsque la ration do milkt fftt ré- 
duite à IS'.S par jour, bioit que diiis 
cette circonslance.la quaniii< d aniKlou 
et de beurre consommés suHis^ii ani- 
planent pour miUUn k la dépense 
totale de carbooe occaBkmnée par k 
respiration et les autres évadualions. 
Or, 1«',5 di! iniliet renferme 0,31 de 
principes aiiiuniiiioldes, cl par consé- 
qoent M. Boossiogault en conclut que 



ce poids d'alimeuti» azotés était insat- 
Annt pour TcntretlCB de roiipntaiie 
de cal Anlowl, daot le poiib éfik de 
i;50 grammes, qucllè que fût l'abon- 
dauce des alimenta carbo-taydrogénés» 
mais non azotés {a}. 

{'2) M BMSsLigault, sais s'expli* 
qact. fermettement sur b qnanlité 
d'aliments plastiques dont êbn Aoi- 
inaiix on» besoin pour maintenir leur 
corps au même poids, dit que la raUon 
quotidienne lai parait êtfee insuffisante 
^pund raUmnine ou la léswnliKqol 
•> trodte tombe aa-doAraa de ; 

1 ,S0 pour Htte VadM iuiicr* poMfli 600 kilo* 
i ,09 poar w CM Invul pwat MM kl* 

lo^ammc». 

0,9<^l<our ufl Cheval {ii^at.400 kilv^ammei. 
0,13 fioar m Pan penni 85 kilogramM {»). 

(3) J'ajouterai cepcmlaai, à titre de 
rcuscignement , que, !>ui>aut M. de 



(ni nou«j.ini;aull, KtOiwmu ru mit, i' cJil., I. 11, f. 875. 

{b} l<km. Oj>. CM , C II, p. i7U. 
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Ces différences peuvent dépendre jusqu'à un certain point 
de la pari que le tissu graisseux forme dans le poids total de 
rAnimal (1), mais elles tiennent probablement aussi au degré 
d'activité du travail nutritif effectué dans les organes; et à ce 
sujet je rappellerai rfite nous avons àêfit constaté que, toutes 
choses égales d'aillcur;:^, les produits de la eombusiion |)liy- 
siologi(pic correspondant à un poids donné de substance vivante 
sont plus abondants chez les petiu Animaux que chez les 



Qaspariu, la raiioii d'cDUcliea d'un 
Cheval qui ne iravaille pasdoit coatt- 
nir de ruote dam la preportioa de 
20 grammes d*azotc et du caibooe 
ciiins \,i proportion <lc /1|12 grammes 
pour lOU kilogrammes du poids de 
rAnimal; mais que pour le Glieval qui 
invaiUe i la chamie, ceu« raUon doit 
Un augmentée dans la proportion d* 
130 pour 100. Ainsi, il esliine qtrun 
(lhe\al du poids do kilogrammes 
'^IcooijOfuuier une ration correspou- 
-dant k S3c%3 d^asoie ponr let Jonn de 
npos, ei I iW^fli pmr lei jonn de 
traTail (rr). 

M. Baudcmeni, qui a rtuditlf avec 
beaucoup de soin les variations de 
foidi dn corpa deataievatt de cat»- 
Icrle qol élatent nowiia avec la va- 
lion réglementaire, a constaté qu^elle 
est siifllsaî»i(f m^'mc pour ce4t d^t 
Je poids s'cKîtc à plus de GOO kilogr. 
Or, celte ntioa pour les Chevaux de 
réaerre conatalant en 5 Ulopnimnesdc 
foin, 5 kOogrammes de paille et /■>','> 
d'avoine, et pour les Chevatrt de ligne 
en !i kilogrammes de foin, 5 kiltt- 
grammes de paille et 5^4 d'a\uine, 
firanilt aux pranlera 9QIH'M d'hall- 
plastiques et aSlSS^^ d*aU< 



mcub rc&piraioircs ; aux !»ccouds , 
7^7i',8Sde matiires aaolées et 2<',G9i| 
d*allinents wm aioté» {b). 

M. AlUbait, qni • rtanl et dbcnlé 
beaucoup d'olwcnatlons relatives an 
n'gime alimentaire des divers Ani- 
maux domestiques, cHalne à environ 
3 granunea par k^ngnome dn poids 
duearpa laqnanttté de matières albtuni- 
noîdes ronvonuiK-os par les Chevaux de 
l'artillerie de l.i L^.u de impériale, et à 
2*\b la quautilc des mêmes principes 
auléa exislant dina la poniM de b 
ration eorrcapondant au même poids 
du corps pour le» Chevaux de travail 
ordinûire. Cet anloiir l'valuf aussi à 
a grammes par kilogramme du poids 
da rorganfame la qnantflé d'atocnti 
plaaUqnm nécesaalnaponr Pentralicn 
des litvuts et des Vaches, en ajoutant 
toutefois à la ration de ces dernières 
un supplément correspondant à U pro« 
diicUon du laiU ' ' . 

•« (O'Iietiaatt gnlaM«s ne Joiit qno 
de Ifèa-pen d'activité physiologique, 
cl par cftiist-quoiit la ration d'entretien 
néeovs.iirr* |Mtiir réparer le» i>crtcs 
quoliitiotmcs de l'Oi:;gaQiMiic ne doit 
pas <tni la nèmé ponr lea Individna 
de mâme poMs qui seraient sembla • 



(/Il r,.i»| :iiiri, C'.itrs anf;rti niturr^ l. V, p. 401. 

{b. Uniiik'iix hi, Éludes r-iix-rimen! :' ' nr ejMmtntatlmintitiut{AiuiitkêieFiiutital9iirj' 
ttoiniquc tic VtriaUlu, lH5i, l. lâlj. 
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i^niiids 1 1;, el que par conséquent nous (lésons jtcnscniiic pio- 
porlionnément ù leur poids, ( es derniers consomnicnl moins 
d'alimeDis que les premiers. L observation confirme celte opi- 
nion, et ce bÂi nous explique pourquoi les agriculteurs qui 
élèvent des Animaux de boucherie trouvent en général plus de 
profit à opérer sur des races de grande taille (2). 



bles Puirc eux sous lous les rapporl.'», 
uul La proponion de graUsc doul leur 
corps serait dmisé, et. ceux doot le 
poids est dA priodpaleinent m dére- 
loppomcnt (lu sysi6mr musculaire con- 
sommeront plus d'alinu nls que ceux 
dont lu corps Oii( chargé de grai&sc. 
Aussi, dans les expériences sur ren- 
gralssemeiil des Animaux domesti- 
ques, voît-on que proportionncllomcnt 
au poids vif, la quaniiti' d'nlinipiits em- 
ployés diminue à mesure que 1 em- 
bonpoint augmente. Gela a été mis 
irès-liten en éfidence par les lecher- 
cbe^ de MM. Lawes et Gilbert snr le 

r<'{iime (IcH porcs (n). 

(1) S oyez ci-dcssus, page 51. 

{2) M. iiaudement a mis ce fait très- 
bien en évidence par ses expériences 
sur ralimcniation des Chevanx et des 
Dœufe. fl a conclu do ces recherches 
que, pour 100 kilopr. de poids vif, les 
Chevaux exijjcnt journellement : 

fi97 granmrs (i'aliiiicnl<< amlvs et «ïTO ^Tiimcnes 
d'ahoMaU ro^raloire*, quand U> j>c«.*nl de 

lU'J panimc^d'aliiiicnlit iuoiM cl r>ÏO grammes 
d'a'iaioola rnpiratoint, i^uand ila |Nba«.nl do 
ses k S50 kilogrammn. 



Ij'aprb le mélue auleui*! les fiœub 

du poids de : 

000 à 6S0 kilogramiiiMesijejil 1C4 pamam 
dt «ttièm infte «I ftSC craoniict iTall* 
■unit iwpiriMM pMr iOO kili>giiim do 

poi lu vif. 

700 k IbO kilograoïracs exigent pour le ih^dm 
|widinr«alHMHt<4f 




non .■n4<U*«. 



<5U à 800 kitograouiiea exigeai pour k mémo 
rtUê Ht 1» gnuM é'riiDMirt* HoUt at 
610 tnunmet d^aiasBto mrintoiiw (k). 



rajooleraf 4ue,d^iprès If. AlHbert, 
les I\)ncys, dont le poids n^csi^^ne 

d'environ 200 kiloîrrammes, doivent 
trouver dans li ur ration jonmalièrc 
des principes aibuminoidés dans la 
proportion de 9 grammes par klo*- 
gramme, taocBs que pour les grands 
Chevaux d^ariilleric , il estime cette 
quantité relative à 2 gnmaie» seute- 
menl. 

Le même auteur a fait une série 
d'expériences snr rallmentatlon des 
Lipinset desSotiris, et il estime que 

ponric m(ïmc poids de suliNt.iii' e vi- 
vante, les prciDioi-'î ont besoin de trou- 
ver daus leur nourriture jourualière 



p. iyj. 

-Laviv* and C.iibeti, o.i the Equivitinicn of Stûrch ood SHfaf it (llqwrl 0/ tte 
mmHt§ tf Uu BrUiêk àH'^mtiêa, 1 t>S4 , p. ktS). 
(k) Dandeanmi, Sa^Mtma «nr ki Mtewr ëOmtatuU* 4e ptarinur» i^fica U HttÊnvit 
i itrodiiiW daiia la rattni» tes/k dk ImimU (JWm dcttStcUUttmrakfagtiiMUuitt llkS, 

i' |>arUc, [>. lH'nij. 
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lofliHutee ( 24. — li est aussi à noter nue certaines substances qui ne 

de eerlùnet ' « 

_m«^»rw sont pas susceptibles d'être brûlées dans l'intérieur de l'éco- 
nomie animale^ ni d'être utilisées pour la constitution des tissus 
vivants, paraissent pouvoir exercer une influence considérable 

sur la marche du travail milritif, et ralentir ou accélérer les 
niélamorphoses chimiques (jui ont pour résultat linal la forma- 
tion des pro(kiils excrémentitiels. Ainsi l'arsenic, aduniiistré à 
petites doseSf parait ralentir la combustion respiratoire et favo- 
riser raccumulaiion de la graisse dans le corps de l'Homme et 
des Animaux (i) ; tandis que l'iode, porté dans le torrent de la 



6 grammes de matières albuminoïdcN. 
Enfin, pour les Souris dont le poids 
imyeBjestaeidenieDtdelG snuninei, 
11 évalue k &6 granmes la proportion 

de Cf'«t tdimonts plastiques calculée 
toujours par l kiluKramnio <lu poids 
du corps (a), l'roportiuunéineiu à leur:» 
poids, ces petits Animaïut consomme- 
raient donc 2U fois plus d'aUmenu 
azotés qup ne lo foiil If s Clu-vaux. 

(i) MM. Schmidt el Stiiiaw.ttîf (do 
Dorpai) ont iait ooc série d oxpvnciices 
InléKiiutcB, fclBttTei& rinOnenceque 
rtetradnctioa de petites doses d*acide 
anénieux eicroe sur le travail nutritif 

rhv7. 1rs Clints. Ils ont trouvé que celle 
luédicalioii détermine une grande di- 
mtaotion dans, i'cxlialation de l'acide 
carinoiqne et daus rexcrédoii de 

l'urée, la différence s'est élevée de 20 
à !iO pour 100 ih' la production ordi- 
naire; el lorsiiiir les foucUons digeî>- 
tives ne sont pas troublées, le poids 



du corps peut éire notablement nug> 
menté par suite des effets ainsi pro ' 
dttlls (fr). 

L*aneDlc (on acide arséuieux) est, 
comme on le sait, un poison violent 
lorsqu'il introduit en quantité un 
peu considérable dans Técouoiuic ; et 
si quelques Animaux semUent résister 
mieux que rilommc à son actioo 
toxique, cela dépend seulement de ce 
qu'il ne séjourne que peu dans leur 
tia>e digestif, et n'est absorbé qu'en 
trÈs-petite quanUté âvantd*ètre expulsé 
an dehors avec les déjectioosÉ Ccst de 
la sorte que l'aride arsénieux solide a 
pu ëtr»' employé à hautes doses dans 
le traitement de la pleurésie cbroitiquc 
chex les Moutons (c), et administré de 
lamèmenmilère à des Boeufii el à des 
Cbevaux {d) ; mais, employé en disso- 
lution, il est absorbé assez rapidement 
pour que son action toxique ordinaire 
se-nanifeste (e). 



(a) Atlibert, AlimtntatioH de» Animaux domtsluincs, IKGâ, p. 3î. 

(6) l'.. Sclimidt ODd L. Slurawsgo, Vebtr deu hmiliiu der arsftxigen fUtm iUtf dita lU^flMCh ttt 
(UokMdioirt UtairtkekUK$tH ntar l^•^ltrkhn, 18&U. l. VJ, p. tSS). 

(e> CwilwMw, rtjn Om w H s, HMe mit fswpW^c fcrMile è tomct dsM» Aum fniiie> 
ment rfr /a rUnriOe «krmiiM étt Unmt (CtmfUi renêu 4e VieH. 4n tOmeu, 1849. 

t. XVI. p. 2a). * 

((/, o.ntrcr «t FI m I n, Sou tvrttm^ r«raflilc {fkmfUÊ rmttÊ$êt l'Â«$*, ét* «Knew. 

IS»3. I. \VI, p. :>S el 13tJ). 

(.t) rtognctia, SoU tur l'arttnie eon»idfré comme rUtiti thMki 
(Vmplu rtndat 4e i'Ae»4. 4eê temcee, l. XVI, p. bl). 
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drcHlation, iend à activer divers phénomènes de l ésorplion, 
et à déterminer raroaigrissement. Mais ce sont là des si^ets 
dont rélude appartient à la médecine plus qu'à la physiologie, 

el par conséciiient je ne m'y arrêterai pas davantage ici. 
$ 25. — Dans les considérations que je viens de présenter» 

dot nialiè 

il n'a été guère question (pie (h's inaliiTcs alimentaires de 
nature organique; mais nous avons déjà vu qu'il existe des 
matières minérales en proportion plus ou moins considérable 
dans toutes les parties solides et liquides de l'économie animale ; 
que ces matières y jouent des rôles importants, et que les 
humeurs excrémentitielles en entraînent sans cesse au dehors. 
Il faut donc (pie la ration d'entretien de l'Honime et des Ani- 
maux renferme une (piantité de cliacune de ces substances 
correspondanlc à celle nécessaire pour contre-balanccr ces 
perles, ainsi que pour luurnir à l'accroissement du corps lorsque 
celui-ci est dans sa période de développement. Dans la plupart 
des circonstances, ces substances minérales existent en quan- 
tité suffisante dans les aliments naturels que fournissent les 
deux règnes organiques ou dans les eaux employées comme 
boisson ; mais il n'en est pas toujours ainsi, et alors la ration 
d'entretien doit nécessairement contenir des sels minéraux 
aussi bien que de l'eau cl dt s aliini uls nzolés et carbo-liydfO- 
génés. Ainsi, dans raccompiisseinoiil des acles piiY>iologiques 
normaux, certains Animaux font une très-i'orle dépense de 
chaux carbonaléc, et, pour compléter leur recette quotidienne, 
ils ont besoin de manger des matières minérales aussi bien que 
des aliments ordinaires. La Poule est dans ce cas : les œufs 
. qu'elle pond en grand nombre emportent journellement une 
(piantité irès-considérublc de cbaux qui est le principal élément 
con<tilutif de la co(iuille, et c'est en partie pour fournir à la 
sécrétion dont son oviducle est le siège, que la Nature lui 
a donné l'instinct de picoler dans le sol cl d'avaler de petits 
fragments de terre. Si elle csl privée de celte ressource, elle 
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épuise bientôt la réserve de carbonate calcaire emmagiisiné 
dans Bon organisme, et ne pond plus (i). 

Un phénomène analogue, mais dont l'importance est plus 
grande, a été constaté expérimentalement par Chossat sur des 
• Tourterelles. Kii ompècliant res Oisoiuix «l'avaler des fragments 
(le pierre et on los nourrissant do grains soiilotnent, oe physio- 
logiste n vu que leurs os eessaient d'avoir la con&islance ordi- 
naire et devenaient friables. Pour eux, les petites pierres cal- 
caires sont des aliments nécessaires, dont la privation est en 
général très-promptement suivie de la mort (2). 
j„ 5 26. — L'importance |)liysiologique du chlorure de 
■dcPHiin. godium est rendue manifeste par ce que nous avons déjà vu 
relativement à la présence de ce corps dans le sang: et à son 
influence sur la conservation des globules liomatiqnos dans le 
sérum (3). Nous avons vu également que la sécrétion du sutî 
gastrique nécessaire pour raccomplisscment du travail digestif 
est accompagnée d'une élimination d'acide chlorhydriqne en 
quantité considérable (A) ; enfin, nous avons constaté aussi 
rexcrétion de beaucoup de chlorure de sodium par les voies 



(1) Vaàqodin a observé celte jmf 
Ucôlîrité en DOorriuRat avec de 

ravoiiie seulement une Ponle qui , 
sous rinfluenro de son rt'pinie or- 
(iinafre, pondait uu œul luu!> les 
join s vuj. 

(2) Dans ces expériences de Chossat, 
le lissa osseux a été en partie résorlx', 
et le squelette est devenu irès-lVa- 
gilc (6) ; mais on voit, par les lecliei- 
ches plus récentes de mon lils, que 
loffs de rinsiiaisaiKe des matières cal- 



caires dans la raUoa des Pigeons, la 
friabilité des os ne résulte pas d\ui 

changement dans la conipos! ion chi- 
mique (le la subsl.uice osseuse et 
d'une diminution dans l.i pi-oporlioo 
des éléments minéraux de ce tlssn, 
mais d*an ralentissoncnt dans le tra- 
vail nutritif producteur ou réparateur, 
(le façon que la (]ii.intil<- de liasu oa> 
seiix devient insuilisanle (c). 

Çô) \ oyez tome 1, page IM. 

(6) Voyea tome VII« page 36. 



(a) Vdiiquclia, E.Ti>éritncet iur Ut exerce.; is des MUt emtporét à Is murrUtut tH'elUs 
preuiient (Ann. de chimu, 1790, t. XXiX, ]i. iO). 

tb) c\\»*>ii. .\uu tur tê itiiimt mtvtx {Cmpttt reniv» ie fAeai. ie» tcience», IKM, 
i. XIV. p. • ' 

(c) Aii^ilMm>i> Milno Bjvrjvdf, KrpMtntet »vr Ui nulrUion de» m {Ann.de» trienre$nai.t 
t. XV, f. • 
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urinaires(l). il en résulte que la rolion d'eiilfetien de THomme 
e( des Animaux qui se rapprochent de lui par leur mode de 
constitution, doit contenir une certaine quantité de cette aiib- 
slancc minérale. Pour rHomme» la proportion de chlorure de 

sodium qui existe dans les aliments tels que la Nature nous les 
fournit, csl en gciiéral insullisanlc, el il est très-ulilc d'y ajonler 
iMie (telite quanliié do celle malière saline. Dans certaineti 
circonstances, il en est de même pour les Moulons et pour 
quelques autres de nos Aiiimaux doniesliqaes ; mais dans ces 
derniers temps les agriculteurs et lés économistes ont singu- 
lièrement exagéré les avantages de cette pratique, et ils ont 
évalué avec non moins d'exagérption la consommation utile du 
sel pour Talimentation de PHomme (2\ C'est à tort que l'on 
considère Fa quanlilt; do. dilonirc do sutliiiin contenu d*ordî- 
n;n're dans les urines coninic donnanl la mesure de la (|unnlité 
que la ration d'entretien doit contenir^ car une grande partie 
du sel excri'lé de la sorte a traversé rapidement l'organisme 
sans y avoir joué, aucun rôle utile, et Tcxcrétion de cette 
substance peut diminuer beaucoup sans quil en résulte aucun 
inconvénient grave (3) ; mais, d'un autre côté, Tadditipn d'une 
certaine proportion de ce condiment aux aliments dont nous 
Taisons usage est bonne non-seulement poui stiumier noire 

( 1 ) Voyez tome VII, .page 517. tenl on Uv« de M. Baml, purce iiii*on 

(J) Bonncrtnp do rcs ctagt^ratlons y tnnivp dns rcnseipiicmonts iHHcs aux 
ont «'lé iii^pii ' l's par le désir de faire plusiologislcs 'a). l'our l'appréciairon 
dbulir i'itiipoi dont le sel a été pcD- des arguinciiLs Jnvoquciipar .M. Démor- 
dant longtemps Tobjet. Geue qoesthm may el antres, Je rentcml à un rap* 
a fait nature de nombreases publlca- port qne j*ai adressé au tnintolie de 
tions il y a tinc (juinz.uiio d'annt'es, ragriridliirc en 185-) (6:. 
et parmi les plaiduyi rs en faveur de (3) M. Wurnl a Ironvé qu'en s'abs- 
ceiic mesure linanciëro, je cilcnd sou- teuanl coinplélanunl de l'usage du 

(0) Baml, SlBtiqtu ehimiqu* du Animaux appliquée tpriinle ucnt à la queuion de l'emploi 
«friMittfiiwl, <S50. 
m WIm tirmi», Bttffort wr to praivclion et l'emploi du al en AtifUlem, 1S50. 
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appt'tit, mais a4isgi pour entretenir les forces, digeslives, et pour 
modifier l'action eicercée par Ueau qui peut se trouver ioiro* 
duite en quantité considérable dans le torrent de la circulation 
par Tabsorption gaslriqHe, et qui s*échappe «nsuite de l'éco- 
nomie pmr fes reins. Il me parait bien démontré que remploi 
de ce comliincnt tond à ;iiii,incnter le travail de imitation de la 
matière organi(|nc dont ivsiillent k's produits cxcrémenli- 
liels. urinaires; niais il ne me semble pas aussi bien prouvé 
que ce résultat .soit une (Xinséquence directe de l'action du 
chlorure de sodium mr les substances en voie de transforma- 
tion (I), et ne dépende pas seulement de ce qu'un régime salé 

kI do cuisine pcadant dnq joara, la parles xtAen urinaires a diminué de la 
qvanUté de celte sobstance excréide manlfere raiTantc : 







OlUiCTITil» ( 


MMmM M ioMini ixcairil':!. 


{"'tonr. . . 

2* jonr. . . 
3' jour. . . 
^' jour. . . 
5* jour. . . 


lOlS 

im 

4341 


i.m 

' «,431 

1,359 



(i) M. IliscImfT n trouvé qu'un Quelques auicurs ont considéré le 

GUenqui inmi^eait joumdlenient fiOO ^ cblorare de sodium comme exerçant 

grammes de boeuf, excrétail SS^.M une influence très-oonsidéralile sur 

d^nri'c lorsqiril ne recevait pas de sel, l'en^^raissement des Animaux, et Ton 

et 28s',3,'i lois(|iroii ;ivail ajoiHé du n vlv jns(|u'à diif ^n'nrnscment 

sel ù sa boisiion. Cela suppose une qu'une li\re de sel fait lu livres de 

augmentation journalière de 6*%84 graisse (c) ; mais dans la plupart des 

dans la consemmallùn nutritive des expériences bien fUtes par les agro- 

maii(>rcs asotles sons nnfflnenoe du nomes, on n'a pu constater aucun 

sel (6). V cITei de ce genre La discussion des 

(a) Vi, WndJ, flU«r tfm ITcdkMbfcJkatt Harm (iSrariMl flhi> frOUtOu Chtmie, 18S3. 
t.UX.p. f67). 

•' (ft)BiMlioir. Rlnflut» df$ Kodmlnet auf iie HarnttelfeniUerung {Annalta i»r Ckemie und 

Pkarm., ih:.;i. i. l.WWI », |.. icO). 

|r| l)tiaio»iu.i\ . v.fsez k' Hviutetir umiend lia iO mai 1847. 

(lO l<«urlor. Kx^érmuet >ur u sfi oï dintr* tmpkiftf pMN* tttmtniemmt iti Urrtitt Tm- 

frniîVPMni ^iet Auininux Namy, 1847. 

— Ilnribckiiiy. Ob*ci \uim»$ iur iVmpM im tel fli nsrkvUnn {Him 4e U SoeUti tetUnle 
i'utHeutlHfft 184K-1>>«0. |>. 
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provoque la soif el déteimine Tintroduction d'une quantité 
plus considérable d*cnu dans Torganisme, circonstance qui, à 
son tour, aclive le Iravail de résorption nutritive et d'excré- 
lion (1). 

En eflet, l'eau introduite dans notre corps sous la l'orme do 
boisson ne sert pas seulement ù remplacer Tcau perdue par 
suite de ia transpiration pulmonaire et des autres excrétions; 
elle aclive l'absorption des produits de la digestion, elle aug- 
mente les elTels du lavage organique résultant du passage des 
courants sanguins dans la substance des tissus, et elle rend 
plus iiLiondantes les évacuations elïeetuécs |wr la sécrétion 
rénale (2). 



vccberches de H. BoM tfBga ttlt mr ce 
taj<t coofinne ocue ofiliiioii {a) ; mais 

remploi d'une cfrtaincquaalllé de WÛ 

peut être utile en agriculture pour ex- 
citer les Animaux .'i manger de» four- 
rages avarit's dont legoûl leur déplaît, 
<Ki pour combatire les efféts d'un sol 
trop humide, lonqu'il s'agitde l'élevage 
des Moutons {/>). M. I'>(uis«,int,'rnilt a 
remacqu*' que les l)ri( > hoviucs qui, 
dans se» éiable:>, r«xinait-ui une ra- 
tion de sel, avaicni le poil plus lisse 
et plus bean <|ne les antres (c). 

(1) Il est répondant .'k noter qiif, 
d'apn-s les expériences faites par 
M. Barrai sur des Moulons, le sel pa> 
rail avoir augmenté la sécrétion uri- 
naire, non-seulement d'nne manière 
aliediae, mais aussi propoitionnément 
à h quantité d'eau employée comme 
boisson. Sous rinlluence du régime 
salé, cet auteur a trouvé aussi que la 



proportion d^uôte «acrétée par les 
votes arbalres était beaaooap plus 

considérable que sous rinliMnee dm 
régime oniinaire (d). 

{'!) Pour étudier TinQuence que 
l'eau exerce sur le travail nutritif, 
ehei niomme, M. BGkcr lit snr tel- 
même une série d*eipérleneei dans 
lesquelles, après avoir constaté quelle 
étflil la quantité d'aliments néces- 
saire |>our maintenir sans variations 
le poids de son corpsdans les drcoor 
stances oïdinaires. Il continua ce ré- 
gime, mais en variant la qaaftUté 
(Tenu employée romme boisson . ren- 
dant une semaine il neprit journelle- 
ment que 1960 granoracs de ce liquide, 
et pendant une antre période de même 
durée il en prit 3060 grammes par 
jour. Sous rinlluence de celle ingur- 
gitation considérable de liquide le 
besoin craUments se it sentir davan- 



(a) Miln« Edward», Rapport tur U produetion et rmp<oî du tel, p* 73. 

(Si Delafond, Surl'mpM du ul maria dan» f/couoniie A$limmix4m«mvmiMim.i$Ul 
Société centrale d'ofriOiUwrt^ 1S49. 4" pwtw, p. SSft). 

(r) ik>n«<incanlt. RwSmhM tuirtprUe» pour Uitr m ihit e fUtfiueneg f w te mI «jtati à Is 
niiiOT exn: M u ^tviopiMMiil A» biUM (am.4f ehkide, 18*1, 1. XIX, fAit; I. XX, 

p. tl3. el l. XXll. p.iUl). 

W Bvndi AaiiftM MmOvu àti itfiimswt. p. 437 «t wir. 
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1^ quanlité d'eau qui, eouB la forme de boisson, est néoes- 
mre pour constituer la ration d'entretien, varie beaucou(), 

suivant les Animaux , suivant les conditions biologiques (lui 
inlliieut sur In lrnn>[)iralion insensible, cl suivant le de.^ré de 
fiéeheresse des aliments solides. Quelques Animaux ne buivenl 
, jamais ou presque jamais, parée (ju'ils trouvent dans leurs 
aliments la quantité d'eau dont ils ont besoin : le Lapin est 
dans cas (1) ; mais d'autres en boivent beaucoup. Ainsiî, 



lagc, et il éprouva de h Mblesse; le 
poids de Mw corps diminm, et la qoan- 

tilt^ d'urine augmenta beaucoup pro- 
porlionncllomi'iii à ci ll>' de r< ;iu vm- 
plovH". La qiiamili' (l'.u idec.irboniqiii' 
cxlialé par lis poumons uc varia pas, 
et la perte du pohb da corps Nisulta 
d*«ie' augincDiation dam 4e iravaH 
s<''«Ti'toirc, d où i'aulcur conclut que 
!«• pjissago do l'eau h travers Torga- 
iiisnic accélère la luarclic des pktino- 
mènes de diîsassinitlalkiii dont celtd-cl 
est le siège (»). 

^I.M. l-'alck et ^'ciielFcr ont élu- 
dié riufluenco cpie la privation des 
Ixiissuas un l'ustigc libre de l'eau 
exercent sur la consommation des ail- 
ments et sur les produits excrémen* 
titieS du travail nutritif chez les l'i- 
geon«i. Ils ont vn que ces Anini.iuv 
mangent Ikmmcuup plus quund ib 
boivent comme d^ordînairCf que ton- 
quMts sont privés d*eatt, et que k'S 
perles subies par l'organisme , soil 
sous l.i forme d'acide carl)Ouiqne et 
d'cuu k l'état de vapeur exiioliîe par 



tas voies respirakrfres, soH tons eeH» 
de prodniis nrtnairss et de matières 
aWinos, diminuent dans une propor- 

non moins '^'i niidi' sons l'influenre 
(!'' la soif. Dans une des (>\p(WionceH 
faites par ces physiologistes, les pertes 
par la respiration et la transpiratfim 
insensibles tombèrent ainsi de.66 à 11, 
et ci'lli -sdui'saux thnruntions urinaires 
et alvinoH de lOi à (39 par le iiul delà 
privation d'eau (6). 

(t).n en e^p de même da Cochon 
d*lnde, delà Sourbei de plusieais an- 
tres I\oi)!;eurs. Pln^ii iMs Oiseaux de 
\mnf ne boivent que rarement, cl 
penveui se |>asser d'eau pendant très- 
longtemps. Ainsi , LaasaigQc a gardé 
un l)oc pendMit boit mois sans loi 
doimer à huii-e. et en le notmissant 
scidi-ineot ;i\ ( c un petit animai ou un 
morceau de \ lande fraîche chaque 
Jonr (c). 

Qoeiqucs xoolosisies ont rangé 

aussi le i^ézard parmi les Animaux 
qui ne boivent pas, mais ils étaient 
dans l'erreur à ce sujet {d). 



(û) Boker, Viitersuchungen uber die W it-kungen des WiHicm :S:yi a Acla Acad. iiat. cttrios., 
I. XXIV. p. 30"). 

{b) ftkk uad Tb. ScbeOor, D<r Sloffwuhul an Kàrptr iunlender, durMtillemer und ter- 
iununitr VIfcl Ur«M» /lr|AitldtofiM*« JMttiM*. f 8Si. t. llll, p. til ). 

{c) I^rei ot liMMiCMt mOiereheM pour servir à Vhi$t9ire de la dittiliMt 1S25, p. ISS. 
(j) Uagè«, aeai€rdm«tuamùiuet ei pUntUiogtquti nir te 4^ffMiliM 4m< Ict Jfagrtifn (4tui. 
aetenett Mt., tSiT, t. XII, p. S60). 
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ui Ctieval qui trouve chaque jour environ 1 kilogramme et 
qtiart d*eau dans ses alimente solides^ en prend d'ordinaii^ 
environ 6 litres sous la forme de boisson (i). Le Bœuf en con- 
somme encore plus, et la quantité totale d*eau qu'il reçoit 

quotidiennement sons diverses formes s'élève d'ordinaire à 
environ 90 granimcs pour chaque kilfii^raiiuiie du i>oids de 
son cor()s. Pour les Vuehes laitières, cette (juautilé est encore 
plus élevée par suite de la déperdition due à la sécrétion mam- 
maire (â). 

Plusieurs anciens physiologistes ont cherché à évaluer la 
quantité d*cau dont THomme a besoin journellement ; mais on 
ne peut rien établir de général i ce sujet, car les variations 

sont très-considérables suivant les individus, la température 
extérieure, l'état liygromélriquc de Tair et une Ibulo cl autres 
circonstances (3). 



(!) Le Cheval qui a servi aux rc- 
cbcrclies de M. Doussingauli sur l'a- 
llmcDtaUeA penit environ 400 kilo- 
grammes, et recevait pa r jour, taatsoiis 
I a forme de ho! sson que da ns I os , 1 1 i 1 1 1 « ■ n t s 
solides, 17 378 ifranitnes d'ocui; ce qui 
coiTeiipoud à cïï\ irun Z|3 grammes pour 
chaque kiloiraiiiiike du poids de TA- 
nlmal (a). 1km «ne expérience bile 
îi Alfort par LassaigDC, ccue propor- 
lionOt.iit (le /i3 pour 1000 {b'. 

(2) M. AUibeit a trouvé que ctiez un 
Bœuf qui pesait 797 Idiogrammes, la 
consonutttUon totale d*cea était de 
72 kilogrammes par jonr, et que chez 
nn autre individu du poids de 6^6 kilo- 
grammes, celle même consommation 
était de ÔS liilogiammcs. Knliu, chez 
rni troiaièine lodlvlda qui pesail 555 



kilogrammes, elle n'^lail que de 50 ki- 
logrammes, ce qui donne i)Our chacun 
de ces Animaux 90 grammes par Uk»- 
gramme du poids total dir corps. Gha 
desVaclies. nMt»' l oiisoinination d'eau 
t'tail dans la |iio[)nr!ion df iQOi^rani- 
mes {Kir kitugruiumc du poidii de l'a- 
nimal (e). 

Le même amenr évatiie & 150 gnun* 
mes pour chaque kilogramme dapoicLs 
de l'Animal l.i quantité d'eau qui 
entre dans la ration d'un l^orc, tandis 
que cette proporthm Ae 8*élèvenit, 
diaprés ses calcDls, qa^ft 6S on même h 
63 seulement chez les Moutons. 

(3) Ouelquos auteurs ont l'valué la 
quantité des boissons par rapport à 
celle des aliments. Ainsi Sanctorius a 
crn pouvoir étaMir que, normalement, 



[a] BoussinfnHli, Armlytft co ppar^tulcx nliments consuiH'nr's --i ,tr-it y^o.lutis renilus pur un 
Cluval touinit à la rntMn u'enirclie» (Anu. de MmU et de pltyiiniie, iti-i'J, I. tAXI, |i. 134;. 

(b) AliUiert, Alimmlaliort de$ AhUMUX (tmmlqtia, ISSS, p. 101. 
IdoiD, Cl^'. ci'., p. 105. 
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Ainsi que chacun ]e sait, la privation des boissons ocoi* 
sionne A THomme des souffrances très-vîves ; il en est de 

même pour la plupart des autres Aniniaux. Mais les efibLs do 
ce genre d'abstinence ne sont pas aussi frraves qu'on pour- 
rait le croire au premier abord , et lorsque les aliments 
organiques nécessaires pour constituer la ration d'entretien 
manquent, la mort est souvent aocéiërée plutôt que retardée 
par le libre usage de l'eau; ce qui s'explique facilement par 
]*augmentaUon des pertes par excrétion que détermine le pas- 
sage d*une quantité considérable de ce liquide par les voies 
urinaires (1). 

§ 27. — Nous venons de passer en revue les principales 
circonstances qui influent sur la consommation nulritivo de 
THomme adulte; nous avons dierclié aussi à déterminer la 
quantité de chacun des principaux éléments chimiques que 
le corps humain s besoin de s'approprier. Mais les no- 
tions acquises de la sorte ne peuvent nous suffire, et pour 
oomptéler nos études rdativés à b nutrition de l'Homme 



pour un purlie d'aliments solides, 
rHommc Inivait normalement plus de 
trois partir» (on poids) d'eau; suivant 
Cornaro, cette proportioa serait comme 
I i i,16, d mivant RobtnMn, comne 
i : 9,5 (a). 

(1) Ainsi, dans des expériences sur 
rc sujet, faites par Cliossat sur des 
'J ouriercUe», la mort est arrivée plus 
promptement cba lia indhridw qnl 
bavaient de l*eatt à volonté que chex 
ceux qui on i^aioni privés. Pour les 
Pigeons, dméc de la \ if a tHo à 
pcv près la même daui les deux cas ; 



mais les Lapins qui, en étant soumis 
à Tinanition , 8C trouvaient privés 
d*eau, ont vécu notablement moUis 
longtemps que ceux qui buvatenl S 
dIsciélloD. Parnnse8ttonftiRéed*nne 
certaine quantité d'eau dans Testo* 
mac des Animaux privés d'aliments, 
Chofisat a vu la vie être abrégée 
d'une manière très>remaninalil& Genx 
qui liaient Mwnls à «ne Ingcailmi 
n'ont vécu, terne mefcn, qoe Mpt 
jours, tandis que ceux qui étaient 
privés d'eau nt- sonl morts qu'au bout 
de onze juui^ d abstinence (6). 



(û) Yo}«i Dar>lacb, Tnùti iepl^ftiologU, t. L\, p. 887. 

1») GlMN«i. BÊekmhti espirtmeHkOu ptr HmiiMoii {Wm. U fÂtad. iateiatcei, SevMti 
AMNfirf. 1849, 1. MU, ^ Ml). 
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et des Animaux, il nous fmi encore chercher sous quelle 

forme ces malicrcs doivent être fournies à l'organisme, et 
a|»prufon(iir (lavantap:e riiisloirc physiologique des subslances 
alimentaires : c'est ce que nous ferons dans la prochaine 
Leçon. 



SOIXANTB-DIXIJÈME LEÇON. 

Suile d9 l'étude des phinomèaM da mrtrilioii. — De la valeur mrtritive dei divers 

alnnentia 

viieur § I . — 11 a suffi de TobservatioD journalière pour faire ro- 
todblISfc connaître que fous les aliments ne possèdent pas au même degré 
la puissance milrilive, cl, lorsque les ngroiioines otil voulu 
dotinei' à la zoolccluiie des b;i.ses scienlifiques, ils ont compris 
que [)oiu^ réeonoinic rurale il iinporinit de eonnaîlre avoe au- 
tant de précision (jiio possible les dilTérenees «pii peuvent 
exister à cet égard eulrc les diverses substances dont ils com- 
posent la ration de leurs Animaux domestiques. Les physiolo- 
gistes ont attaché aussi beaucoup d'intérêt h la solution des 
questions de cet ordre, et les personnes qui s'occupent d'éco- 
nomie sociale et d'fldministratio!) publicpie n'ont pu y rester 
indilTérciilcs. Aussi, (k'jmis une viuglaine d'années, des reelier- 
clics expériincnlalcs foi l nombreuses ont été failes sur ce sujet, 
cl r«)n a clierelié à déterminer avec précision, d'une part, quels 
sont les besoins nutritifs de l'Homme et des Animaux que nous 
élevons pour noire service; d'autre part, quelle est la valeur 
physiologique relative des diiïérents aliments. M. Boussin« 
gault fut un des premiers à tenter la construction d'une table 
d'équivalents nutritifs, et d'importants travaux relatifs à l'ali* 
mentalion de l'Homme ont été faits plus récemment par [»hi- 
sieurs cbimistes, au nombre desipicls je placerai en première 
ligne M. Liebig. 

froponion . L'cau sc trouvc cu si grande abondance dans la nature, (lu'eii 
contcnno général la valeur do la quantité de ce liquide dont im 

le» dlMT» Homme ou un Animal a besoin pour sa boisson est pour ainsi 
•iimeob. jifuY^Q^ et qu'on n'en lient aucun compte dans les évalua- 
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Uons dont il est ici question . Lorsqu'oti veut comparer cnlrc 
eux kl puissance nulriiive des divers aliments, il faut donc dé- 
tennîner tout d'abord la proportion d*eau que ces corps peu- 
vent contenir, et les considérer que comme s!ils étaient à l'état 
sec, bien que ce ne soit jamais ainsi qu*on en fasse usage. Dans 
les premiers essais faits par les chimistes pour apprécier la va- 
leur physi(»logifpic des substances alimenlaiti's, on se conleiita 
(les données obleniies tic la surtc : et olTcclivomonl, quand il 
s'agitseulemen I «ic malièrcs qui, par leur nature, se ressemblent 
beaucoup entre elles, on peut arriver ainsi à des approxima- 
tions satisfaisantes dans beaucoup de cas (1); mais lorsqu'on 
veut approfondir l'élude théori(}ue de ces questions, il faut né- 
cessairement tenir grand compte de la composition cl des pro- 
priétés de la portion solide des aliments, aussi bien que de leur 
quantité. 

Co fui (Paptôs ces bases que Vau- 
quelin l't l'orcy tlrr»ssc'rcnl un labhMu 
delà vdicur auirilivc couiparaliic dea 
prind(»uxalinionls cniploy«!s dans les 
prisons (a). 

Dans toutes les iix-herches faites 
sur le inAme sujet depuis vînpl ans, 
il a été tenu compte do la proportioii 
il*eaa qnl se trouve assoelfe «m 
maUères organiques dans les sub- 
si.iiio ^ iliinentalrcs, ot, pom* plus de 
détail» nliiifs ;mi\ faits de roi ordre, 
je reavcrrai aux ial>li-au\ que Je don- 
nerai dans une autre partie de celle 
Le«}on (6). > 

J'ajouterai que ^1. Lawe^ et Gilbcft 
onl délenniit ■ la pro|K»rlion d'eau 
cODlcnue dans les diUVrentes par- 
ties du corps des animaux de l>oit- 
cberie (r). 

Iti) Prrrr r( Vnii<;ii<'i;n, Rapport fait à lé fMUM ie miduiuc U 9 Ofiit 1815 (OtUletin 4e U 

FatuHi i-{ -'r >vi ;■■ de lu^ Ucinc, U VI, p. 78). 

(b\ \oy'. ci-.ipri'i, pïijo iOÉ. 

(r) l.a\vt'<i am^ Gillicrt, lùxpcrimtntal Initiinj ntlo Hn C nnpoiUioii of Kinw cf lUe .(rtlNMll fti 
Mi HiViMmi M UvMH ffi (i'MiM. rr«iw., t8»Q, I. CXLU. p. MU «t mi.). 



(i) Fn 1818, le ministre do Pinté- 
rieur voulant s' éclairer sur la valeur 
iniiiiii\<' des divers*'» substances em- 
pl(i) ét-s poor ralimentatlon des déle- 
ifnSv adKssaà la Fkeohé de médecine 
de Paris une série de questions h ce 
sujet, < i. pour y r('pondr(\ Vauqufliu 
et Percy dosiTcol la quantité d'eau et la 
proportioD de matières exlractlveseon- 
tenues dans nn certain noodire de ces 

corps. Ils trouvirenl que la quanlîlé 
de mali'-rc v'rlio rotitonno dansl kflo- 
granune d'aliment était de : 

150 fnir le pain onfinr>irp de Piiri», 
340 pour U binait maifrc de Bœuf. 
tSO pour kl p oiMB M i d« lem. 
m pM» letépiMiili. 

l48 pour les carotlc*. 
89 pour les cboiu. 
eo ptar Im mfelt. 
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^JjjjJjJ" Dans la pratique, on peut suivre une aulrc marclie, et arriver 
par «les tatonncmenls à roniKitlre la fpiantilc de le! ou toi 
aliment particulier qui peut être substitué à une quantité déter- 
minée de telle aulrc suhsinncc nutritive dans la ration d'entre- 
tien d'un Animal adulte, c'est-à-dire dans la ration à Vaide de 
laquelle on satisfait k tous ses besoins et Ton maintient son corps 
dans un état slaUonoaire. Plusieurs agronomes ont publié des 
■observations de ce genre; mais dans une exploitation nirale 
il est toujours lort dilTicile d'oblcnii' ainsi des résultats nets et 
constants, car les conditions dans Icsqui'llos on o[)èrc varient 
trop, et, du reste, les faits enregistrés de la sorte ne pou- 
vaient résoudre la plupart des questions les plus importantes 
pour l'élude physiologique de l'alimentation. M. Boussingault 
a donc rendu à la science un service considérable, lorsqu'il a 
fait intervenir dans ces recherches Tanalyse élémentaire des 
matières alimentaires, et qu'il a établi des comparaisons pré- 
cises entre leur pouvoir nutritif et leur richesse en azote ou tout 
aulrc i)rinrip(^ conslilntif. 
ÉfiiMUoa Les prcniicres expériences de M. Boussingault portent sur 
'tuâmmT l'aHmentation des Animaux de ferme, tels que le Cheval et la 
Vache, dont la nourriture se compose de substances très ri( hes 
en carbone, mais généralement pauvres en azote. Or, les faits 
dont j'ai rendu compte dans les précédentes Leçons nous ont 
montré que pour subvenir à la dépense nutritive de ces Ani- 
maux, il faut que leur ration quotidienne renferme une quantité 
considérable d'azote. Nous ne devons donc jtas nous étonner 
si, dans le cas partindioi' que je viens d'indiquer, la condition 
dominatrice ait été la proportion de matières azotées contenues 
dans l'aliment. En clfct, M. Boussingault a été fiappé de la 
concordance qu'il trouvait entre la puissance nutritive des di- 
verses substances végétales dont il faisait usage pour la nour<- 
rilurc de ses Animaux de fennc cLla quantité d'azote que ces 
substances conlieiment. 11 crut même fMHivdir poseï* en prin- 
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cipe que la propriélc aUmeoUiire des végétaux réside csscntiei- 
lemenl datas leurê matièreg asotées, et. que leur faculté nufri- 
(ive est proportionnelle à la quantité d'aaoïe qui énire dans leur 
composition; enfin, il dressa d'après ces vues une table d'équi- 

valenls nulrilifs, dans la<jiielle il donna le poids de clwque ali- 
ment correspondant à line (jiiaiititi; coiislanto d'azote. 

Comme e.\en»i)l<'s de ces différences, je dirai que pour fournir 
à un Animal la quantité d'azote contenue dans iOO grammes 
do foin ordinaire, il faut : 



885 de navets. 

669 de bctteraTCS J»)aiicbes de 8i- 

Icsie. 

ô/i8 de bcueravcs champêtres. 
A7a de |»ailte de M%le ttoardle» 
/iii de choux pomm^ 
382 de carottes. 
3t9 de pommes de terre. 
2u5 de paille de troiiictit uacienue. 
Soa de faaei de pomme de lerie. 
m de paille de tndlks. 
83 de Mo de laiene; 



66 d'avoine dcs magado» mllilairai 

de Paris. 

60 d'avoine d* Alsace, prcuiièrcqud- 

uié. 

5é de idgle d*Aliiee, pranlèie 

qualité. 

53 de froment dWIwice. 
*i7 <lo pois secs. 
25 de lentilles. 

32 de lodrteBa de lin. 
1A de tooricoo d*ancUfc 



CeWe inégalité dépend en grande partie de la proportion d'eau 

contenue dans ces substances, mms elle correspond aussi en 
partie à la proporlion d'azote que renlennc la tnalièrc sn lir ; 
ainsi, en laisaiit ahsiraclion de l'eau et en analysant la uuilière 
sèche, M. Boussiugauil ti'uuva pom* 100 j^iammcs : 

0=='/i3 d'azote dans la paille de Troineul ancienne» 
l>'^50 dans la pomme de ten'C ordioairei 

• 2«^,ao dans le froinoni (P Alsace. 

3^f9ti dans les puis j.uinest 

dans le toartcan de lin. . 
4 6>S66 dans le loanean d'aracbiSi 

Kn se fondant sur riiypolbèsedcla j)roportionnaliléde TazoCe 
contenu dans ces aliments et de leur pouvoir nutritif, M. Bous* 

singault a fait diverses expériences dans lescpiclirs une [lartion 
du foin de la ration ordinaire lut remplacée par son cipiivalcut 
¥m. 14 
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théorique de paille, d'avoine, etc., cf dans un sraiid nomhrc 
de cas il vif (jue le poids du rorps de rAiiiiual restait stnlion- 
Dairo, malgré ces elKiiigcmcnts de régime ^ mais dans d'autres 
cas, il n'en fut pas de même, et il n'y eut pas accord entre la 
théorie et les résultats observés (1). 

Le désaccord deviendrait encore plus grand, si Ton compa- 
rait entre elles d'autres substances alimentaires, telles que du 
riz, de la viande, du thé ou du café, et Técorce de certaines 
plantes. En elVet, les divers principes immédiats azotés rpii 
peuvent se j'cni finlrer une Mjl»staiice véi;éfale ou aiiiin.ilc 
ne sont pas tous éj^Mlemenl utilisables dans le travail nutritif 
dont réconomic animale est le sié<;e, et, du reste, nous savons 
déjà que les substances tuirbo-hydrogéiiées sont aptes à se 
subslifuêr en partie aux matières azotées comme aliment de la 
combustion physiologique, et par conséquent, en théorie aussi 
bien que dans la pralicitie, il faut en tenir grand compte. Il 
paraîtrait même que pour l'engraissemeiif de nos Animaux de 
boiiclici ie, leur rôle serait plus iniporlant «pie celui des prin- 
cipes azulcs (2). Les questions relatives û la nulriiion des 



(1) Vmu plus de dèlaib, au sujet 
de lu proportion d'acoie contenue 
dans tes divii-s aliments, et de la 

valpiir nntrilivf' de ces Mil»>i;Mirps. j> 
renverrai aux ouvrages do M- liou^sin- 
gault (u). Mais Je dois ajouter que 
dans la dernière édition de son traité 
^Économie rurale (1851) i c!ii- 
misto émiupnt a l)pauroup nuxlili»' si-s 
premières idées sur l<'s (V|iii\alcnls 
uutritiiâ, cl qu'il u'atuibue plus une 
importance aussi grande à la prupor- 
Uond*asoie contenue dans les alimenta 



11 est aussi à noter que, dans quel- 
ques substances alimentaires végé- 
tales, Q existe des sels amnonlteuii 

en qu.tiililt- fort notable, et que, par 
conséquent, la tulalité de Ta/.Olc fourni 
par Tanalyse élémentaire n*y est pas 
applicable à la nutrition. Dans VAga^ 
tiens prunellus, par « xoniple, ù Pétat 
frais, on n trouvé environ 2 millièmes 
do ces sels (/>:•. 

(2) Ge résultai ressort des recher- 
cbes de M. Lawes sor Tengratase mcDi 
des Montons et des' Porcs (e). 



(a) Bou!^in;»ull , /<ccV> . hrt lur la quantité d'a%ole contenue dant Ui /nurraget et tur letus 

2Ut9aUHt»{Ann. fff rhume H dr phpMque, 1896. I. IXtO. f. tf$. «t I. UCVll, p. 40V). — 
iMMmi« mnlc. 1844, l. Il, p. Ï8<i el sut*. 

(»l Voeleher, 0» Me perteiUage tf tfUrvtm t$ an taétex f« the JIMHIfvf mImp «f ^««4 

(Itefiort »f thc BriUtk ÂMaci«riM ftr the Adratimneut of Science. 1850, Trantacitotn, p. Ci). 
(C) L«»x9, AgriattmfUt CHcmMtk Shetp-i>.tdwg and Kanun {/cvmêl of the A. AgnciU' 
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Aiiiinniix sont d'ailleurs booncoii|> plus lompltwos (pron ne 
srniil porte' :> le croire an premier nhoni, el la vnlenr physio- 
lopi(pie <î(\s aliments «lépenci.non-seiilenienl tic leur eomiiosition 
cléincntaire el des qualités qui letn^ sont propres , niaise aiiâsi de 
lem* medo d'association, et Ton se formerait des idées fausses 
du rôle que cea substances sont susceplibles de remplir, « 
on les considérait seulement d'une manière isolée (I). 



(1) (•(•nnaissance do la composi- 
tion (!-léiiii'iitair(> dos su!)s!.Hir»'s crn- 
liioyérs pour l'alinientaUon, soit de 
rnomme, mil de mm Animai ûxh 
mealiqtie», n'eu esl pas moins indi»- 
pen»able pimif lonic t^tiidc sciVntiliquc 
de la valenr autriave de ces matière», 



Cl depuis quclqitos annOcs boaiiconpi 
do K-ciiercIics ont vlû faites wt ce 
sujet. 

. Voici les princffMttx ténàm» oi»- 
tenns par MU. SchlosabergcrctKcmp, 

en opt^rant sur itfo parties de ma- 
ti(TGS flèches (a) : 



ALissim Mmmàs. 



un de YaclM 

UU «t FflMM 

Fromage de Duolop 

Fromage lioILniubis cic Goiiila. 

FromBcu lii- r,l,.>^i*T 

FrouMce de Uloueetler douMa 
Fnnnaee de Gloueaitflr vmvx. 
/Moe d'onif 



A/OTB. 



. • . » . a • 



Fuii! et bile do Crabe. 

MouIm eniM 

Mdlllr» tiuliilllt^. ... 

Fo4« de Ikeuf. .... 
Foi* d« PiRWii. . . . 
Souf* 
AagnWe 

Ati^iiillc bouillie 
ARçuill>> Imiter par l'aictwl boeillanl. 

Saumon fruis , 

SaumoD bouilli ...... 

Saumon iraiifl fn rafeool, 

Hareoff «r». 

Hareiiff boallU 

Herenc traité par l'akool. 



3.18 

I. 50 

0.08 

IM 

i'.,7S 

-o.il 

s.es 

7.52 

10.15 
lO.tîC. 

II. K" 

12.1 C* 
6.91 

6.82 
14.45 

12,3.'i 
0.70 
lô.r.i 
14,48 
12.9S 
U,&4 
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laiiaaca d» Harcnf 

Oabilknd Mt 

GMiilImMl bmiiUi 

Cabillaud traite par l'aicool . 

iMîc (n(iiifti(«r) «mt . . . . 

i'tie iHiuillie •,«....* 
rii<- traifét fÊt rekool. . . 

riate chn. . '. 

Rai* tralida par l'aboai. . . 

Crabe 



l'ipeon cni 

l'iffcon Ivoiiil'i 

Pit,'eoH traité pur i alcool . 

At;in-aii cru 

Agneaa traiM |iar l'alcool. 



Moatan boailli 

Monton traité par l*alcool. 

Ikriif rni 

Ito-iif traiiij par l'alcool. . 
i Janibun cni 



Jambon Itailé par l'alcaol. 

Blanc d'otttf. ....... 



i4.60 

ia.u8 

i5.7î 

i4.1H 
15. IH 
1.1,71 
13,fiti 
15,22 
13.00 
li.lÔ 
HM 

i;j,i5 

l4,Sti 
il ,39 

13,55 
14.70 
1M7 
14, 8R* 

lS,4tt 
14.21 
1M4 



tural Soc. of h nglnud, 1»4'J. t. X, p. tîl^. — Pif fittbtg (A>WJI. df M< ilfrirtttf . 8te* 
England, 18.VI. t. XIV. p. 521). • 

_ I awes anti r.ilU?rl. On lh( Compotilwn of fcodt in reliUivii tu Httfitêtlm mti HwlilSf H 
AmimaU Ukport ofthe ii»' mtelinc of thc BrUuk Auocialion, p. 333>. 

(S) SeMoMbertw nad K«p. Tertuch im tàner K%trUion$tkak nnterer Nahrungmittel aut 
ftelden ortanitchen BdOm, AnyeieiM Mf Uutm Sllcikilmrffikail (Arek. f, PAyiM; mUk., 
1846. uv, p. 17). 



20U KUTItlTIOll. 

ÉTaïuaUM iadis. beaucoup de pliysiologistea myaient devoir refiiser le 
h «nuMiK nom d'aliments aux substances qui ne suffisent pas â Tentrelien 
MfboM. de la vie, el, upiès av(»ir coiislalé (]ue le sucre, la gomme et 
les aulrcs naltiros ()i'i;;;iniqiios fum a/.olws ne remplisjient pas 
CCS condilions, on tiouva (]uc certaines substiinces azotées, la 
gélatine, par exemple, étaient également inaptes à répondre 
è tous les besoins de l'organisme; en sorte que l'on consi* 
déra ce corps comme ne pouvant être employé utilement pour 
la nourriture de l'Homme et des Animaux. Mais cette manière 
d'envisager la question manquait de justesse, et des expériences 
précises montrèrent «pie la gélaline est susceptible de concmirir 
à rcnirclieii du travail nutritif, pourvu (|n'eliese liouve assu- 
ciée à des substances excitantes «pii en facilitent la digestion et 
remploi 'ultérieur dans l'intérieur de l 'organisme (1 ). 

(1) C^ttcqucstiuu fui ï>uiilcvce à que la gélaiiiio lu |H)ssédail pas de 

Toeçasion de rcn^loidMtiHipés dites propriétëa mitriaves (6). Mab le* re- 

fconomiqnes dans les hOfiitaax et w ctaerdics expérimentales de 'Willlant 

très étaUissemcuts destituas h swonrfr Ed>vaftt8 el Balzac prouvent qiic celle 
les iodigcnts. l>aicei avait beaucoup substance, toiii eu ('lani un aliment 
préconisé l*usagc de ce^i Miupes, dont insuffisant est susceptible de jouer un 
le principal ingrédient était de la gé- rtle inqiortant dans la nntriUon. Ainsi, 
lailiië extraite des m de boadierie nnpeUlCtilennilsanféginiedttpainet 
parla cocdnn i haute température, OU de la géhttne pendant soixante-quinze 
an moyeud'tm Iraitomenl préalable par jours augmenta de poids de 109 
l'acide cblorhydrique [a). Ctcpcudant gramme» ; dans une autre expérience, 
!«!> produits obtenus de la sorte étaient le même Animal soumis au même ré- 
fort mauvais et furent l*<^jet de plaln^ gime augmenta de 29 grammes en 
tes trè»-vives , à la suite desquels vingt ci un jours; mais, étant ensuite 
\!. iViiiiK-, GitiKil. M,ii;<'ndie el plu- privé de ^claliiie el nourri avec du pain 
s^Cll^^ aulrcs UK^decin^ tin'ul des e\- el de l'eau seulement, il pctdi! 
périewccs, dont il leur parul rémilter granmics en trente- trois jours. Lu au- 

(n) Parcfl, Mémoire sur Ut et proretiant i€ la viaitée de boucherie, datit lequel m traite de 
Ui ivnteri'aiton de cet t», de l'extraction de leur gelaltne i<ar U tnoifen de ta vapeur, et ée 
iuuiije altmentaire de la ditsolution ijrlatiiuute qu'on en tfbHenUBlOluU Mtlilritfl. pw Motéon}* 
et un ^ritnd nombre ii'.mir»*» no»M l'iiblici » dans le nimo recocil. 

(i; Ooitnc. >/r';<i n/v aur l'empim île In QvUt Une eouMâ t i Mê t i ee aHmolrinr {AràUm i<tni- 
roli» 40 médetine. S* Mht. 18»&, i. VUt, p. 8'*tf). 

— GmMl. UW adfeuét à M, h taim rikaiant, 1841. 

— Uasoidie, RapptH fnU 4 i'AçtMiUe 4m nUtueê aanmiêU GviRiNtMiM HU4$ U 
gelaline [CempUi Tt.i4m 4ê VMaâtmik, 1841, t. Mil, p. Hl). 
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II est évident que dàns J'élude théorique des aliments il faiit 
li'iiii j^t iuid coinple de la quantilé d'oxygnio que ces corps 
renferment; car leur valeur coiiuuc couibustibie diminue prt>- 
porlionnellen)ent ù ceUe quauliié, puis(]ue cet ciémenl com- 
burant s'y trouve déjà à l'élal de comhinai>oii tivcc un ou 
plusieurs des autres éléments conslitutife de la matière orga- 
nique dont il neutralise la puissance comme agent ccnibastible. 
Ce n'est donc pas la proportion lotafe do Tliydrogén^ ou du 
carbone contenus dans un. aliment qui influe sur sa puissance 
nutritive^ mais b quantité de Tun et de Tautre de ces élé- 
ments qui se trouve en excès, lorsqu'on suppose ((uc la totalité 
de l'oxygène avec lequel ils sont associés est employée à les 
translbnuer eu eau uu en acide carbonique. Ainsi,. le sucre 

Ue individu uourri de pain cl de gc- d'une poriiuu de la malière azot<îe 

iMliie paidaiit trente<qiitira joon néecaaalre è la nniriHcm. Aiml, na 

perdit 309 gramni<>s de son poids, et ClUen du foSà» ét 53 CAO granuDM 

un t''Bal espoc»' (\o loiiips il prrcllt recul jnnrnriicmciil *200 prairuuos de 



hBti pramnios loi-s(|ii'il t'Iaii mis au viarnic cl 'JOO si 'Hinues de gi-liilim- ; il 

régime du pain et de l'eau sojilemont. perdit jouniellenieni 12U grauimes d« 

Enfin, dans d*aatrcs expMences, cet son poida. On augmenta alon de 

pbfsiologiilacooatalèrent qu'nnCJiini lOO'grammcs de gélaiine la ratkm du 

nourri avec du pain et de la gélatliic mAme Animal, oi Ton trouva que «ves 

assaisonii(?s (!«^ qiulfjiips cuillcivos dr pertes se réthiisin nt à 77 panimes 

bouillon bien sapidc gagna en quinze par jour. Ainsi, 100 grammes degéia- 

Jonn lAlSgranmics. Or, danscecasi line par Jour avalcnl ûtaltmé de 

la qnanUté pondérale de natière 28 grammes la perte du poids du 

alimentaire, autre que la gélatine que corps chaque jour. Ces cxpértmcnla- 

renfominit le bouillon, était {nsfgni> it urs pensent, du resie, qucla valeur 

liante, et aurait été évideiumcnl in- nutritive de la gélatine, comparée 4 

suffisante pour maintenir Torganisme celle de l'aHNnntee, est tfis-bible (ai- 

I son poids Inldal, si elle avait «lé ad* viron l/A), cl que pour Miinrcnir aux 

mInJstrée seule (a). dt-pcuscs pliysiologiqucs de Torga» 

Des expériences faites plus ré- nisme avec celle suyjsiatice siMiIement, 

ceninn-ni sur lo interne sujet par H faudrait dos quantilés bien supé- 

lkl\L bist lioQ et \uii prouvent égale- ricures à celles que Tapparcil digestif 

ment qoe la gélatine peut tenir lien' e8tcapaMed'absoilier(6). 

(a) \V. Edwanis cl Lul/.ic, Rnlitreha tJ^eriauntaUi tur l'emfioi delagélaîine comnu 
atance alimentaire {Archtvet géiiértkê ét WMtfilM, 1811, S* mH*, t. VB, p. >78, «I iM. êtÊ 
JV. Ml., 1831. 1. XXVI, p. 318). 

(») HtelMff mk V«i, «r Aat Im i(r Ênfknmt éti FMrftAvaatrs, 1808, p. «15 cl mh. 
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d06 HimiiTiON. . . 

de laît 6t la itéarine renferment à peu près la inéme quantité 
d'hydrogène pour une quanKt^ donnée de carbone : mais, dans 

lo sucro de lail, il exisd^ ;uil:mt (rniuivalenls d'oxygùiio «ju il 
y n d'rquivalenls d'hy<iio^Tiic, et par coiisi.Vjiient celte sub- 
ftlanoe ne joiio rôle de coinbuslible qu'à raison de son 
carbone; tandis que dans h stcarine on trouve pour chaque 
équivalent d 'oxygène près de 9 équivalents d'hydrogène. La 
stéarine est par conséquent une substance dont la valeur, 
oomnie combustible, est plus grande que celle do sucre (1). 

Du resle, pour bien juger de la valeur nutritive des aliments 
par réhidc de leur composition cliimiMue, il no faut pas se con- 
inniédiau. tenter des réstdtats fournis par l'analyse élémentaire, cl il est 
nécessaire de déterminer les pro[H)rtions suivant lesquelles les 
différents groupes de principes immédiats s'y trouvent asso- 
ciés. Ën offet|. il faut pouvoir se rendre compte de la quan*^ 
tité des matières albuminoYdes, des substances sucrées ou 
transformables en sucre (2), et des corps gras que Taliment 



(1) En effet, la coinpoiùlion élé- Toxygène eu proportion voulue pour 

nwnlBlR do vaicft de liît «st reprt- eonsiitaer de rewk 

seniée ptr €^IW3I**, et oïllede la DescoosUMratfcmsde'eei ofdreont 

'Stéarine par rJUl^OQ». Un cerinln conduit MM. Lawcs et Gilbert & re- 

pokls de sucre de IjU qui, en hnllani. pardor les pr.ii>>sPs mixtes qui se trou- 

dunncroit naissance ù 71 équivaleab veut dans le corps des Animaux de 

d'acide carbonique, Axerait 03 ifol- booâierle comme des comlmsllIileB 

valent! d*ox^nerarf1iydrogène 000* physiologiques dont la valeur égale 

lenn dans cene substance: total, 133 telle de deux fois et demie leor poids 

d'oxygène ; t;iit(lis ([iic !;< qii;mlih' de de m.itière atnyliiriV 

sune (le l.iit qui, eu s'uxydiUil , don- (2) Nous avcins \u préciMi-inmenl 

nemit uaijisance à un luéine poids que les sub!>tanc<>H amylacées sont 

d*aeide carbonique, ne fixerait nécca- transformées en glnoose par TacUon 

aalrement, pour la constitution de ce des sucs diKesilb, et par conséquent 

produit, en tout que les 71 t'quiva- on doit coitsidi-rer rcs inîilh'res ronmie 

Iriils d'oxy^tne , la toliilili? de sou nviuit la ni^nie v.ilcur nutriihr • 

iiydruffène étant déjà a.ssocice à de le .sucre. C'est, du reste, ce qui a 

■ 

{ê} LawM Md Gnbarl. Ejpêrinualal fn^tOrg i»tù tht OmptriliAii «f lJli« Ànimâla fii ûnà 
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rmfenne (1); W esi bon de doser atfssi les matières salines, 
mail en général cela n'est pas nécessaire pour 1^ évaluatîona 
approximatives dont on a besoin, soit dans les recherches 

physiologiques, soit dans les calculs agronouii<iues; aussi la 
plupart (les rhimistes qui oui dressé des tables de ee genre 
8e sont-ils liuriiés à indiipjer les quaulih's d'eau, d'azole, de 
e;u liOin' t'I de innlir: es grasses que colUieiit Uli poids donné 
des divers alimenis dont ils parient. 

Comme exemple de ces doeumenls, dont les physiologistes 
ont souvent besoin , je citerai ici la partie principale du tableau 
donné par AI. Payen dans un ouvrage consacré spécialenient 
à rhistoire dos substances alimentaires. Je supiiose que la 
quantité de cliarpte alimoni nomme soft égale à 100 grammes, 
et j'ajoulerai qm-, jioiir évaluer approxiiiialiveuieril la quanlilé 
de matières ali)uuiinuï(l('S qu'ils eonlieinient, il sut'lil de muili- 
pller par 0,5 le poids de l'aiote obtenu. 

élé constaté cxpérimeniaiemcot par qiiantUéd*eaqvariaeturc57ct87poar 
MM. liawcs fi (lilijoit. Kii fiiiplo\.int 100; la proportion de principes ulhii- 
cotnparali\eiiieiit rauiiiloi) et li- Micro ininoïde» (^lailcugéiiéralde ii 'a k pour 
({£ cuiinc |)our l'alioieuiaUou lica lUO, mais dans quelques cas çUc tomba 
VùK»t ces agnmiKM$ oui vu que i S powr^dO, tt isau d*aairesdl« 
jj^r deé poids égaux de ces matières a*éleia in||[^% f|,9 pour iM}^- celle 
supposées ù rélal sec, il y avait (égalité des matière» grasses varia mire l,r)0 
daas Tacci'oiiieiiKlU du poids, dtt et 0,52 ; celle des matières aniyiacë» 
corps («}. ou àucrécs varia entre 3,98 el 22,6; 

(ij M. Way a bit uneiérie de re- enfin, le dou^ (}ea matièrei t|i|é<- 
chercllcsnr ht proportions d*eau, de raks doàne it''9M à ikilv.poar 
mbstances asoléeseï de roatièresgras- i 00. Dans une antre série dVxpt rien- 
sos contenues dans (li\nHi^s espèces ces, M. \V;iy dtHi'rmina la proportion 
d'herbages eniployécN pour 1 albuen- d'a/.uie cou it iuic dans ces mêmes four- 
Ulk» As beitfnix en Aogletent. Lt ragea (6). ' ■ ' * * * ^ 

' > • 'i/W' ^ ■ 

(a) Lawei and Gilikerl, On the Hq^vaUncy of Stâreh ènd Su^nr in f&od (Bepert of Ùlé ' 
2l<i' itiffimg of the Brilith .1?;,^ "i ui ■;.-!<< ir» <854, p. 

(A) W>^. Oh th* r«taliv« Nutnuve auil Falltumf PnperlM tf différent natuni oitrf t^rlt/lcM 
Gra$m {J^vrnût ^tkpH, ÂtriaMunl 3h. tfBtit^, \SS3, X. XIV, f.. lYif. ;^ 

— •'»'"• ' - 
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nom OH AUimn. 


ASOTB. . 


GAUORI 


MAUtB. 


1 
1 




Gr«m. 


Cnm. 


Craai. 






3 


H 


2 


78,50 1 


(iRuts (blanc et jaune enseiuble). 


1,90 


12.50 


7 


80 


Lait de VacbCw 


0,68 


7 


3,70 


m M 


Lait r.li/'vrp 


0,69 


7,(>0 


Zl.lO 


83,fi0 




2,95 


2i,(>0 


5,56 


58 




5 


3() 


24 


llO 




1,52 




26 


8 




à.50 


.'lO 


2,10 


15 




3,88 


il 


2,80 


12 




3,75 




2,fi5 


12 






!îi 


2,10 


10 




3 


10 


2,10 


12 




1,81 


39 


1,76 


14 


Vinrtne Manche d« Paris .... 


1.64 


39 


1,80 


14 




1,75 


hl 


2,25 


15 


Orue d'hiver, ou cscourgeoD. . 


1,90 


kù 


3,20 


13 


1,70 


ftA 


8,80 


19 




1 .0') 


60 


2 


12 




1,08 


/i3 


0,80 


13 




1,95 


/a 


6,10 


13 


Pain blanc de Paris. ...... 


1.08 


29,50 


1 ,20 


30 


l'aio d« munition (nouveau) . . 


1,20 


30 


1,50 


35 


l a m ne larint; uc uk wir. • • • 


0 on 


ol 


1 ,/U 


1"7 
i)/ 




0,64 


35 




26 




1,04 


Û8 


6 


10 




0,2 1 


10 


0,10 


7/1 




0.31 


5,50 


0,15 


88 




0,fil 


15,50 


0,00 


66 


Mgues saches. 


0,92 




0,00 


25 


0,73 


28 


0,00 


26 




1.18 


61,1/1 


71 


50 


1 Iknirre ordinaire (frab). • • . . 


OM 


67 


H 2 


1/i 




0,00 


77 


8(i 


2 



Je dois ajouter (jiio les nombres tiésignés dans le lablcau ne 
soDt {»as 1 igoureuseiiieut applicables ù toutes les variétés de 
grains ou de légumineuses d'une même espèce, car la compo- 
sition de^ plantes est sujette â quelques variations suivant les 
conditions dans lesquelles la culture en a été faite ; mais ici nous 
n'avons besoin que d approximations. Quant à la proportion du 
soufre et des autres matières inorganiques contenues dans les 
alimenls, les diiïérences sont si faibles, (ju'il esl rarerncul lu'- 
cessiùi'C d'en tenir compte dans levaluation de la valeur niilri- 
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lîvc (les rations. Du reste, le dosapre en a été fait par divers 
t'himisics [i). 

I! est également à noter que, dans un grand nombre de sub- 
stances alimentaires employées par les agricnlleurs pour la 
nourriture des animaux de ferme, il existe, en proportions plus 
ou moins fortes, des matières oi'gnniques qui, d'ordinaire, ne 
sont digérées que d'une manière incomplète, et sont évacuées 



(1) Voici, par exemple, les résiillab obioiniH crunc loiiKnc série d'aiialN ses 
faiJc» piir M. Ilorsfonl (a). 





AZOTL 


% 

M 

S 


S 

m 

a 

m 


sis 

lie 

H » C 

< S •;; 


n 4 

S 

i s w 
î ■< e 










a 5 V 


o 
c 


_« 


Fariae de froment d& Vienne, n* 4 . . . 


3.00 


0.83 


0.70 


10.(0 


70.77 


13.85 


Farina de froiurnl de Vienne, n* â , , . 


i.ii 


0.15 


O.M 


(3,54 


85,37 


13,65 


Fêrtù» à» frOOMiit de Vienne, ii* 3 . , . 
FroweiH «le TaUvera, do llolioiih< im . . . 


3.44 


0.85 


1,10 


21.97 


78,03 


1 2,73 


8,5J» 


0,18 


2.80 




.S0,'78 


15.43 


FtOMUt de Wliillin|;l«n, do llobenlteim . 


1.08 


0.19 


3,13 


17,11 


78,50 


13.93 


Fmwnt d« Sandomir, do llolipnl>riin. . . 


9.69 


0.19 


2.40 


17,18 


78,8» 


15.48 


Flarina d« «eigto de Vienne, n* 1 


1.87 


0,13 


1,33 


11,94 


85,05 


13.78 


Farine de «eifle lie Vienne, n* 3 


2,93 


0.21 


1.07 


18.71 


78,97 


14.68 






0,15 


O.HC 


17.75 


80,80 


13.04 


Stifb iSchilfroge») lie IIolicnhi>in . . . . 


2.47 


0,18 


2.37 


15.77 


82.07 


13.gt 




S. 14 


0.15 


O.HC 


13,60 


84.90 


13,30 






O.HJ 


1,02 


14,08 


84.52 


14,00 




2.07 


O.lo 


2,01 


13,22 


84,55 


14.40 




i.3< 


O.lfi 


2,84 


14.74 


84.80 


lil.79 




2.70 


O.iO 


5,59 


17.81 


80.04 


13.80 


AtoIm du Kamtchaïka. ilc liubenheim . . 




0.17 


3,20 


15.2rt 


80.(15 


12,11 




2M 


0.50 


4.14 


18.00 


83,08 


13.94 




1,10 


0.08 


0.30 


7,40 


01.00 


(5,14 


Fiirioe de Miraiin do Vicnnp 


1,08 


0.07 


1.09 


0,89 


01.52 


I5.lt 




1,M 


O.H 


8.30 


0,90 


00.38 


14.19 




4,42 


0.14 


3.18 


2S.02 


07.31 


13.49 




4.57 


0.14 


2,79 


29.18 


00,22 


19.50 




4.47 


0.(4 


4,38 


28,54 


06,70 


13.41 




4.50 


0.14 


4.01 


89,31 


06,17 


(5.80 




4.77 


0,15 


8.00 


so.4a 


05,00 


13.01 




1.50 


0.11 


3,71 


0,06 


80,30 


74,95 




1,20 


0.08 


3,30 


7,60 


88,20 


68.94 




1,67 


O.IS 


5.77 


10.60 


-84.50 


80.10 




2.43 


0.17 


0,41 


(5,50 


73.18 


81,61 




1,81 


0.13 


5.02 


11,56 


78,49 


82,35 




1.45 


0.10 


4.0( 


9,25 


90,32 


83.88 




1.78 


0.14 


7,02 


12,04 


81,33 


87.78 




1,18 


• 


8,53 


7.53 


f 


03.78 



(a) HonforJ. l'ebfr tUn Wtrlli vtrtchiedtner vegetabilUeher Sahrunttrmtfel, htrgeleitel au$ 
Utnrn Stkktloffgthalt {Ann. der CHrmie unU l'harm., 1848, l. lAIII, p. Ifirt., i 
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910 NUTRITION. 

au dehors sans avoir servi à Tentretien de l'organisme. H est 
donc utile de connaître la quantité de matières réellement uti- 
lisables que ces aliments renfernoent, et dans cette vue on peut 

lîOiisiiMrr avec avuiitage les analyses dans lesquelles on a dosé 
la «iiinnlité <le principes amylacés roiileniis dans ces corps '1). 
Pour inonlrer l'élendue des dilïérenecô (pli peuveul exisler à 
cet égard ûiiljre diverses substances alimentaires donl on iait 
souvent usage pour la nourriture de nos Animaux domestiques, 
il me sufRra de ciler ici un petit nombre d'exemples. Ainsi les 



(1) Dins les aualyMs élémentalhis 

prilinalros des sul)staiicos alimciilaircs 
vt'gétalPîi, 011 dose ni Noc la totalili? 
du carbone pruveiiaiu de la ('(Hlulosu, 
de la cire el d'autres nialièrcs plus ou 



sucrés. Dans les analyses donl ks 

ivsiiUals oui iH ' n ii-^ijinL's dans le 
tableau suivant, M. kioker a déterminé 
la proportion de ces dernières sub- 
ittauccs carbo-hydrogéaées digestibles 



molDs Indigestes, aussi Mm qae edoi qat se trouvent dans 100 parties d« 
liMnmf par les iwinclpes amylacés on inaUirés sidies (a). 



Amidon do h»riculs |iur. . . , 
FariM de -froaMiit, n' 1. . . 
PariM 4« ftomal, n* t. . » 
Parim de ftonna, »* 3. . . 

PMmenI de Tkhivere 

Fkriae tl'* sci^Iu, n* t. . . . 
Farine de «i-it,-!!', ir i. , , . 
h'arino di- -^ui^fic, n* 3. > , . 
Seigle {jUamUHTOgeni .... 

flaiito (SekUAvflCM) 

Avoioe dee fmiriea ..... 
AvoIm du KuntchitVi. . . . 

Farine il'orjfe 

Uige 

Or^a de Jcrutilem. ..... 

Furine de mnm .■■•«. 

Serrutn . 

FariM 4* Mife. ....... 

Ilaîi 

l^peautro 

ait , 

Ki'VH ..«...*..... 
Pois. . • . 







mmino 1, 


waàu i. 


90,'.)ti 


> 


«5,31 


67,48 


66.03 


57,76 


67,81 


55.M 


56.50 


Cl,2i'. 


60.50 


64. «H 


54.12 


57,07 


67.77 


44.31) 


44.80 


il.H 


47,18 


37,9S 


38.80 


30.55 


40.17 


C4,03 


64,18 




37.08 


4S.6G 


41,83 


• 


» 


* 


a 


77,74 
05,88 




66,86 


55.51 


53,76 


85,70 


811.03 


37.7< 


87,79 


3S.8I 


38,1U 
40,68 


39.61 



. (•) Kradur, J Wi w nMW f tu 8I Ê r k m i k i§Êk» U«$ Ht tttelàkiH$th«» MtkmitfMifftAi. (inn. 
der Ckem. tnH PtarM., 1848. t. LVni,p. tl8>. 
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• 

ngronome» évaluant ù âOû grammca In quniiiiiû de sul)stanocs 
indigestes oonlenucdanal kilogramme de poîlie d'avoine $ à 220 
la quantité dos mêmes maliàres contenue dans le même poids 
de luzerne sèche; à 17 grammes le résidu digestiCdel kilo- 
gramme de feuilles de belteraves, et à ft grammes seulement 
ce mriiic résidu laissé pnr la difiolioii de 1 kiIo*;ramme dp 
pomnies de Jerre jaunes. Kn ^M'm'i al, ces diUérenees dé()eiideiit 
priiu'ipaleniefil du de-rré (ra|.'r('<.^alioii moioculaire des tissus, 
et le déchet nutritif est d'autant moindre, que la proportion 
d*eau contenue dans la substance végétale est plus élevée. Mais 
on ne peut pas toujours juger de la digeslibilité de ces aliments 
par des considérations de cet ordre; car la Betterave à sucre, 
par exemple, contient plus d*eau que les pommes de terre dont, 
je viens de parler, et eep«'ndanl elle fournil six fois plus de nm- 
lièrps indi^csles ^1). 

(1) M. AlflMri, prufc:>i.(Hir à IN'cole ces indicalioas se irmiTeiit rCtinics. 

â*a8ricolliiK d« Grisou, eo traitant L*lntër6t qui s'aliacite aux fonnaU- 

dosrniiuiis équivaleutos pour ralimaD- laiio ^ (!• cet ordre me (Miermim ft 

tatjofi (1rs Aiihnauv (loin>-sHr|ii<>«, a repfMluke ki ce documciiu . 
donné ua tableau dans lequc) louiet 



ffWl«mt iê fg à tmf tMn m §»m$i«ê (paiir I mtmtmm). 
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<i 2. <— Du reste, l'nlililé |)hysiologi(|ue des alimeiifs ne 
(It'peiid fias seulement de leur composition chimique ; elle est 
subordonnée aussi à leur mode d'urranj^ement moléculaire et 
ù leur dej:ré d'absorbabilité. 

I.'inlluence exeixée par le mode de groupement des atomes 
constitutifs d'un coi^»s sur sa valeur nutritive a été mise en lu- 
mière de la manière la plus évidente par les recliercbes expé- 
rimentales de M. Pasteur, relatives aux différentes variétés de 
l'acide taririque. Kn elTet, ce rbimisie liabile a constaté que 



r 



<iif 

ALIMENTS.' 



Sorgho 

lUricou LItocf 

l'oii jaunr* 

Pull de Cl «mail .... 
Pév« de mil aie. . . . 

K^vrrulit* 

Lenllllef 

Vefte 

Gland« vert* 

Graine de lin 

Oiaine de rlianvre . . . 

GraiM de i avul 

V*lot* iiioiidéf* 

_^ Tourteaux. 

toartraui de liu . . . . 
Touileaux de paTol. . . 
TmiImus d'oetllell* . . 
Tourteaux do colza. . . 
ToaiUaux de tliéutvia. 
Toartcaux de noix . . . 
Touneaui d« (aince . . 
TuurUiJikx de MttMèf. , 
Marc l e iai»in ditlilW . 
Pain de cretona 



Foins. 

Foin de pré naterol . 
Ilr^in de |re nalurti 
LufToe «àclie .... 
Leacme ta «ert. . . . 

TrMa f aaé 

Trèfle en verf 



£ «• 
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s e 
< "w 
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«06 

868 

83» 

«38 

M 

310 

8M 

«7S 
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âU& 
103 
175 

85 
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as 

97 

m 

9i 
87 
H4 
00 
M 
79 
74 
19 
63 
30 



3S7 
S35 
378 
307 
963 
8M 
468 
«94 
37 
743 



79 
194 
«90 

98 
«06 

97 



111 

m 

13(i 
«10 
9& 
««8 

oe 
«&s 

13 

967 



45 
43 
10 
98 
10 



r.t. 
616 
488 
S06 
557 
iih 
477 
557 
48B 
349 
100 
93U 
187 
3i 



333 
308 
933 
39i 
388 
456 
64 
1G3 
157 



444 

405 
418 

W 
309 

83 



•< 



a 



9S0 
905 

iso 

934 
21« 
900 
934 
90S 
144 
80 
W 
5S 
14 



61 

30 
V.) 
1» 
15 
90 
95 
97 
93 
3M) 
336 
410 
905 



139 
199 
1SU 
13H 
153 
l»4 
97 
(18 

m 



170 

nfl 

40 
1<*3 
S5 



60 
84 

101 
100 

00 

w> 

10 
89 
17 
130 



38 
35 
35 
8 

S9 
8 



e 

< 3 
u « 



4» 
94 

16 
13 
ii 

Kî . 

90 

99 

18 
319 
960 
398 
919 



48 

67 
81 
80 
4H 
79 
8 
M 
14 
104 



30 
98 
98 

a 

96 

0 



g 

C 

U 

S 

■ 



(el Jim 

34r. 

390 
359 
339 

aïs 

:m 

344 

395 
934 



464 
497 
440 

9(6 



996 
317 
356 

996 
3N4 

1)5 
987 

i)S 
371 



949 
943 
957 

54 
999 

51 



luproRT 

du 
carbeao 
•Ibnmin. 

an 
carbone 
rcfpirat. 



;8 

9,36 

3.1 

9.» 

9.6 

1.9 

9.8 

9,3 

9.95 

r..3 

0.9 

0.1 

7.9 



1.68 
1.6 
1.6 
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9.1 

9 9 

ô!n 
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6.4 
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44 

4.7 

«.6 

5 
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139 
150 
80 
15» 
160 
195 
H5 
146 
SOO 
193 
199 
147 
310 



134 

68 
117 
105 

53 

IW 
100 
lUO 
796 

li6 



130 
141 
150 
804 

900 
894 



r.r. 

SI 
98 
36 
96 
30 
99 
91 
35 
45 
39 
«91 
61 
970 



51 
117 
111 
91 
90 
34 
wa 

50 
41 



944 
915 
990 

51 
990 

49 
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19 
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85 
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19 
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10 
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58 
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les cires or^Miiisés qui tlélerminent la Imiicntalioii alcoolujuc 
(Ictniisciil l'acide larlri(|uc ordinaire, le(|iiel est pour eux imc 
sorte d'aliment, mais «{u'ils sont inaptes à agir de la même ma- 
nière sur la variété du môme composé ap|)cléc acide tartrirpic 
gauche; et cej^Kîndant celte dernière substance ne diflèrc de la 
précé^lente (|ue par le mode <le groupement dyssymétrique 
de ses molécules constitutives (1). 



.NOMS 



' Pailles. 

Pailla it froment (noav.) . . . . 

Pi Ile de «eicle 

Pai lo d'avoino 

faille d'orsa d*bi»er . 

Balles do fromcnl (lucuaa pailla). 

FeuilUt et fana vertu. 



PauilUa de helieraTfs . . . 

Ktoiiles da caruite» 

l-'evilirs île v (jne (pamprei) 
Kanca do topin4mboar . . . 
Fcnillts de maïs 



RêeiMi et tubercules. 



Uelicravci k su:re . . . . 

Cirollra ilirvchcf 

Panai* 

Nivela blaiica 

XaveU jaoars 

Navels Inrnapa 

Rutabaj^i 

PtMémca do temi )a«nc» . 
Poiiwnc* do tertv roage». 

To|>ioainboar 

Choux ponm'éa 

Polirons fcitrodlllea) . . . 
Pommea a Cidre 
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n APPORT 

do 
carbone 
alboinia. 

an 
carbjne 
respirât. 
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30 
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1 
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fi 
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1 

F 
iF 

1) 
4. 
i 
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«00 
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28U 
42i 



3t4 



US 



907 

747 
HOO 
720 



m 

m 

883 
U20 
850 
861 
(HO 
7S0 
700 

m 

901 
0*5 
836 



iU3 



17 

M 
Ai 
iil 
5ij 



r-8 



Q. 



3NS 
479 
383 
383 

m 



274 
221 

lil 
îll 
115 



25, 850 
~8t479 

MWO 
881 
38d 
400 
076 
187 
930 



1 

4 

î 
4 
1 
12 

~Ki 311 
11L44P 
28 718 

f 



(Ij M. Pasicur a moairé qu'il cxisto 
quatre vari(.'tés d'acide tartrique, dont 
ruiie, Tacidc (aririque urdinnirc, qui 
tourne à droit? I.» luiniôr.' polarist-o. ; 
une .sc;!oiidc qui tourne cette lumière 



il gauclic; une troisième, appelée acide 
ract'niique, qui .se compose d'une mo- 
lécule de cliacundcscorpsprOcédrnts, 
n une. quMtrii'mc variété qui, sans ùtre 
composée de la S3rle, est iiiactivc sur 



di4 KCTRimil. 

Peuf-êlre foudrait-il ra[)[)orter à r|iirli|uc eircoitst»ncc do 

lïiciiiG ordre la (lilférence qup Majroiulin n ronsfalée piitro la 
valeur aliiiieiilaiit* des os crus on eiiils pour la luilrilioii des 
chiens, ('e physiologiste a (roiivé que les Animaux dont la 
ration journalière se composait d'eau et de [Kirenchynic des os 
dépoiHIlc des matières calcaires par l'action d'un acide ou mo- 
difié par la cuisson, s'aCTaiblissaîent rapidement, et moufaient 
d*îAanition, tandis que ceux qu'il nourrissait avec des os crus 
ont vécu pendant plus de trois mois, sans éprouver ni perte do 
poids, ni trouble dans leur santé (\). 

S 3. — Les prupriéli's (isinolitpies des ( orps iiilliK hl l>i';in* 
coup sur le rôle cpie ces suiistanees sont susceptibles de rem- 
plir dans la nutrition des Animaux, et 1 analyse clcment;ure est 
insuffisante pour nous éclairer sur ce genre de propriétés phy- 
Bico-cbimiques. Ainsi la gomme arabique desséchée à une iem* 
pératmt! de 100 d^rés présente la môme composition chimique 
que lo sucre ; dans Tune et l'autre de ces substances on trouve 
I S 'équivalents de càrbonè imid aux éléments de 11 équivalents 
d'eau 'j mais, ainsi que nous Pavoii.^ vu précédemment, le sucre 

la lumière poiarisc-e. Or, en soumet- Vuii peul «iiru iitiii'^c ^mi Ich Mrcs 

tant de Tacldc racéoitqne ft racUan de microscopiques en qaeMton, taudis que 

la JeTâre de bière, cet expérlmenla- Tauire oelepem pas, Ueaqielaooni- 

tfttr a iroiivit r]ii*' la f'-rnir'ntniion poniiion cliimiqae de» deux COrps «oU 

«•'«■■l.ihiii (I. ]i(>ii> <|r r,iri(|t:' f-Ti iri- id«'U!iqnc (fi). 

quf Uioil (ou onliii.uic; conicmi dans (Ij l)ans ces riTliPirhes, les m 

cette suMance, et la tmnsfiMiiie, roaii avaieot ^léddpoiiilk^spn-alablemnitdea 

^que Padde tartriquc iiaudie ainsi mis parties molles environnantes et d*une 

en llborl^ iTsio intart. Le caractère portion de leur prnissc ; mais dois 

(lodvvsyinéirie mol«?cnl;iîri' (jui tMnWll ajntuor qin» Ips f'xpi'riciif*^ m i\\ws- 

la UiUéieiicc cnin; ces deux acides, Uon ne uio paraisscnl pas u\ou élc 

et qui est propre aux matières orga* faites d'une manière aussi couiparaUve 

niques, modifie donc les affinités clii- qu^on aurait pu le désirer, et elles ne 

miqoes de ce composé, et bit qne m'inspircnlquepcadeconnance (6). 

Ui) P»îtenr, Mifmtlre ntrUi firmentatien 4t VaHde frtrtqnc {Cmnpiei rcnént 4e r\f<i4tm\e 

. det srtfn<r-\, iK.'.s, \. \|.\ |, |..f,15j. 

(6) U«giiiiliL-, liai fiorl tur la gélaline, etc. {Loini'U* rcndu$ de l'Académie de$ iciettUi, I8it, 
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en (lissoliilioii travcisc r;irilpmont los iii('inl)r;uios uiiiinalcs, 
Inndis <]iic l;i gomme val peu Uifl'usihle et ne |)asse «m'avce une 
lenteur extrême dans la substance de ees tissus organiques (i). 
il est aiiBsi à noter que les sucs digestifs paraissent être impuis* 
aants i transformer k gomme en sucre (2), et, d'après cet on* 
semble de faits, nous pouvons prévoir que l'absorption de cette 
substance par les parois de rinteslin ne saurait être rapiilo ; par 
conséquent aussi, que sa valeur nutritive, comparée à celle du 
sucre, ne peut être «jue très-faible. KritH'tivemnjt il en esl ainsi. 
Les expiMieiicfs din'rtrs faites par rirdemaim et (ïmelin, 
M. BoussingauU el quelques autres physiologistes, montrent que 
la ^omme ne peut contribuer notablement à la nutrition des 
Animaux (d). 

(1) Voyez loine V, page 3S cl sui- siancc inalK^n^c dans los cxrn'nicnls. 
viiutex Enfin TAnimal mourul d'inauiliun 

(3) M. BloiMUot » mnivé que de U «a. boni de seta joora, aprta. avoir 
gomme Mmnfae penduitpliiide vingt- pcrdo environ 1/9* de aon poids M- 

qualrp lionrcs à Taciion d'un siicgaslfi- tial (d). 

qiio iivs M tif s'y «'t.iif diwnm* sans I/indi^'oMibililé de ia gomme est 
avoir cpiomé aucun cliaiigemeul dans mise auiisi eu ('•videucc par une des 
.ses propriétés cldniiquo^ (u). M. Fre- c\|)ériences de M. Boiissiuganlt 11 Ht 
ridi a obtenu le même résiilUit en foi- avaler à un Canard 60 grammes de 
sant agk sur cette substance* pcndani cette subatanco, «>t an bout do neuf 
quaranlo-hnii liouros. M>ii du sur pas- tiouros il en avait di jà rclrouvt* 
triqne, soit delà salive ou du suc pan- j;rammos dans les cxcrômonts (<•). 
créatiqnc (/>}, cl M. Lcimiann a vu que Knnn, M. lA'hniaua injecta pen- 
naiHienleBieM ia gsoinie restait ImI- dant pMsirws Jours de siilie, dans 
lérée en prépuce de Ta s^ilive ou du rcstomac d'un Lapin, 10 grammes de 
»uc pancréatique, mais qu'clii' ri'lar- fiommo en dissolution dans 90 gram- 
dait Paclion transformatrirf (ju»? co» mos d'eau, ei il ne put dérouvrir an - 
substances exercent sur i amidon (< ). cuue trace de cette substance, ni dans 
(3) TiedemannelGmciin soumirent l*nrtne, pcndani bi vie de l*AobnaI, ni 
nne Oie au régime exdustf de la dans, ie cbyle ou dans le saag aprfes 
fomme, et Ib fetronvimit cette anb-^ qu^oo l*eul tué (0* 

(«) Blondiol, Traiti^ analutinu: de la ditteMticii, y. iW. 

{b) Fn^ich. Verdauunf ()V^er't HandwarUrlmdi der Phntiologit, 1846, 1. 111, p. 
u) Lphoma, Uhrbuek êir f^ttuMotltehen ChtmU, t. Hl, p. t39. 
{i) Ttedennnn et Ginelia, iUtitucheê expirtntentàUê Mur ki 4it«9tUm, I. il, p. SI 3. 
(r) Bott«»in^u1t, Expérienee» ttttîiquet ntr U éè§e$tion {Ann. ie chimk tt ée pt.yttqm, 
3" n-ric. tsti'.. l. XVIII, i". 
{f) Lelinuuin, loc. cU., p. iiO. 
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Des oonsidérations de même ordre nous permettront aussi de 

cemommation soisip lu csuisc (l'unc nulpc parUcularîtc de l'histoire physiok)- 
et le degré giquc (ic 1 alinienlntion. 

dabMriMbuité j,^. l'occasion (le (lire que rHommc, et les Animaux 

qui se rappioclieiit ic plus de lui par leur organisation, ne peu- 
vent vivK longtemps d*tin seul prinei{)e immédiat organique, 
quelque nutritif que soit ce corps qu'il leur faut des alimenls 
complexes, et qu*en général la variété dans te régime est même 
une Condition de bonne sustenlation. Cela ne dépend pas tant 
de l'insufOsantïe de ces matières 'comme source des matériaux 
dont rashiiuilalion es! nécessaire, (jue des linnles de la puis- 
sance digcstive, ou du pouvoir absorbant des parois de la 
cavité alimentaire pour une fiUMue substance, cL de l'aplilude 
de l'organisme à recevoir en même temps de^i matières diverses 
comme si celles-ci étaient seules. 

Ainsi, dans ime série d'expériences très-intéressantes faites 
par M. BoussingauU sur la digestion cliez*le Canard, nous 
voyons que k quantité d^albiiihine que l'Animal était suscep» 
tiblc d'absorber n'était en moyenne que d'environ {"^16 
seulement par heure. Gavé avec de la gélatine seulement, il en 
absorbait pendant le même espace de temps environ k".hO ; 
enfm, nourri avec un mélange de ces deux substances, il 
absorbait par heure 1 gramme d'albumine et environ /!i''',26 de 
gélatine, c'est-à-dire presque autant de chacune d'elles que 
si elles avaient été ingérées dans Testomac isolément. Or, 
1*^,26 d'albumine sèche ne renferme qu'environ 0^,68 de 
carbone, et le Canard consomme par heure A peu près 1*',25 
de ce principe combustible, l/ulbuminc seule est donc pour lui 
un aliment insuflisant ; mais, associée à de la gélatine, elle 
constitue une ralion qui peut rcpondi o aux besoins [)liysiolo- 
giqucs dépendants de la combustion respiratoire. La (|uanlitc 
de fibrine que les Canards peuvent digérer en un temps 
donné est également insuffisante pour introduire «tans le tor- 
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reiii de lu circulation la quantité de carbone correspondante à 
celle que le travail respiratoire éliiniM do l'orgaiiisine pen- 
dant le même espace de temps, cl par conséquent les Ani* 
maux de cette espèce soumis à un régime composé de fibrine 
seulement seraient rdduits à brûler une partie de leur propre 
snbstancc, perdraient de leur poids, el finiraient par mourir 
d'inanilion (1); mais nourris avec de la viande, c'est-à-tlirc 
avec nn nlimont complexe qui contient de la graisse , de 
i'albumiuo et d'autres principes assimilables associés à de la 
iibrinc, ces Oiseaux peuvent subvenir ù tous les besoins de 
la combustion physiologique, car la quantité de carbone qu'ils 
absoii>ent alore peut dépasser celle qui est contenue dans l'acide 
carboni(]iiL qu'ils exhalent. 

Il résulte également de ces expériences, que l'absorplion des 
matières grasses [)iir les parois du lubc digestif est trop Icnle 
chez les Canards [lour (jue la (juanlili' de carbone fourni de la 
sorte à l'organisme puisse su (Tire à alimenter la combustion 
respiratoire, et par conséquent, lors même que des principes 
azotés ne seraient pas nécessaires pour constituer la ration 
d*ci)lratien de ces Animaux, les corps gras ne pourraient suf- 
fire pour les nourrir. 

Les r&ultats numériques que je viens de présenter ne sont 

(1) Dans r «>s expériences, un Canard élimine dcrwganisme aa mollis 1>',95 
fiif nonni avec du bœuf bonilli, sé- par henre {a), * 
parc (le li» pTiibsc et ri^diiit à l\Mat de il oui aussi à noter que dans les ex- 
fibrine presque pure par des lavages périencci dn Magendie, des Chiens 
convcnalika. La quantité ùigétét iioivrbaTecdelafilii4iieaetileai«Btea 
■baorbée en treiie heures et dénie eonsoiMnèrciil beanooup, mais néan* 
s'éleva à 2ii«%19, ce qui donne par moins présenlèroni tous les signes 
heure 1*%78. Or, ce dernier poids de d'une alimentation insuflîsiinlr, el Tun 
fibrine ne fournit pas 1 gramme de de ces Animaux motirui d'inanition 
carbone, tandis que la resptralioa en au bout de deux mois (6). 

M BowMiagMilt. Esfirmuê «taiifaa Mir ta lUf Miira (im. U cM m it «t 4* jMfiifM, 
S* M», 1846. t. XVm, p. 413). 
m Magendie. Ilnninff «Mf is ttMm {fim^ fCMhw 4* VAoMmk im «ieacw, It4i» 

t XIU, p. i7â). 
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évidemment applicable» qu'atik cas particuliers qui les ont 
fourhis, H ce que les Canards ne sauraient ^vre de fibrine 

nu (F albumine souleinonl , il îic faudrait pas conclure qu'il 
n'existe pas d'autres Animaux pour lesquels l'une ou l'autre de 
ces substances serait un aliment suffisant. Mais les faits que 
nous venons de passer en revue n'en ont pas moins une grande 
pOHée, car ils nous montrent que relficacité de toute ration ali- 
menlaire est subordonnée è trois choses : à la composition chi- 
mique des substances dont elle est formée; à la rapidité plus 
ou moins grande avec laquelle Tabsorption s'en efTeclne, et à la 
grandeur des besoins nutritifs de l'animal. Ainsi, on conçoit 
facilement que si un être animé qui posséilorail la même puis- 
sance digeslive que le Canard, rcs[)irait d'une manière beau- 
coup moins active, il pourrait entretenir la combustion physio- 
logique dont il serait le éiége à l'aide du carbone introduit dans 
son organisme par Talbumine ou par la fibrine dont il se sus- 
tenterail; et que la variété dans le régime doit étred'aotant plus 
grande, que Ift puissance absoriMmte de l'appareil digestif sera 
ftlus petite relativement A llntensité de la combustion respira* 
toireetdes autres phénomènes du travail nulrilif. 

§ /i. — Pour constituer, sans emploi supyrflu de matière 
alimentaire, la ration d'entretien d'un Animal, il faut évidem- 
ment que la quantité de substance nutritive ({u'il en peut tirer 
joumeliement porte dans le torrent de la circulation, sous une 
forme assimilablet une quantité de carbone, d'hydrogène et 
d'azote correspondante à celle de chacun de ces âéments chi- 
miques qui entrent dans la XM)mposition de 4'ecide carbonique 
ekhalé en vingt quatre heures, et dans l'urée ou les autres ma- 
tières excrémenliliellesdont la produclion est une cotisé(]iience 
nécessaire du travail nutritif. La composition de celte ration 
doit dont' dépendre en pariie du rapport qui existe entre le degré 
d'activité de la combustion respiratoire qui détermine la for- 
mation de cet acide carbonique et la grandeur des phénomènes 
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chimiques qui «nènent la tninsfornuitioii des |)rindpes orgt- 
niques azolés en produite urinaires. Si remploi oécessaMe de 

ces dernières substances estrestreint et la combustion physioio- 
f^iqiie de carbone très-n(;live, les aliments liydro-carboncs, tels 
que la l'éculc, le siici e ou les frraissrs doivent être en j)i\)[x»r- 
tion considérable relaliveuient aux aliments nlbuminuïdes; ear 
li portion de oeux«ci qui ne serait pn> employée dans Torga- 
nisme pour réparer les pertes occasionnées par la praduction 
noœssaire d'aree ou d*autros principes de même ordre, et qui 
ne servirait qu*à donner du carbone ou de Thydrogène, intni- 
duirait inutilen^ dans Téconomie un excédant d'azote, et mn 
absor{)lion occasionnerait une dcpriise supcrllue des lorccs 
digestives. En composant la ration d'aprt's ces principes, il 
y aura donc économie pour la consommation alimentaire el 
•llégemeQt pour le travail digestif. Mais ces avantages ne sont 
pas les seuls qui pourront résulter d'un régime mixte, comparé 
à an régime exdusîvement albuminoïde. Si la combustion res- < > > 
|)iiiiloû« nécessile rintroductioti de beaucoup de carbone, et si 'vaaHLm, 
la puissance élémentaire de rap[)nreil urinaire n'est pas très- 
f^^ande, l'alimentation de cette eômbiisiton au movcn de ma- 
liriTs alliuniinoïdcs [loiirra amener la proiluction de [tnxluils 
ni iiiaircs, Icis ([ne l'îR'ide uri([ue, en ipianlitcl trop considérable 
|)uur que l 'organisme puisse s m di^harrassoreu temps utile, el il 
pourra en résaller une accumuiation de ces matières dans l'inté- 
rieur de l'économie, ainsi que cela se voit souvent dans certains 
états paUiologiqueB, tels que k gouUe (1). Or, Tobservation noiis 

(1) Nous îivons M}k eu l'ocCitMoii (ItMcniiiiKT U forniatiuii de graviers 

de voir que dans les affectioaii do ce (ians Un reins (6). Les roncrétion» 

gure k «ng eat paM bte-cbaiié mrtbxUkfa» wm en général formées 

deinaUèrwiiriiiaireB(a),etqaei*cm* tamH «n grande paitie |wr dm 

-ploi d^neiKNiniton tnp noiée peut mtes (c). 

(a) Vojer tome I, i»agc 200. 
m VogfW Miiw VU. 416. 
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a depuis longtemps appris que les affections de ce genre se 
déclarent le plus souvent chez des personnes qui se livrent trop 
aux plaisirs de la table. médecins savent aussi que, pour 
combattre ces maladies, il sultil parfois de substituer ù l'emploi 
des viandes succulentes un régime végt'Ial. 

Ainsi, supposons un Animal (pii, en remplissant normale- 
ment le travail nutritif nécessaire au maintien de l'état slalion- 
naire de son organisme, produira par jour 800 grammes d'acide 
carbonique et 20 grammes d*urée ou d'autres matières urinaires 
analogues. S*il se nourrissait de fibrine ou de caséine seule- 
ment ^ il lui faudrait pour sa ration quotidienne environ 
375 grammes de ces substances, car la fibrine, de même 
ijue ia Giscinc, ne renlennc quf 55 piinr iOO de carbone 
CFiviron; mais ce poids <le fibrine parlera dans l'cconomic 
60 grammes d azolc, taudis que pour remplacer la quantité 
d'azote excrétée normalement par les voies urinaires, il suffi- 
rait de 4û grammes de ce même élément. Si, au contraire, 
sa ration se compose do 25 grammes do fibrine et de 
250 granunes de matières grasses, il pourra satisfaire aux* 
mêmes besoins en n'employant chaque jour que 275 grammes 
iralimcnls. 

5. — C'est (Ml (examinant à ce point de vue les substances 
cum|)lexe6 dont l llounne lait sa nourriture ordinaire, ou dont il 
se sert pour sustenter les Animaux placés dans sa dépendance, 
que ntDus pouvons juger de la part qui doit être attribuée à cha- 
cune d'elles dans la composition des rations destinées à ces 
usages. 

Ainsi 1c pain, quii*onstituela base principale de la nourriture 

rl une ^M'andc partie de la population en France, renicrme des 
prin('i|!cs amylacés associes à des matières azulccs cl mêles à 
des sels inorganiques et à beaucoup d'eau. Sa composition varie 
un peu suivant colle du blé dont on s'est servi pour le faire, et 
suivant ia manière dont la mouture de ce grain a été prati- 
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quée (I). Celui qui est généralement employé à Paris conlienl, 
pour 100 parties en poids : * - . 

33 parties d*eau. 

66,7 parties de matières anylaedn, princlpalenwitt de ramMon et 4e là 

dextrîiK'. 
1,3 parlie de substances grasses. 

7 partieH de snbstnnros azoï^'es, tcllosquc glutine, fibrine, caséine et albu> 

. mioe, que Ton confoud commtmément sous le aom de gluten, 
2 parties de phosphates de «bsiK et de magnésie, cblonire de sodinn «C 
antres sobsiaaces mlaéralcs. 



(1) Considérées sons le rapport all- 
roentaire, les Doubreuses variétés de 
froaems dUèrent entre elles pited- 
pitament par la proponiaft des aaa- 

yèrcsasotâes conteoues dans le grain, 
et, h raison de ces différences, on les 
divise en trois catégories, savoir : les 
blés dard, la Mi daBl>dim et ks 
blés tendres. Les blés durs sont les 
plus riches en gluten on principes al- 
bnniinoïdcs, dont la proporiinn s'élève 
en général à près de 20 pour lOO un 
tiiéoie davantage (22,7 dans le blé de 
Venetnela). Les blés demi-durs n'en 
renferineut qa'euviron 16 pour 100, 
et les blés tendres n*en ont qu'à peo 
pr^'s V2 pour 100 {n\ 

La mouture a pour objet la scpara- 
tioa plus ou moins csomplète des té- 
gunants de la graine, dont les débris 
constituent le son, et dnpérispermequf 
renferme Ici fécule, et qui, resté entier 
ou faiblement divisé, prend le nom 
de ^mau, tandis que biof é d*nne ma- 
nière plos complète, il prâid la Ibéme 
de fiffine. Le son est coloré et con- 
tient beaucoup de cellulose (environ 
4 centièmes) , et plos de matières 



grasses que le périspcrmo ; rnrin, les 
principes albuaùaoldes qu'il renferme 
nVrnt pas les mêmes propriétés que 
cdlesde la partie proÂmde dn gndn, 
qui est blanche et beaucoup plus 
rirlie en gluten souple et élastique. 
11 en résulte que, suivant que le 
bhitage «n le procédé de monture 
cn^é enlève le son pins o« amins 
complètement, la farine est plus on 
moins blanche, et apte à donner 
par le pétrissage avec de i'eau une 
pâle susceptible de bien lever. La 
ooloralioa du pain Ms est générale- 
ment atuibuée au son, mais elle dé- 
pend principalement de Taction exer- 
cée sur le gluten par une matière 
particulière, appelée cérèaline^ qui se 
lioave è la sorbce dn périspôrme, 
en contact avec le t^nment de la 
praine {h). 

La farine des boulangers de Paris 
contient : 

iM. . 10.0 

Gbtan. IO,S 

AaMM t|,8 

ClucoH 4,i 

UmtriB* 8.8 (c). 



(ni Pav.Mi, Vréc'it de rhimif. indusirUlU, 18^?, I. !I, p. t5*. 

iM r.hevreui, liappori sur un mémoire de M. Mige-Mourui, ayant pour titre : Recherchtt 
rhivuqtuM lur u 0 ornent, $afmH*tMpmUlMliaif{CÊa9teiTtiiiMUràl»i.éumimeu, 
iS&l.tXUV.p. 40^ 

(«9 tam, fhriW «edktaif. t. Vlt^ SI9. 
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Par conséquent , iOO grammpiî de co pain renferment 

• 1»',08 (Vazofe et environ 30 gnuiunes de t'arltone. 

Or, nons avons vu précédemment que, terme moyen, la 
dépeiue physiologique d'un iKMDnme pouvait être représenlée par 
21 grammes d'azote et 230 grammes de carbone. 

Pom* fournir à son organisme une quantité de carbone équi- 
valente à celle qu*il exbale, il suffirait donc d'une ntion d'en- 

• viron 750 ^mmes de pain. Mais ce poids de pain ne lui don- 
nerait (jn'tMivirDu 8 granunrs d'azote; et, pour trouver dans un 
tel aliineut la cpiantilé do j)rincipt > albuminoïdesdont il a besoin, 
il lui taiidra dipërer, non pas 750 grammes de pain seulemenr, 
mais plus de ^ kilogrammes. 

Si l'Homme se nourrissait de ris seulement, le manque d'ali* 
ments plastiques serait encore plus grand. En effl^t, 100 grammes 
deeettecéréale ne contiennent qn' environ 7 grammesde matières 
aaofées asuocfées k près de ))Ogrammes de substances amylacées, 
à que1(pii's (races de matières grasses, un peu de cellulose et 
une très-faible proportion de nialièros minérales. Pour fom'iiir 
une quantité de carbone éfpiivalente à celle qui est bndée dans 
l'organisme de l'individu donl il vient d être question, il suffirait 
presque de 650 grammes de ris ; mais cette ration ne donnerait 
guère que 7 grammes d'azote, et le déficit des aliments plas- 
tiques correspondrait â 1& grammes de ce dernier élément. 

Supposons, an contraire, la ration de l'Homme composée uni- 
qiiement de viande de bouclierie peu chargée de graisse. Nous 
avons vu précédemment que 100 grammes de celle mnliére ali- 
mentaire contiennent 78*', nO d'eau cl seiiicrneiil 11 grammes 
de carbone associés à â grammes d'azote. Pour l'ournir ù la 
dépense physiologique en matières azotéee, il suffirait donc 
d'environ 700 grammes de cette viande; mais une pareille 
ration ne donnerait que 7t grammes de carbone, au lieu de 330, 
quMI aurait (alla introduire dans Torganisme. 

Nous voyons donc que, pour rendre le régime de l'Homme 
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approprié ù ses boiioins nutritifs , mm dépenâo Buporilue deiî 
matières alimenlaires et des forces difroslives, il faut y réunir, 
dans r ertaiiiefi proportions, des substances animales et végé* 
taies. Par exemple^ une ration composée de 600 gnnumes dQ 
psin et de SOOgniinines de viande donnerait dâ5 grammes d^ 
carbone et envinin %i grammes d'acote, c'est-à-dire les qoan? 
tités voulues. Cette ration ne contiendrait cependant en tout 
que 512 grammes do matières solide^;, tandis que la ration 
composée de pain seulemciil,el pesaul 2 kilogrammes, en con-» 
tiendra 1350 f»ramnios. l'ne ration compost'n uniquenjont de 
iibriue ou d'autres matières albuminoïdes et de graissQ en pro* 
portions convenables serait eiu^re plus substantielle, car, pour 
des poids égaux de substance alimentaire sèche, elle donnerait 
une proportion plus élevée de principes plastiques et de com- 
posés carbo-hydrogénés utilisables à titre de combustibles t 
mais, ainsi que nous Tavons d^à vu, Tabsorption des corps 
gras ne peut, en pénéral, s'elïecUier que lentement, et, par 
conséqiitMit , l'usage d'une rerlaine quantilé de fécule ou 
de sucre ûumme aliiiieut respiratoire est généralement préf^- 
rable (1). 

Lorsqu'on veut nourrir d'une manière suffisante les Hommat, 
tout en ne faisant que la moindre dépeni» pécuniaire possible, 



(i) On doit à M. Hoppe une série Un mélange de viande crue pllée 

d*ej(périeDce8 iotéretiMQtw , relatives et dt focrc colulitueuu «ikccllem ali- 

M iMo do mcre dans raUmcntation vmm pour les très-jeones cnfnii qui 

des Cbiens. U s constaté qu'en mo- viennent d'éire sevrés, et qui ne di» 



ciant cette sll^^^;ln1'^' ?» la viande, on j;î i(>nt p.is l« lait de Vache en quaor 

détorruiue une diniiuiition dans ia l'ié siiflisajito pour y trouver toute la 

quantité d'urée excrétée et une aug- nourriture dont Us ont besoin. J'ai eu 

|lw fiflit d» pidf da tmm§ tatoVmrim 



CM|s,«ttdnsitcw«èh nitest t'«>ilM^ 
conposede vînajuikiwi («). 
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il faut tenir grand compte des faits do col ordre, et prendre en 
considération, d'une part la valeur vénale des différents ali- 
ments, d'autre part leur valeur physiologique relative aussi 

• 

bien qn^abfiolue (1). L'art de composer à bori marché des 
rations d'un pouvoir nutritif déterminé pour l'usage des Ani- 
maux de ferme est aussi d'une grande importance en agro- 
nomie. Mais ces questions ne sont pas de notre domaine, et 

nous ne devons nous en occuper qu'on tant que leur élu<le 
peut jeter d'uliles lumières siu' l'histoire générale do la nutri- 
tion ; elles sont, comme on le voit, très-compliquées, el, pour 
les résoudre, il ne suffît pas des données fournies par l'analyse 
chimique, il fiiut aussi avoir égard à l'ensemble des propriétés 
de chaque substance alimentaire, et bien connaître les besoins 
réels que le travail nutritif fait naître dans les organismes 
vivants , suivant les conditions dans lesquelles ces organismes 
fonctionnent. 

§ 6. — D'après ce que nous savons 4léjà sur l'emploi phy- 
siologiquc des matières alimentaires, nous pouvons prévoir 
également (pie la composition de la ration la plus convenable 
pour un Animal déterminé pourra varier, suivant qu'il sera 
jetme on que sa croissance sera terminée, ou bien encore sui* 
vant qu'il sera au repos, ou qu'il fera un grand usage de sa 
force musculaire. Toutes choses étant égales d'ailleurs, le j( unn 
Animal a besoin de fournir au travail histogénique dont dépend 
sa croissiuR'e, on nièino temps (ju'il foiu'nit à l'entreiion de la 
combustion respiratoire ; par conséquent, il aura besoin d'une 
plus forte proportion d'aliments azotés que l'animal adulte, 

(1) Jedienilàeeaajetdetncher- wr Itfalearnlativcda pals etde Ift 
chcs IntéresasMes «jui ont été frites viande de boucherie ptai oa malas 
léeoMiicnt par MM. Lawcs «t Gilbert chargée de grabie (a). 

(a) UwM uid Gilbert, g j tf ir imt n titl /noulnr Mb the CMqwfiNofi 9ftke Animait fté wnà 
ilMfIMMi w JAummi /m (FMIn. nmw.. ttsa, p. CM «i Mih;). 
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dont le corps ne grandit plus. Aussi, en comparant le régime 
alimeninire qu'une lonp^uc pratique a conduit à adopter dans 
divers élablissemente publics, pour des adultes et pour des 
enfante, a-t>on remarqué que la ralion des denrien contient 
proportionnellement plus d'alimente plastiques et moins d'àli* 
mente respiratoires que celle des premiers (1). 

Comme nous l'avons déj;\ vu, l'aclivité musculaire accélère 
le travail cliimique dont dépend la transformation des matières 
albuminoïdes en principes uriiiairos, et par eons<'(juent aussi, 
quelle que soit dans ces conditions la (|uantité de carbone brûlé 
dans Vorganisme, il faut plus d'aliments plastiques que chez 
rindividuau Te\WB, Sur ce point, les résultate Iburnts par la pra- 
tique sont parfaitement d accord avec les vues tliéoriques, et 
chacun sait que Touvrier qui oiécute dès travaux de force a 
besoin de manger plus de viande ou d'autres alimente azotés 
(jue riioininc de lettres, dont le système musculaire ne fonctionne 
que peu (2). Un exemple remarquable de rinfluence que le 



(1) M. Playfair a publié des re- 
cherches statisUques très-inldressantcs 
sur le ré^iriK' alimentaire des sol- 
dats, des prisonniers et des collégiens 
ca AagleieiTe. Il • M eoOMtoe non- 
Matenent te poids des alincnn uo* 

tés et non azotf^s qni sont C(>iiv>m- 
rat's par individu pendant une se- 
maine , mais auâsi la quanUlé totale 
de carbone qoi cm coDlesiie daw ces 
«dMtaiices, et la prapoHten exlatant 
entre le carbone des aliments appar- 
tenant aux deux rla^ises de substances 
indiquées ci-dessus, ce qui permet de 
bien apprécier la pr<q^orUOD de* alt-^ 
rncnia plastfqnes ei des albnenls dits 
Ttspkatoires dans ces diverses rations. 



Or, BOUS voyons, par les docuoNDls 

r<?unls dans ce travail, que si l'on re- 
présonff par t la quaiUité de c;iib<ine 
contenu dans les aliments plaiiliques, 
cdié dn cartNme oimMtaa dans les «11* 
menis raidfalolNt eatd'cnviNn 5 | 
dans lo régime adopt(' pour les garçons 
dos t^rolf's pnl)!iqiu'sdclx>ndrcs, de6,t 
dans celui eu)ploïé pour les adultes 
dans les maisons de îHtage de la même 
ville, et de 6,8 ponr les adukes dans' 
les priions (a). 

{'!) Je citerai, h ce sujet, tin fait en- 
registré par \U Ilayiair. Les détenus 
dans les prisons anglaises an Bengate 
sont noonb- de mmlère è lêcevoir» 
pour une qoanlité d*allmenlB aaotés 



<«) PlajMr. 0» ttr Food of Man «nier Hlferent OmhKNmm of iift «Rtf J B apinw w t 
Itdinhur^ Mv nUM, Jowmal, 1854, t. LVI, p. iW). 
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régime plus ou nioiiiii azoté exerce sur le développement des 
forces physiques do rHomiiie, s'est produit, il y a quelques 
anuéeg, lonqu'o» exécutait entre Paris et Rouen les grands tra- 
vaux nécessaires pour l'élablûsement du cbemin de fer qui 
relie ces deux viUes. Les entrepreneurs de lemssement avaient 
fait venir plusieurs escouades d*ouvriers anglais, et avaient 
remarqué que ceux*ci mangeaient beaucoup plus de viande . 
que les ouvriers français employés aux mêmes travaux, mais 
faisaient aussi l)eaucoup plus (i'ouvrage j on mit alors les 
ouvriers français î\ un régime alimentaire analogue, et bientôt 
on les vit déployer nou laoius de force que leurs coiupegnons 
d'outrc^Manche (1). 
iMM S 7. La température atmosphérique parait exercer aussi 
une oerlaine influence sur la nature des aliments qui conviens 
nent le mieux i l'Homme et aux Animaux, ainsi que sur rem- 
ploi que ces êtres sont susceptibles de faire des matières assi- 
milables (2). Dans les pays très^lroids, où la dépense de chaleur 



contpnani i de carlKJiie, des alim»Mit« 
carba-hjdiogt'nés dans la proportion 
de 7,6 loraqu'iU (le suiit piu» ahUtiiuU 
au tnvall, et «te ti,aioni|u*tb «ont co»* 
daiaa<t k Ht» tnivau de force. Lw 
premiers reçoivent par semaine envi- 
rou 18 onces d'aliniciiU azuhÎB, les 
iiecouds pin» de uucea des luâiue» 
mbattnceii (a). 

(i) Lm oaTrlan ansbi» dont 11 «it 
loi question consommaient joumclle^ 
meni 660 grammes de viande, 700 
gramme» de pain, 1 kiiogranime de 
pommes de terre et 2 MlogRinmee dA 
Htr». 11» NMfalent aioii 3l«%e 



ouvriers françBi<i ne mnnfçealeni que 
peu de viande, et se nourriMaient prin- 
citMlemeni de paia et de iL'gumea. 
Dm obiemtlow «nalegni» «at <té 
Cdtfle m Iriande, ut les ostritn m 
nourrissent d'ordinaire de pomoMI dt 
terre et de lait seulement (6). 

(3) M. May • fait une série d*expé« 
àmm idMivcs à la imptaliiit la 
plue SifOiaMe I raUUiaUM de la ra* 
tioQ alimentaire des Vaches, et il a 
trouvé que c'e»t d.ms une aimos^plière 
à 13" ou i 'à" centigrades que ces Ani- 
maux prodoiient le plu de lait al d« 
vlaule I raUa d'une ^|iiuiaié donaft 
d'aUaaHa (e). 



(a) PUyUir, (>p. cil. {Kdinb. ntw Phiiot. Jouni., 185*. l. lAl, p. 2CG). 
{b) P«jMJ, Oet iubttanefM altmentaires, p. 379. 

(» MMf, art iwtefcar Tn t r mâ lw wkré M K%im in FntUv tm httlm \mmHM (M sU iDlMa'» 
VmUrmààÊmwm s«r IMarMkn, 18S8, t. V, p. SI 
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animale esl Irès^graiult', vX où, jnu' conséquoiil, la combustion 
physiologit jue doit être ti ès-aclive, la consommation des matières 
grasses est eu général fort considérable, et, oomme Ta très^ 
ïûm f«U remarquer M. Liebig, ce régin>eesl en perfaitehaN 
monie avec les besoins du travail respiratoire, oar les graisses 
sont, de toutes les subslanoea «Jimenlaires, edles qui, pour un 
poids déterminé de ntatière, fournissent le plus deoombostibles 
et dégagent le pins de chaleur |)ar le fait de leur oxydation. En 
ctïel, ces substances sont très-riches en hydrogène et en cai-- 
bonc, mais necontieimenl que pcji d'oxygène; on conçoit donc 
que, dans ces circonstauces, des matières de ce genre (missent 
être plus utiles que des aliments féculents ou sucres, dans 
lesquels la totalité de l'hydrogène se trouve associée à de r<H(y<» 
gène dsna les proportions voulues pour former de l'eau, et par 
oons(>quent ne sauraient être utilisés oomine combustibles dans le 
travail respiratoire (i). Il est aussi i noter (pie, toutes choses 
étant égales d'ailleurs, l'absui plidn il iiiic substance est d'aiitarU 
plus facile, qu'il en existe moins ilaus le torrent de l;i i ircula- 
tion, et (juc, par i onscipient, la combustion rapide des matières 
grasses sous rinllueiice de l'oxygène inspiré, qui semble devoir 
s'eflectuer dans les climats très^froids, doit tendre-à augmenter 
ta puissance de Taction absorbante exercée sur les matières de 
même ordre par les parois du canal digestif. Aussi plusieurs 
des voyageurs qui ont visité les terres polaires insistent-ils non- 
seulement sur la grande consonnnaliou d'huile (pie font les 
habitants ilc ces reliions glacées, mais aussi sur l'ajdiltKh; qu'ils 
avaient acquiâo oiux-uicmes à suivvu m régime analogue dont 

{1} U. UetriKa fait reourqner avec las muUKrcs amylacées, sout <te» 

raison qiifl» s ^nissps rontoiiani, jjoui' incnfs respiratoire plus puissanis, el 

nn môme i>()ids de carbone et d'Ijydi'O- que ce fait explique leur utilité (Uns 

gèDe, dix foi3 moins (Fox^gène <|ue le régitue Uo» Ualiiliiuts Uu Nurd .a). 

fa) LitMr. NtwtUtê UUn» tur la Mmie, p. ISè. 141. H». 
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ils se seraient mal accommoflés dans les clinials tem|térés 6u 
chauds (1). J'ajouterai que la quanlilé de rliuleiir dégagée par 
la eomhnslion de l'hydrogène est presque trois fois aussi con- 
sidérable que celle qui résulte de la trant»fonnalion du carbone 
en acide carbonique (2). 
hpaiMMui. S 8. Lorsqu'un Animal oiange à discrétion, la quantité 
d'attments qu'il consomme est en général réglée par la grandeur 
de la iMiissance fonctionnelle de son apj)nreil digestif. Si cette 
puissance est insuffisante pour répondre aux besoins du Iravail 
niilritif, de même que lorsque la raliuii alimentaire est trop 
faillie, l'Animal vit eu parlie mix dépens de sa propre substance, 
et le poids de son corps diminue plus ou moins i*apidemcnt. 
Mais lorsqu'au contraire In quantité de matière assimilable in- 
troduite, dans le torrent de la circulation par l'appareil digestif 
est supérieure à celle des combustibles employés à l'entretien 
de la combustion respiratoire et du travail histogénii^m- néces- 
saire pour la croissance du corps, la majeure parlie de l'excé- 
dant est emmagasinée dans l'organisme, et la réserve nutritive 
ainsi furuu'e eonstilue du tissu graisseux. 

1/aptitude des animaux à se charger ainsi de graisse varie 
beaucoup suivant les espèces et même suivant les individus (â). 

(1) Je citerai particulièrement, à cet et qui so trouvaient dans leur état or- 
égard, les otecrvations de M. Taylor(o). dinaire, coitt' qunntiK' c onslilua 18,7 

(2) Voyez ci- dessus, page 2h» pour 100 du poids total du corps, 
(a) La qimilllé totale de naiièics nuto di» dci iodlvIdM mithargéi 

gfMses oontcnnet dans le corps de de gnlne, elle t*âeTa à ^ ce 

divers Animaux de l>oucherie, et Cl* inémc poids total, 

traite, soit par la fusion ou Texpres- Chez les Cochons de basse-cour, la 

sion, soit par Faction dissolvante de graisse représenta les 23 centièmes du 

rétber, a été détennloée avec beau- poids de l'organisme, ei cliei les Co- 

coop de Min par MM. Lawes et OU- choo» gras die a^cst irouTée dam la 

liert. proportion do !i2,2 pour 100. 

Chez des Montons qui n'avaient pas Chez los IkPtifs ordinaires, cette pi-o- 

été mb au régime de rengraiaaement, portion était de 19 pour 100, et, dtec 

(») Bmvii Tqpkr, Hmhtn TmOt, ttS8, p. M. 
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Ghfis quelques races de Mouton», elle est portée si loin, qu'en 
peu de temps le poids du corps peut être presque doublé de la 
sorte; mais» en général, lorsque raccumulation de la graisse 
dans l'organisinc dépasse ceriaînca limites, il en résulte un état 

patliologi(iuo. Elle est favorisée par loiUes les circonslniicesqiii, 
sans affaiblir la puis.saiiee iligestivc ot absorbante, dirniruiéiit 
raclivilc du travail nulrilif (i). Nous avons déjà vu ijuc le 
repos musculaire est une de ces circonstances. L'inactivité 
des organes reproducteurs tend à produire le môme effet, 
et la zootechnie pratique nous apprend que la (»stration 
prédispose à l'èngraissement la plupart de nos Animaux domes- 
tiques. 

S 0. — iNous avons vu précédemment que cerlaines sub- 
stances tendent ù ralentir le travail de combustion piiysiolo- 



Action 
de diverset 
tutMtaaow 



un Animal de même espèce bien cn- 
graissi:, eUe s*est éleviie à 30,t pour 
100. 

Cnlio, ches les Jemws Indifidas, les 
ttaUirei granei étaient moiBS abott- 

dames. Ainsi, chez nn Veau gras, le 
poids de cos stdtstaiicos ne consliluait 
que lâ,8 pour 100 du poids total, et 
ehet on Agneau engraissas, elles en- 
inioit poar 9S.5 cenUètiKS dans le 
{K)ids total du corps {a)é 

(l) Beaucoup d'agronomes qui ont 
écrit sur I t-lcvage de nos Animaux de 
boucherie ont considéré le grand dé- 
vdonpcment des poomons et l*actif lté 
rcspiratob-c comme étant des ooodt- 
tions favoral)l'\-i à l'engraissement; 
mais il n'en csl pas ainsi. 11 est vrai 
que les individus doul le lliorax csl 



;;rand Cl les membres petits, sont en 
{;éocral plus aptes à tirer l)ou parti 
de leurs aliments et à engraisser rapi- 
dement; aosd. en fiiTorisant par la 
féleelkNi des repradaeleafs le déve- 
loppement de CCS particnlarités phy- 
siologiques, les agriculteurs sont- ils 
parvenus à accroître beaucoup -cette 
aptitude dans certaines races de Mon- 
tons et deBœnb. Mais les dimensions 
de la région ihorackpie dn corps ne 
sont pas en relation avec la capacité 
pulmonaire ou l'activité respiratoire, 
et tout ce qui tend à augmenter la 
ooralHistion pliysiologiqae est défkvo- 
rable h rutilisation des aliments pour 
la production de la graisse. On doit à 
!M. liaudcmcnt de irës-trannes recher- 
ches sur ce sujet (6). 



(a) I^wM and Gilljort, An Kxperiiru ilal liiquiry inlo ihe Cimp^titia i of tonu of Ihe .tMi<iiiIj 
ftdand ilauthureJ at Hwnan fuoi {Philos, Trant., t85'.), p. hO'J). 

(bj Uaudemenl, Witervatiom tur le* rapport* qui fxnie it enire le iiveloppemenl lU H fOi- 
Irinc, la eonforinalion et U$ aptituda des racen bn-fie^ [Ana. dm CMMfÎMMir* tfw «rii «( 
mAtert, M iliM. étt teimi» m-, 4* a^rw^ 1861, u XV, p. 931). 
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gfque dont l'économie animale est le «iége (1). Il est donc 
évident que ces matièreB, Bi dies ti'exeroent aucune action 
nttisii>le sur l'organisme, pounront tenir fieo d'une portion des 
•Itments combustibles dont la ration d*entreiîen se compose 

d'ordinaire ; cl si, ru nirme temps, elles exeileiit le système 
nerveux (h taeoii à relever les forces, el si elles sont susce[)- 
libles de jouer le rôle de combustibles dans l'action de la 
respiration, elles pourront avoir une importance considérable 
dans la nutrition. Tel est le café, dont plusieurs peuples font, 
comme chacun le sait, un grand usage. M. L^ann a con> 
staté expérimentalement que ches l*homme faction de cette 
substance tend à diminuer beaucoup la production de Turée et 
des matières salines dont rexistenec dépend du travail d'oxy- 
dation (pli s'opère dans toutes les parties vivantes de l'éco- 
nomie animale (2;. 

Des eiïets analogues (laiiiisseni résulter de l'emploi de plu- 
sieurs autres substances qui exercent une action stimulante sur 
le système nerveux : le (lié (3) et l'alcool, par exemple. Nous 
avons d^à eu l'occasion de voir que Tnsage des fiquides «piri- 
lueux est suivi d^une diminution dans la quantité d*acide car- 



(1) Vo\cz ci-dessus, page 188. 

(2) L'opinion contraire a éiésou- 
teone par M. Zobd (a). 

(3) M. BOcker a «tndi^ cxpérimcii- 
lalement raciion de riiiTusIon de thé 

sur IVrniiomii' animale (1;ins ([ys rir- 
constanccs (raliuiciilalioii iiistiniviiiic 
pour renlrcticn du po'^ih du corps, et 
I a coMlaté «lue lonqne ce llqoide 
était substitue à reau dont il buv^t 
d*ordlaalre, la quantité d'alimeals 



sulides consoiumé:» diminua, icrnic 
moyen, de 12 grammes par jour ; mais 
que la perte de poids sid»ie par l'orga- 
aisne élatt cependant beaucoup ré- 
duite. I.n diffrivacc (^taitdans le rap- 
port de 539 cl 3o(j. I. i quantité d'uré < 
excrétée en vingi-quaire heures di- 
minua d'environ 1 gramme nous llu- 
fluence du thé, mate la quanUké d*acid« 
carbonique expulsé par les poumons 
resUi constante (6). 



(a) 'l»\>i \ , H 'Uriount ûbtr hnffeinhtîHgt 
pi-akt. Hrilkn.i'ir, IK5.3 I. Il, p \0'>). 
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botlique fournie par la combustion respiratoire (1) ; il en est 
de même pour Vutée et les autres produits de la mutation de 
la matière organique <[ui constitue ou acoompiigne le tfavnil 
nutritif (9). L'usage modéré de Valcool tend à mtenlir la con- 
somitiation niilrilivc des oombustihlps oriranifpies , tout en 
sdiitiMiaiil les loivcs (le IWononiie niiimnle. L(irs(jiie la nour- 
riture est alwndante, rinfluenuc deeeUe subslnnee devient ainsi 
nuisible plutôt qu'utile ; mais loii^(]ue la ration alimentaire 
par elle-même est insuffisante, elle peut, jusqu'à un certain 
point, suppléer à ce déficit, non-seulement en contribuant 
dirèctement à Tentretien de la eombtisiion respiratoire, mais 
«iSBt en retardant la marche de ce travail. Des expériences 
intéressantes ont été faites à ec sujet par M. Mamniond, qui a 
vu remploi d'une eertaine dose de liqnitles spiritueux arrêter 
les pertes de poids que le eorps é(tr(MJvait par suite d'une 
nourriture insufYisante, et diminuer en mèmetemps la quantité 
de tous les produits exorémentitiels de l'organisme (S), 

(1) XnyCT tome TT, pi»po 535. Ph(»pha?p^ trirpiix ^,17 

(2; M. Bôckcr, on expérimentant snr décompoMWet par la 

Ini-mèmt, trouva que l'emploi ali- «tatar «■rttt.^-uti^ 

memet d« rdMi dMÉMR ^ 

manière trè»4(»(aMe le* pndnllB «- iVmplol de rakool réduMt anasi la 
tfftneniiUeb da travafl nutritif. En qaanUl« Mât caifxmiqiie excrété 
cômparant c«$ produits pendant \>m- par les ponmnns, d'environ !65,7û!i 
ploi de la ration d'entretien Ordinaire, ccntimMres cubrs p,ir jour, innis ne 
■tec ou sans radditioD d'une certaine parut pas influer sur la quantité d'eau 
qnandié d*ak(Mll, 0 làt eondiUt h én- tàalUe (a). 
Tuer celte dtantnttUott de la manière (S) Dam one des aèriead^èxpéiltn- 
nilviÉitet ce>j faites par ce physiologiste sur 
„. m'èTè m lui-même, le poids du corps dimi- 
„ ^ . ,. . ...e ift nuaitioomellemeot de 0,28, par suite 

Eau conlenoc <Um l annc. t1i5,»» . .. ^ • 

UatièK tmnùn aolida. . . 50,t* *^ ilhiflntallon ioBoahame . Ion». 

it|36 qtt*a i^OttU à sa ralion It draclimet 

AM*wi^ #,«« d'alcool éieodn d'eaik En ctaf Joua 

, 0,09 decenoBveaa régime. 



I* XIV, R. Wh 
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mn, «le. $ 10. — Il est aussi à noter que la composition de la ration 
alimentaire peut Influer d'une manière i>lus marquée sur cer- 
taines parties du travail éliminatoire dont l'organisme est le 
siège que sur ronsemble de ce phénomène. Ainsi la quantité 

de phosphate terreux que le lavage irrigatoire enlève aux tissus 
et verse dans les voies iirinaires est diminuée par remploi 
alimentaire du sucre eu proportion eousidérable (1), et l'usaf^nî 
de la bière parait activer singulièrement l'excrétiou du chlorure 
de sodium (2). 



ramaigrissoinciil fui ■.wrf-W- , inab le 
poids du corps s\'lc\a iiolablomeiit. 
Ku inéinc temps, Texhalatiou d'acide 
CMtoidqm ptr les poanMms avah ^4é 
réduite d*environ 312 K'ratnmcs par 
jour, et rexcrction quotidienne d'arée 
diminu<^ed(! 5ii, 5 grains (a). 

Ott pense assez généralomenl que 
rakool est on aliment de la itqilra- 
lIoD, et qa*apris avoir été intradnit 
dans le torrent de la circulation, il est 
en majeure partie oxydé, de façon à 
donner naissance finalenient à de 
l'acide carbonlqne et 4 de Fean (6). 
11 aenililait même résnller des esfé' 
flenccs de M. Durlick, que ce liquide 
était d'abord transformé en aldé- 
hyde (c). Mais les rcdicrcbcs plus 
récentes de MM. Lallemand, Pcrrin cl 
Dvray tendcni à établir que celle 
tnuulIgniwtioB n^a pas Heu, et que la 
plus grande partie de l'akool absorbé 
est assez promptement exhalée par les 
poumons (d). 



(1 ) M. liùckor a remarqué que l'em- 
ploi du surrc. comme alinirnt, tend à 
diminuer notublcmeiit l'élimination des 
phosphates lerrens par les voies orl- 
nalres. Il évalue à 0'',013 la dlITé- 
ronri' <1i"t*'nnin('o de la sorte dans 
Texcrélion du pliospliatc de chaux par 
Ikilogramme du poids du corps, cl il 
condnt de ses observaUons que ce 
comestible retarde le travail de dés* 
assimilation dans le tissu o&«eux (e). 

(1) Il r(<sullc dos recherches expé- 
rimculale.s de M. ik>cker sur les oflots 
produits par Tnsage de la Uère, que 
cette boisson, indépendanmeiiiée rae- 
lion qu'elle exerce à raison de son 
alcool, influe d'une manière remar- 
quable sur l'excrétion du chlorure de 
sodium par les voies minaires. D*«- 
près ranalfse de la bière employée, 
on constata que ce liquide ne conte- 
nait que des traces de chlorure de so- 
dium et très-peu de chlorure de potas- 
sium ; cependant les jours où M. liocker 



(•I Vo|«i Dqr. CkmiMrn i» iU Relatian* 19 Phifdotogii 4Md tUiicine, 1800. p. SIS. 

DondMnkil «I SaiMirM, 0» te rfffMtim <n SabMM stoMlif Ml, 41 iekmrrék isiw Is 

imtrtthn (AnnaU$ de chimie et fie phy$ique. 3* iMe, l^iT, t. XXI, f, 4S0J. 
— Ltcbtc, SouieUe* leUret sur la chimie, p. Ï4*. 

(c)I)iiehck, L eber dai Verhallen itt AlUM» im iMcrlwhM OntSiMIIII (iWitr Ftam^ 
jahnckrHl (iir prakli$eht UeUktuute, 1853). 

((/) I^aOtiyiad, PHtb et Vmj, Dm rm r«taMi el itt «iMlMiifM* imu Ftrtmkmi, 
IMU* 

(«)'lMwr. mn§t SNT AiOMik («nf. BrtHik «Ml nr«4« M.-CMr. Ilcviw^ 18M. 
UMV,f. 4t^. 
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Je dom rappeler ^lementici que quelques peuples pett a van- aduunee. 
oés en civilisation emploient parfois comme afiment des matières 
terreuses, et apaisent ainsi les souffrances de la fûm ou même 
se nourrissent on peu. Les substances minérales employées 

(le la sorle reuOrment quel(|uefois des débris de matières ^ 
organiques en proportion assez considérable pour donner à ces 
corps un faible pouvoir nutritif; mais, dans d'autres cas, elles 
sont trop pauvres en principes de ce genre pour que leur utilité 
puisse être expliquée de la sorte, et il est probable qu'alors elles 
agissent seulement comme absorbants, pour s'emparer du suc 
gastrique et empêcher son action surles parois de Testomac (1). 

cil prenait une certaine quantité à ses serrent d'aliment contiennent une sub- 
repas, ses urines contenaient Jusqu'à stance animale provenant des [nfuM)ire3 



S grannet de dilonin de plot que q«i 8*y tnavenl en grand nombre. 

du» les circonstances ordinaires (a). Cesl la ces pour le BergmMf w bilne 

(1) Humboldt a constaté ce singu- de montagne, dont les Laponsmangent 

lier modo d'alimontation chez les on temps de disette («). 

OUoniaques , peuplade des l)ords Les Giiiuois ont aussi i ocouts û des 

de rorénoque, dûs TAmériqiie da maUères lerreases pour apaiser leur 

8nd (fr). MM. S|llx cl Martios signa* Mm en temps de dtoeae (f)t unis 

lent les mCmos iKibitiides riiez; dos In- cette sorte de farine minérale ne ren- 

dicns de la rivière des Amazones (c), ferme que très-peu de matières orgft- 

et LabiUardière a observé des (aits niques (^). 

enalogaesclies leshaMlnnls deqoel* Dca olesmUonerdaliveift remploi 

qnmvllbgesde Java (d). L'espèce de de k lerra en guise d'Ulment ont été 

terre glaise employée de la sorte ne rectieillies par plusieurs autres au- 

paralt pas contenir de mati^res orga- tonrs {h)^ mais elles sont en général 

niques, mais d'autres terres qui parfois fort incomplètes. 

(c) Bodut, IMer m IHrlNMf àttmen {ArM» iti VMm /Or fCMimeft. ArtUtUm isr 
JMknMff Ar wiMCMeft. liMMeiMit, lOSt). 

IH BhMA. Tableaux de ta nature, t. I, p. 188 et sidv. 

je) Bfiic «l Harliii», Rà$e in Bratilien, t. Il, p. hit. 

(tf) LrfibUlanlidre, Voyage à la recherche de la l'éroute, 1. 11, p. 3S9). 

(«) Homboldl, Lettre {Complet rendue de l'Acad. du tcxencft, 1831. t. IV, p. i03). 

>- Trail. Examinatitm oui 4Miy«i« of the Berg-Meal or Minerai Aw fmmi II» W«U MtalS 
{Trm». H M< ilav» Soc ^EâMwth, 1844, l. XV, p. 14»). 

U nom de farine mlnéraU, eu. {Complet rendue de l'Acad. det tciencej, t VI, p. 35r)). 

tf) Blo*. Note tvr det matUrti premUret emptoféet en CMne dont les umpt de famine, tout 
le nom de farine de pierre {Complet rendus de l'Xvnd. des ^cUtu\:i, 1837, l. IV, p. 301). 

— Stajiisias Julien, Sur la farine foitile {Complet rendtu de l Acad. det tàeneet, 18*1, 
i. XIU, p. 358). 

(ff) Payn. Mtotitr to /briM faenU àu CMaoto (Gm^Im rMdiud* VAmA. Ue «iMMM, 1841, 

t.xni.p.4eo). 
W?toi«BwdMh, i»s«ii» f fci smnte . t. IX. iee. 

▼III. id 
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Mi i i i i iiiw. . S 1|. — Les aubitanoes «Umeiilairds que noui veneos de 
pmer fa rovue ne peuvenl dire uliliiéei pour l'entretien de lu 
vie de TAnimol qu*aprè« evoir été absorbées et introduites dans 

Je torrent de la circulation, Li digestion, comme nous l'avons 
déjà vu, a pour but de les rendre absorbables et souvent aussi 
d'en modifier les propriétés eliimiques ; mais, quoi qu'il en 
Mit à cet égard, lorsque ces matières sont arrivées dans le 
itiig, elles s'y mêlent tm autres principes dont ce liquide ae 
oompoeei et dôa lors on peut en général les considérer comme 
des particB constitutives du fluide nourricier. En effet, leur 
rôle ultérieur se confond avec celui des niatièrea préeaistantea 
dans le simg, et elles servent tout d'abord à réparer les perles 
que celui-ci éprouve sans cesse par suite des stîcrétions, de 
la combustion physiologique, ou des autres phénomènes {\ la 
produQlion desquels il contribue. Kn poursuivant dans cette 
direction Tétude du travail nutritif dont l'économie animale est 
le slëge, nous nous trouvons donc ramenée à notre point de 
départ, c*est*àtdire à Texamen du f61e du aang dana Torga* 
nisme, sujet dont j'ai traité dana les premières LeçoM de ee 
cours, et ici je n'aurai que peu de choses à ajouter à ce que 
J'ai eu l'occasion d'en dire précédemment. Si je voulais appro» 
fondir davantage ces questions, je me trouverais bientôt réduit 
à n'exposer que dca coi^eclures a^sez vagues, et par conséquent 
je dois être bref. 

D'après l'eBsemble des laits dent i'si rendu compte, noua 
devons penser, ce me aemUe, que la partie esaentielleanant 
nutritive du sang n'est en réalité que le sérumt qui tient en 
dissolution de l'albumine ainai qu'une foule d'autrea matières 
combustibles, et que la fixation de l'oxygène sur ces matières 
est déterminée principalement par l'aciion des solides vivants^ 
dont les uns atïectent la lonuc d'organites isolés et tlottent au 
u^lieu du Iluide nourricier, où iU conatituent le6 gkàuies du 
sang, et dont les autres, agrés[és d'uw manière plui.ou moins 
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intime, coniposaiuiil les divers tissus, tels »nie les aieiiibraiies, 
les muscles ou la substance glandulaire. Pour que les phéno- 
nDèiMHi nutritifs de cet ordre te manireslent, il n*est donc pas 
néoenaire que le sang tout entier, c'est-à-dire le plasma el 
les globules, arrive en contact avec la partie vivante t il suffit 
que le sërum y parvienne, et par oonsëquent aussi, quoique la 
multiplicité des vaisseaux sanguine soit une circoiislanoe très- 
favorable à l'activité du travail nutritif, en rendant l'aboril dt; 
ce liquide plus rapide et plus abondant dans les solides adju- 
cenls, la vascularité d'un tissu n'est pas une condition néces- 
saire pour rétablissement du mouvement nutritif dans sa pro- 
fondeur. 11 faut seulement que le solide vivant soit perméable 
aux liquides, et c'est ainsi que des râtelions de chimie physio- 
logique d'une grande importance peuvent avoir lieu dans Tinté* 
rieur des utricules qui constituent les tissus épiihéliques en 
général, aussi bien que la substance des glandes, quoique ces 
utricules soient dépourvus de vaisseaux sanguins. Cela nous 
permet aussi de comprendre comment les phénomènes essen- 
tiels de la nutrition peuvent se manifester de la même manière 
chez tous les Animaux, que ceux-ci sdÀton non pourvus d'un 
système de vaisseaux destinés au service de l'irrigation orga^ 
nique. 

Mais les réactions chimiques, qui jouent on rôle si important 
dans la vie végétative de tous les êtres vivants^ ne sont pas les 
seuls phénomènes de nutrition dont l'élude doive nous occu- 
per. Les matières plastiques contenues dans le Iluide nourricier 
sont employées en partie à constituer les tissus qui provoquent 
ces réactions, et, pour achever cette partie de nos études phy* 
siologiques, il faut par conséquent examiner aussi comment 
l'organisation de ces substances s'efTectue, comment un Anima! 
peut s'accroître» et comment il peut l'éparer les pertes qti'il 
éproilte. Mais todt cé qui sé ràflpoHe au tt^vail hiStogéni(]ué 
he peut être bien saisi que lorsqu'on connaît ce qui se passd 
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dans l'embryon au niomcnt où loulcs les parties vivantes com- 
mencent à se constituer et s'accroissent «nvec le plus de rapi- 
dité. Je terminerai donc ici la longue série de Leçons consa- 
crées spécialement à Thisloire des fonctions de nutrilion, et je 
compléterai cette partie de ma tâche à mesure que j'avancerai 
dans rétude d'un autre groupe de phénomènes qui se lient 
d'une manière intime à ceux dont je viens de parler, mais qui 
ont pour objet principal la multiplication des individus vivants. 
Par conséquent j'aborderai maintenant l'histoire des i'oiictions 
de reproduction, me proposant de ne traiter des phénomènes de 
la vie de relation qu'après avoir achevé l'étude des fonctions 
de la vie végétative. 
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